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INTRODUCTION. 



" TjA Géographie est la description de la Tene, « Ainsi commencent presc|ue tous les livres qui 
iralcent d*üiie branche des con dois sauces humaines dont on n a meme pas encore donné une bonne 
déhnicion. Le Dictionnaire de rAcadémie dit quelle ctesc la science qui enseigne la posUlouL 
de toutes les régions de la Terre, les unes a 1 egard des autres, et par rapport au ciel, avec la 
description de ce qn^ellcs contiennent de pïincîpal. »> Sans relever ront ce que présente de vague 
Uü pareil énoncé, nous ferons remarquer au leaenr, qu’un géographe n’esr pas, ainsi que le définit le 
même Dictionnaire, n celui qui sait la Géographie», mais simplement celui qui en fait une étude 
spéciale. Nous ne pensons pas qu’^il y ait d'homme assez présomptueux pont sc vanter die savoir une 
science dam laquelle celui qui saie le plus et îe mieiK doit avouer de bonne foi qu’il sait fort peu de 
chose. Il nest peut-être pas une branche de nos coiinolssauces qui ait été plus confusément étu¬ 
diée* on peut considérer la Géographie comme lout^a-faic dans Tenfance, et quoiqu'on en aie 
prodigîeusemenr écrit, il n’eu existe pas un seul Traité satisfaisant. Quant aux cartes dont ces 
Traités sont accompagnés, ou qu’on donne comme de la Géographie mise en tableaux, U en est 
comme des feuilles publiques, où il suffit d'avoir travaillé pour savoir ce qu’elles valent. 

La Géographie n’est pas seulement, comme ou le répète sans cesse, et comme sembleroit Fîn- 
diquer l’écymologifi du nom, ia dcicriptiofi de la Terre ; son étude embrasse Thistoire du Globe en¬ 
tier et la lecberche des rapports dans lesquels rumvetsaliié des corps organisés se trouve répandue 
a la surface de ce Globe*, elle se rattache aux méditations dé rastronomîe, qui nous fait con- 
noîrre les imprescriptibles lois auxquelles obéissent les globes disséminés dans l’espace, et les cor¬ 
respondances dé ces astres avec la Terre perdue entre Timmensicé de leur nombre j elle appar¬ 
tient a rhïsroire et a la politique, puisqu’il n'existe pas d’évènemens qui puissenr avoir lieu hors 
de sou domaine, ét qu'elle fixe non-seulement les limites de ces empires fondées selon l’audace 
ou la pus il lan imité des hommes, mais encore les bornes où nos usurpations sur le reste de la 
nature doivent s’arrèrer. 


Les auteurs des Trairés de géographie qu’on a composés jusqu’ici, sans s’effrayer de l’immen¬ 
sité d'une science qui se rattache a toutes les autres, imaginèrent d’y entasser rastronomîe, 
riiisToire, b politique, les sciences naturelles et U statistique. Ils appelèrent GÉoGR.^PHIE un 
tel chaos ^ ec comme aucun d'enï n’avoic la science umverseile, s’il y eut dans leur ouvrage des 
parties supérieurement rrairëes, beaucoup d’autres n'y furent que d'informes compilations, où se 
ïiouvèrent confondues des erreurs grossières en beaucoup plus grand nombre que n'y éroient les 
notions exactes. 

L^n Traité de géographie exécuté sut le plan où furent conçus ceux de Guthrîe, do Pinkerton 
et de Mahe^Biun lui-mème, ne peut être l’ouvrage dmi seul hommes de tels livres sont des 
-especes d’Eucyclopèdios, où b véritable science disparoîr sous un amus de détails étrangers, ap- 
pacte Liant i des branches caUatérales de nos coniioissances ^ on dîroit que leurs auteurs ont voufj 
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I^TRODUCTlON. 

coüü enibrasstr, 2 la manière de Pline j mais ce qui eût é:é possible i la rigueur, vers le temps 
du compilateur romain , parce que les sciences y étoîein peu avancées, ne î'est plus au¬ 
jourd'hui, que le nombre des faits surpasse îes iiuioes qu'îl nous esc duniié de consacrer à leur 
recherche. Il faut conséquemment » pour écrire avec connoissancc de cause sur les sciences géo¬ 
graphiques, y procéder comme dans les sciences narurelles, qui n'auront plus de iJmié | c'est- 
à-dire, qu'on dok premièrement en bien distinguer les grandes parties j et s'acracher à celle de 
ces parties , pour laquelle 011 se sent le plus de penchant. 

Géographie, science aurour de laquelle se viennent pour ainsi dire grouper toutes les au- 
rres , se compose de quatre divisions principales, dont l'étude se prête un mutuel appui, mais qui 
chacune suffisent pour occuper exclusivement tour écrivain laboiicux qui voudroic savon l«s choses 
assez bien pour écre capable d'enseigner les autres. Ces divisions principales sont ï 

1 ", La GÉOGJlÂ(>triE ASTROXO.MrQUE et MATHÉMATIQUE; point de conract de Thisioire des 
cjcux et de Thrstoire de la Terre; elle s'occupe des rapports qui existent entre les astres et notre 
Globe, dont elle donne les moyens de figurer fa croûte superficielle; elle donne encore les moyens 
d'y voyager sur la monotone étendue des mers. L'observation des corps célestes et la géodésie en 
iont les fia m beaux, 

1 *^, La Géographie historique, quî se lie encore à l'astronomie par la chronologie, science 
dont l'évalüatlon des temps duraDt lesquels se fondèrem et s'écroulcrent les dominations humaines 
est le grave mais fugitif objet. Elle peut se partager en deux sous-divisions, la Géographie an- 
cîeime et ta Géogeaphic moderne. L'époque où la boussole révéla un nouveau Monde au vieux 
Continent, nous parojt erre beaucoup plus propre à distinguer ces deux sous-dlvkioiis, que leurs 
concordances avec nos ères, avant et après 

j", Géographie politique s'occupe de la Terre dans ses rapports avec les hommes, 
soit qti'ils commandL'nr, soit qu’ils obéissent d sa surface. La statistique en est la véritable base; 
non cette statistique qui seroit la science umverselle si on La comprenoit comme le font cer¬ 
taines personnes lorsqu'elles entassent dans la descrîpiion d’une province administrativement cir¬ 
conscrite , le catalogue des établissemens îndustnels et des plantes qu'on dît rrokre à travers les 
moissons, le revénu des Œufs et du beurre, ou la nature des exploitations et des eaux m in craies du 
pays. Les corps naturels n'ont de rapport avec la stariitique véritable que par les applications que 
l'homme en faîi a ses betoms; sous tout autre point de vue, c'est dans la quatrième division des 
sciences géographiques que Leur examen doit rentrer. La véritable statistique, supposant le sol d'une 
contrée quelconque géodésIquement et physiquement connu, se renferme dans le dénombrement de 
ses habiians, dans ce qui touche à l'industrie, aux ressources de tout genre que fournie le st>l, .^insl 
qu'aux revenus des établUsemens publics, en un mot elle se borne a ce qui peut erre du ressort 
de l’administration; elle est, à proprement parler, îa Géographie sodalc, Q.ietqiies mots sur les lois, 
les comumes , le langage et les antiquliés, scroient même déplacés dans un l'raicé de géographie po¬ 
litique; c'est à la deuxième section qu'ils doivent, ce nous semble, trouver place. 

4 ®. La Géographie phïSiQUE; cette partie de la science telle que nous la concevons, se 
de ces délimitations factices d'empire et de royaume qui , périssables résultats d'une ami- 
que barbarie on 3e la violence des conquêtes, s'efiâcenç souvent dans la durée d'une révolution 
de ce Globe où tien ne sautoic être stable, car l'imposame marche de rUnlTcrs a ses pettuibi- 
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tîoflf amsî. La con£[îcucîon géologique des conïmens et dss îles> k drconscrÈpciün des mers^ ks 
fletjv^es J les nviàres, les torrçns qui fertiikenc ou dépODilkitt le soli Us moncagncs , les roches et Us 
volcans, qui sont comme la charpente de k terre ou qui en déchirent le semj U discributlou des 
planrcs que nourrissent les divers terrains et les eaux à des prufondeuts et à des hauteurs diverses, 
et selon des lois si variées^ celle des animaux qui vivant de plantes ou de U duir d’autres animaux, 
ne peuvent avoir de patrie que k patrie inême de ce quH Is dévorent | en un mot T histoire eiiilcre 
des corps soit bruts, soit organisés dont se compose k planète que nous habitons, avec tout ce qui peut 
donner une idée de sa physionomie, est du ressort de cette patrie de la Géographie quavoic en¬ 
trepris de ttaitei dans cetee Encyclopédie feu M. Desmaresc, de TAcadémie des sciences. Ce savant 
consacra les premiets volumes de sou travail a Te^amen des théories de la Terre, sujet épuisé, 
dont il devient conséquemment inutile de s*occuper désormais, et qui appesaniir trop souvent rat-- 
teiuioo du lecteur sur de véritables tèveties j une théorie de la Terre ne pourra erre ébauchée 
raisonnablement, que lorsqu'on aura ob€crvé une suflisante quantité de faits pour qu^on soit dis¬ 
pensé de recourir à ces conjectures dont on a rrop abusé. On s’est hâté d’élever des systèmes sur 
ce qu’on n’avoit p.is assez approfondi. On a raisonné d'après des bases fausses \ encore aujoLir’- 
d’hui oji connojE trop peu de faits pour cirer Je ce qu'on sait des înducilons satisfaisantes sur des 
points essenriels, et la Géographie physique s^ébauclie à peine. Ce n’esc que depuis la fin du 
siècle dernier qu’on y porta quelqu’attention, car on ne peut regarder comme des élémens de cette 
science, ce chapitra obligé dw curïûsiiés natuteilcs qu’on rrouvolt dans tous les Traités de géographie , 
et qui contenolent Thistoire d’une Tour sans venin, d’un écho prodigieux, d'un puits au fond 
duquel se fkisoit resscruir k marée , ou d’un arbre qui disciüoic de l’eau de fontaine. 

M. Desmarcîc, pour compléter sa part de collaboration à rEncycîopédie, fijsoic graver, pen¬ 
dant l'impression de ses volumes de Dictioniiaire, des cartes destinées i faire mieux comprendre 
les théories qu’il se ptoposolc d’y exposer. La mort Tayaut enlevé aux sciences qu'il honoroit, ainsi 
qu'à l'Iusritut, dont il éroit lionoré , cette partie des travaux d’un géologue du premier ordre de- 
meuroic non-seulement incomplète, mais encore fott difîicik d terminer; car Tauieut du itavail 
commencé en avoît emporté le plan dans la tombe. Il étoit en quelque sorte, qu’on nous passe 
cette comparaison, qiiesciou, pour utiliser les matériaux préparés, de remplir des bouts-ttmés scieu- 
tifîques. Quelle que fut k difficjihé d’une telle entreprise, comme TEucydopédîe par ordre de 
matières nous paroît être un monument qu’J serok honteux pour le pays où il fut conçu de bisser 
incomplet, nous avons fait ajourer aux planches ordonnées par noire prédécesseur, quelques plan¬ 
ches nouvelles qui nous foumlrcnc la facilité d’exposer, dans la présente Illusrratioii, les progrès 
de k Géographie physique, et d'indiquer quelques vues générales destinées a servir de points 
départ dans la composition d’un Traité qui jusqu’ici nous paroît manquer pour l'étude de cette 


science. 
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ANALYSE DES CARTES ET DES PLANCHES. 
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CHAPITRE PREMIER. 

corp-u'ÆiL sim l'état prc^iitif dp. la 

StrilÉACE DU G LO RE , ET DANS QUEL OKDHE 

LES CORPS ORGANISÉS Y DURENT APPA- 

ROÎT WJl* 

1^0 U R doiinet , d'uH premier coup-d.’tEil, ime 
idée delisurfacc du Globe considéré phy$H|U(îmcDrj 
nous soumeECroiis au lecteur Tesqulsse d’une map¬ 
pemonde PL I ) ^ où Ton ne trouvera poînc 

de ces fronuèces arburairemeni coloriées, d’em- 
pSiÊS épiiémères, ni de ccs cap’ita'es destinées i dé- 
cheoir , avec des villages qui peuvenr ^ A leur 
tour, s'élever an rang de capitales. Dans cette 
carre) sur laquelle nous avons, dans sa séance 
du mars appelé rattention de TAca- 

démic des sciences, les motuagnes ne sonc poitit 
jetées au hasard, ainsi qu^on le fait toujours 
dans le plus grand nombre de cartes modernes^ 
mais elles sont soigneusement réparties selon le 
système qtfon trouvera exposé an chapitre cm- 
quiéme : il réstiire de l'atrenrioti que nous avons 
apportée à n'en pas £tire buriner, où l'existence 
n'en fût pas consrarée , que des espaces de 
terrain sur lesquels les historiens placent le berceau 
de grandes nations, se trou voient encore couverts 
par les vagues aux époques où ces naiious corn™ 
mencèrent A se faire connoître. En remontant 
au temps où quatre cents mènes d’ean seulement 
grossi ssoient I a masse de celles quî baigneur aujour¬ 
d'hui le Globe terrestre, la surface de celui-ci secom- 
posoit d’une douzaine de grandes îles, ou principaux 
archipels , sur lesquels nous engageons les zoolo¬ 
gistes et lîs boranistes à chetchtr les points de dis¬ 
persion et de dkiénunanoti des es['èces soh ani¬ 
males, soit végétales. Nous oson? assurer h s plus 
é norman s résultats de ce ^eiire d'invesr^arion ; il 
fournira les moyens dc démonîr^f qui la plupatï 


des types de familles et des genres naturels sont eii-^ 
core géoétalemeivt comme cantonnés dans les gran¬ 
des lies primitives, tandis que les espèces ambigués 
ne se Trouvent guère que sur les espaces par lesquels 
CCS îles se rnttcnc en coucicc, à mesure que les 
eaux diminuoient pour laisser voir les coiuinens ac¬ 
tuels. Sous ce point de vue, la mesure des luu- 
ceurs des monragnes acquiert une nouvelle im¬ 
portance. 

Nous avons en outre, dans cette mappemonde 
nouvelle, adopté la nomenclature liydrograpkique 
qu'on trouvera établie quand il sera question des 
mer 5 , et indiqué la répanicion des espèces qu'il 
devient Indispensable d'admettre dans le genre 
Hommet Des teintes diverses mettent encore no¬ 
tre carte en rapport avec notre article RaCES HU¬ 
MAINES , qn'on trouvera dans la partie de l'Ency¬ 
clopédie confiée a la plume de M. Huot, Tuti des 
pins zélés géologistes de l époque. Nous avons sur¬ 
tout tenu compte des grands bassins, qui sonc les 
véritables régions en Géographie physique, où ce 
qu'on entend par clmiîits dans la Géographie astro^ 
nomique, n^est absolLiment d'aucune imponauce. 
L'influence de ces derniers sur quoi que ce soit, est 
l'une des erreurs radicales introduites dans le inonde 
savant par le président de Montesqnîeti. C'est avec 
surprise qu'on la trouve encore reproduite dans 
ceruins ouvrages modernes que leur titre fetoit 
supposer être, dans toutes leurs parties, éle¬ 
vées au niveau des connoissanccs de Tépoque. 
Ou doit reléguer de telles chimères avec les 
barbares du Mord ei les trois principes des trois 
goiivetnemens, qui sont les bases suc lesquelles 
édifia niliîstre écrivain ; ec nous ptoficerons de 
l'occasion pour faite remarquer combien sont im¬ 
portantes des notions approfondies en Géographie 
pour quiconque entreprend d'écnre sur les sujets 
même qui en paroissent être les plus éloigné!» 

Dans ces bassins généraux, ou régions, qiiisotetit 
les seules physiquement cUimteriques, et consé- 
qucmmciu inBuentes suc U lilsiributiün dçs corps 
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ANAT.YSE DES CARTES, 

organises, OUÏ dû s^opércr divers modes de créa- , aitaquÊ: ctire vérité, ùt poarrok tenir comre 
tpon , e: çes modes cîecréation 5*y doivent perpétuer j le simple énoncé d'üue loi physn]ue , en venu 


iM\i cjue de grands changemens physic[Ljes ne vien- 
droiir pas interrompre ou déranger le cours actuel 
des clioses : par diverses cilisos conscamment agis¬ 
santes, leurs résultats doivenr se rapproelier, se mê¬ 
ler, se confond!É même, et passer parfois de Tuiie 
À Tautre pour devenir subordonnés i des niüdima- 
tions successives et continuelles qui changent Iiiscn- 
siblement Taspect de rUuivers* 

Il est deux manières de rethcTclvet Thistoire de 
ces modes de ctéaiiou dont les résulrats app.irois- 
sent au premiet plan sur le vaste lUéatre du Globe 
terrestre» L"une ,en consultant ce qu en rapporte une 
RtVtL.lTlûîV que nous adopterons sur ce point 
comme inattaquable» et au sens de laquelle les 
sciences physiques pretent l'appui des vérités 
qu’elles enseignent» lautre, en étudiant dans la 
nature même fordre de succession qui paroit avoir 
présidé dans sa majestucust? immemké» 

Six espaces de temps» iiu'on peut supposer avoir 
été arbitraire ment appelés jours , sans que nulle 
conscience s'en puisse alarmer ( et puisqu^uii prélat 
éloquent üt cette concession à ia philosophte du 
dix^iuitième siéde ) \ six espaces de temps , disons- 
nous, sont nécessaires dans les écries inspirés pour 
rexécution du vaste plan dont ntie espèce du genre 
humain complète rcnsemble. 

Le verbe ou b voix de Dieu rereniit dans les 
ténèbres qui couvrent l'abînAe la iniaEière est émue, 
le mûuvtmi;nt commence , la lumière brille» et le 
premier jour a lui. L'origine du tLinps date de ce 
jour- solennel ; car il est aussiTot marqué par la ré¬ 
volution des corps célcsies lancés dans les vastes 
orbites assignés ^ leur masse roulaïue j les eaux sont 
repoussées dans buts bassins profonds, et devenant 
<les mers, commencent à mugir autour de Va/idd- 
les plantes pareiu cet aride devenu blenEot la rerre, 
avec sort jit d^h^rb^ qui la dotr fertiliser de ses 
débris, après lavoir parée de sa verdure ; les puîs- 
•îons animène les vagues \ les oiseaux, succédant aux 
plantes er aux poissons, voient vers Férendue des 
deux. Les animaux des champs ce des forets nais- 
îCiiE a leur tour ; Adam appscoîî le dernier, mais 
pourtant le premier en lêre de la création pour 
glorifier son auteur. 

Si Ton iiïtctrogc rUistoire naturelle, Tappari- 
rl'jii du cortège des êtres à la surface du Gobe ne 
diEtére en tien du tableau que nous venons de iracer 
é après la Genèse. Les eaux couvrireiir évîdemmenr 
le monde priiuicif, abîme silencieux, ou les élé- 
inens demeuroient tenus en téserve pour produite 
la vie. Tout raisonnejnen: car lequel on voudroic 


de laquelle les fluides soiK cunirainrs a cher- 
cfier le niveau , et qui camm.midoit dès-iors aux 
flors de submerger les plaines, puisqu'ils se balan- 
^Client au-dessus des monts où nous retrouvons en¬ 
core Iss traces de leur anuque séjour. Des restes 
d'animaux océniiitiis, contemporains deces premiers 
âges ou la Alcr batmic nos plus hautes alpes» ec 
auxquels n une pu que succéder d'autres fossiles 
plus modernes» sont en même semps la preuve 
irrécusable que l Océau, vieux père du Monde» 
comme rappcloient les Anciens, fur aussi lé ber¬ 
ceau dé l'existence. Lorsque nul des êtres qui res¬ 
pirent dans Tatmosplière n'y eût trouvé de p-itrie» 
des petits Crustacés dont on ne eonuoît plus d’ana¬ 
logues vivans, des Céphalopodes, dont on iia 
retrouvé que les parties solides, et jusqua de 
fragiles Polypiers, préparoient lentement, p.^ir l'ac- 
cunudation de leurs restes, nos demeures sous 
les eaut; et, comme ü la formation de tout 
ce qid pare FUnivers eût été le résultat des con¬ 
ceptions d une puissance à l'expérience de laquelle , 
cependant , ses propres oeuvres donüoient chaque 
fois une nouvelle conhance en elle-même, il n'est 
pas Lin être dans U nature qui ne semble résulter 
d’une combinaison plussimplv, aniérieuremeiir es- 
savée. Et sans doute» aujourd'huî, où Je vulgaire 
croit rUnîvers flxé|, beaucoup de créatures dese.iux, 
sans organes bien arrêtés, on du moins visibles» 
fragiles, pénétrables par la lumièie, douées tout 
au plus du sens du tact, ne paroisseut èiic que des 
ébauches, chez qui la vie n'est guère qu’un essai 
non susceptible du degré de développement qui un 
fait un bien si précieux pour les créatiires plus par¬ 
fit ires, c’est-dédire qui furent connues en vertu de 
cumpiicarîüus capables de multiplier en elles les 
éiémeiîs de FinreJUgence j et qu’on ne due point 
qu'u]! pareil aperçu mbiîsse la puissance organisa¬ 
trice, eu la supposant aîtreîme aux méjnes voies 
d'essai que Fhoniine, ccindamné dans ses concep- 
rions à s'élever du simple au compliqué : nous pour¬ 
rions répondre victorieuse meut a cette objection 
par le teste même de la Bible. Quoi qu'il en soit» 
lorsque les eaux couvroîent la totalité du Globe, 
ks végétaux» que nous voyons aujourd'hui c.i- 
pîsser sa verdoyante surface, pouvnient exis¬ 
ter, Ils apparurent successivemeiu quand la terre 
evondée , sc desséchant , cessa d'être entière¬ 
ment fmgeuse. Les plantes littorales» ou propres 
aux sols humides» dûronr être les premières, er 
les oiseaux des riv.tges ne commencèreur a planer 
au-dessu$ des mers que lorsqu'il y tut des eûtes on 
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iks rochers autour desquels se veiiotc joïier leur 
proie, et sur lesquels, se pouvanr reposer j ramour 
leur apprit quils pouvoteiu aur^si déposer ieur 
proj^énirure. 

Àiüsi, dés qui^ine série d'êtres étoit consrirtiée, 
il devoir en naître tiiie autre, que son organisa-ion 
ïuboidonnoit a quelque série préalable^ L arbre, 
pareseiuple, ne pouvoir précéder la mousse, le 
lichen 5 la fougère ou le gravier, destinés a prépa^- 
rer le sol propre à supporter ses racines* I/arbie se 
trouvant ainsi, par l^ordre de son apparition, su¬ 
bordonné à l^apparifiort de l'hetbe ; roiseau grani¬ 
vore ne pouvoir nanre avant le végétal qui le de- 
voit iioiinir de ses semences. Le mammifère brou- 
ran: devoli attendre, pour paroîcre, que le jet de 
la terre assurar son existence j et ranimai sangui*^ 
iiaîre ne put tyranniser les campagnes que lorsque 
la vie s'y fut répiandue parmi les séries qui lui mé- 
nageoknt ses alimens* Enfin, les omnivores, entre 
lesquels s'élève riiomme, ne poiivoient venir que 
Ls derniers. Telle fut la marche de la nature, a 
laquelle s'est exactement et minutieusement con¬ 
formé l'auteur du Bérésith, marche toujours consé¬ 
quente du premier pas, où chaque chose se contre¬ 
balance, en déterminant la producrîoti de celle qui, 
vivant a scs dépens, devint l'un des moyens coer¬ 
citifs employés pour empêcher que rcUe ou celle 
Cohorte de la création ne finisse par dominer ei- 
clusivement dans rUnivets* 

Ainsi l’homme est le dernier verni, dans ce que 
les Livres sacrés nomment ^e5 CUux avec toaif kar 
armée; il y apparoît pour y commander, et comme 


des créations plus décidées ec complètes dVspèces 
de genres er de fatnifles entières de plantes ou 
d animaux, ne pour rotent-elles pas avoir lieu in- 
cess.imment ? Ei n'est-ce pas restreindre injurieuse- 
mtnt la puissance créarrice, qn'imaginer qifayant: 
en quelque sorte brisé ses moules, ec fatiguée de 
proiiiufre, elle ne se soit pas réservé la faculté de 
modifier J d'augmeiiter ou de recommencer ses ou¬ 
vrages sur des plans nouveaux? L'homme aurotr le 
rare privilège d'avancer dans la carrière du dé¬ 
veloppement en perfectionnant ses fragiles œu¬ 
vres , et le T Dut-Püissatvi qui lo doua du plus 
noble attribut, condamné par rorgue'd humain 
à demeurer stationnaire , seroit captif dans le té- 
sukat Impérieusement fixé de ses premiers enfan- 
cemens? Contraint à voiries défectuosités de ceux- 
ci , sans y pouvoir porter remède ^ il ne possède- 
roit plus la disposition des moyens dont il nous 
accorda l'usage? Et parce qu'il aurolt plu à rigno- 
rance présomptueuse d'attribuer d fauteur de la 
nature une prévision qu'il ne voulut probable¬ 
ment pas s attribuer, sa souveraine sagesse, dé¬ 
sormais ciicliaînée, poutroir à la fin se irouver 
égalée par la sagesse des créatures perfectibles, 
cest-à-dire que Dieu seroit sans cesse menacé 
par des Titans nouveaux 1 

Non, la Toute-Puissance créatrice, éternel- 
lement agissante, n'a jamais interrompu la pompe 
de sa marche^ elle a pu modifier plusieurs fots^ 
non-^eulcmem une patrie de ses chefs-d'œuvre, 
mais encore l'iinmcnsité de plusieurs de ses plans 
généraux de créations qui ont disparu pour faite 


la plus haute conception d’une sagesse qui voulut \ place à, d'autres. Et celui qui dit le premier 


que cet anneau d'une grande chaîne la rattachât 
à l'ensemble général émané de sa puissance légis¬ 
lative; maïs loisqu'tn rsconnoissaiu un plan de 
conceptions successives dans renseinbJe de la na- 
lurc, on en suit la progression selon le sens que 
nous venons d'indiquer, dolt-ou conclure de 
ce que les iraditions restent muettes après la for¬ 
mation du genre humain, que riinpuUloti pro¬ 
ductive ait été à jamais suspendue quand elle tut 
enfiniré nos premiers pères ? Qui osetoit tenter de 
déterminer le point où le mouvement imprimé 
aux éléinens exhumés du chaos à la voix du légis¬ 
lateur souverain , auroir dû suspendre le cours de ses 
merveilles? Outre que le mode de développement 
propre a chaque être organique amène en lui des 
modifications individuelles qui le font paroîrre, 
selon,les phases de son existence, comme dt-S êtres 
fore diflérens du type spécifique, ec que les va- 
riéiés ou que tes hybrides qui se perpémenc soient 
encore comme des créations de cous les jours, 


proverbialement, iour dans la nature 

énonça une graJide vérité maPïifestée, non'Seu¬ 
lement dans i'ensemble de J UuiVert, mais en¬ 
core dans di.iCLme de ses parcelles- car l'hotomc 
n'esr pas au berceau ce qu'il doit être dans srt vi- 
riJiréj ou ce quM deviendra vers sa décrépitude* 
Et lorsqu'il se dressa vierge et nouveau a la face 
de la 1 ei're ÿ d autres séries animées dévoient en- 
coEè y venir après lui, puisqu'il en est qui ^ vivant 
de sa propre substance, ne pouvoieur s'y moii- 
trer avant qu'il n'y fut inrroJulr. N'esc-il pas 
clair que ces insectes incommodes qui souillent 
sa chevelure , que les vers dévorans nés des muco* 
sites de ses int<:stins, ne sauroletit être antètieurf 
aux inresrins non plus qu'aux cheveux ? Il en eit 
de même pour une multitude d'étres qui viVeiic, 
parce que d autres vîvoienc auparavant. Ainsi, lors¬ 
que des lichens ^ des mousses et des fougères terres¬ 
tres, ptéparoient Vbunius dans lequel un arbre i 
venir pourroit trouver un appui; Es lichens, les 
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nES CARTES. 7 

^upUnt d'^nimanï- Ce poltir terrestre fut Vile cî$ 
M:i^caïti0,iiCï située à ceiu cinquante lieues de Ala- 


mouïses ei les fougères qui croissetit ejtchisive- , 
ment parasites sur i e^orce des arbres ^ ne fai- , 
soient point encore partie d\ine création oiï de : 
tels végétaux ii*eu&setit pas trouvé le support: con- 
veiiablü à leur espèce; enfin » lorsque les grands 
animaux apparurent sut le Globe ^ il restait â éclore 
d'innombrables légions de créatures organisées 
qüi^ se nourrissant aux dépens du ces grands 
animaux j et habitant leni: propre substance ^ 
n'auroieiir pu se développer, si les corps qu'ils 
dévorent mofis ou vivaiis , ifeussent d'abord i 
existé pour leur fournit une curée. 

Il y a plus î une multitude d’autres produits 
de U Toute-Puissance ne pou voient se déve- i 
lûpper avant Tépoque où l’homme, sotei de la 
première barbarie, n'a voit pas fait usage de ses 
mains, pour modifier les'eeuVres du Créateur, 
lurint qu'il lui est donné de le fairej la mire 
du fromage pourçolt-elle vivre avant qu'on eûr 
fait du fromage ? ü esc un ijchen qui végére 
exclus!vemenr sur b bn'vjue^ où ce |jcKe]i eût- 
il trouvé sou support avant qne ritomme eut 
Imaginé de durcit la terre par le secours du 
feu? Et les botanistes qu"on acctrse ttop souvent 
de s'occuper de puétilicés , n'ont-ils pas décou¬ 
vert récemment qu'il existe des conferves végé* I 
tant exclus!vemenc dans le vîn tic Madère ou 
dans feticte, et qui dévoient conséquemmenc at- i 
tendre, pour prendre leur rang dans l'ordre des 
choses créées 1 que nous eussions lait de l'encre er 
du vin de Madère? La création, passant consé¬ 
quemment du simple au composé, eu vertu des 
lois imintiables qni l'onr de tout temps régie, j 
s'étolc d'abord élevée par l'cfiec de celles qui b | 
commandèrenr, du genre monade au genre hu¬ 
main j eNe esc emuire rcdescejidtie vers des sé¬ 
ries non moins simples dans leur orginîsadon 
que celles par où tour commejï^a ; dans la rota^ ' 
licé de ce qui la compose, la nature semble donc 
s'être complue à se renfermer en un vaste cercle, 
symbole de récernité, limites du possible et con¬ 
séquemment type de la suprême raison. 

Pour rendre nos idées plus faciles a saisir sur 
révidence des créations successives et continuelles, 
il esi nécessaire de reproduire ici certaines con¬ 
sidérations où nous nous arretames autrefoiî avant 
aucun autre, et qni nous paioisseut mériter toute 
rartentioti des honî esprits» 

Nous plaçant en ün point terrestfc évidem¬ 
ment moderne eu comparaison du reste de no¬ 
tre plaiiêre, nous exautiiULi'ns du quelle manière 
U végétation er U viû avoleut pu se développer 
sut ce pûJiit en couvrant.sa face da plantes ec en li 


dagascat, qui eu est la contrée la tnoms dtstaïue, 
ec d'où l'on pourroit d'abord supposer que lui vin¬ 
rent ses plantes et sts animaux. Nous avons dé¬ 
montré dans la rtlatiou de notre vcîyags dans quatre 
îles des mers d’Afrique, que la masse entière de 
Mascareigne, excès si vemeut élevée au sein des 
flots, par l'action des feus souterrains, fut orlgi- 
gin a ire ment Incandescente et î^uéfiée en rotalité* 
L'Océan rouloit encore ^es vagues sut l'espace oc¬ 
cupé maimemnt pat l’rle dont II est qiiesrlon , que 
les contihens et bien des archipels se troiivolent dès 
long-temps émergés» Déjà des torrens et des ri- 
vlèret dépouilloienî, en les sllloniunr, d'auEi- 
ques montagnes er arrachoieiu de leurs cimeç 
les arrérjssemens propres à augmenter l'Asie et 
l'Afrique, que nulle trace de Mascarcigne ne se 
lïtonEfoit encore, Tout y est neuf compatatlve- 
menc a h parure de l'ancien confinent, tout s'y 
monqrü empreint d’un caractère de jeunesse, d'une 
tenue de rraîrheur qui rappelle ce que les poüres 
ont cbantd du monde naissanr, et qu'on ne rs- 
irouve guère que suc d'autres îles pareilles, for¬ 
mées également dans les âges técens ^ elle n'eu 
fut pas moins un sonpirad brûlant nu milieu de^ 
vagues, et tel qu'on en a vu s'élever Je nos jours 
dans notre hémisphère entre les Açores ou bien 
a Sautorin ; des étuptions multipliées en exhaus¬ 
sèrent peu à peu la fournaise au moyen des cou- 
rans de laves ardentes, qui, s’y surposam sms 
iiireraiptiûii, formèreiu enfin une montagne, que 
des tremblemeiis de terre vinrent ensuite fra¬ 
casser pour former de ses débris d’auires mon¬ 
tagnes sur Us flancs échauffés desquelles les 
taux pluvijlesse réduisant aussho: en vapeur, nhr- 
rosüient aucun végétal possible. Les Sahmuii Irss 
de la Fable ou k-£ Cyclopss de son V^ulcam, ctis- 
senc seuls pu devenir les hôtes de fécueil fimianr; 
comment une aimable verdure vînt-elle ombrager 
un sol d'abord en feu? Comment des anîmaitx at¬ 
tachés a la terre trouvérenr-ils eusuare un berceau 
sur dts rochers naguère en fusion, et nécessaire¬ 
ment inhabitables long'temps encore après leur ap¬ 
parition ou durant leur accroissement igné? 

IjC5 vents, les courans delà mer, les oiscanx 
du ciel et l'homme ont stdfi pour ensemencer 
et i^eupler Aîascardgne , répondronc hardiment 
ctftrains: savans qui, prêts a vépondia i rour, 
pourront l'érayer de ropinion de Ëuffon, Ioni¬ 
que cer écrivain nous die dans ses supplémeiîs 
(articles Chèvres et Jirehh) : Tous fis ani¬ 
maux ont été crampüïiés a.ux îles de France 























eç Je Bourbon p:tt Jes navjgutcurs , p.irce <\as 
jiutJe i'ïpcce cerrirstte ne leur émic propre, ü Pour 
répondre à Eüdon ninsi qu'à scs éclios , il siif- 
firoic Jbpposer le Pline frair^ûs a tui-meine, 
en le reiwoyaiit à ce quil Jisoit du drontej. 
yros aiseati bigarre et miistf, qui ne pouvant vo 
LTî ii'éroii point airivé à Mascaretgne par les reti¬ 
res de lait J cpii n'ayant jan^ais éî^é rctroLEvé en lul 
autre point du Globe , éroit nécessaireiiicnf je 
produit d'une ctè^p^n locale, et dynr la race en¬ 
tière ayant, à cause Je sa Jilïottniié et de sa SEupi* i 
dite J été proscrite par les premiers liommes qui 
l'aperçurent, ii',i voir point été apporté parties excet' 
tninareurSj qui d'ailleurs ireusseiit pu l’avoir pris 
eu aucun autre endroit* 

« Les vents J diia-t-onï enlevàiu: d*un souffla 
impérueuK les grains des végétaux , les transporreiir 
à de grandes disratices au moyen des ailes et des | 
aigrettes dont plusiems sont munis* Des contans 
asservis à uiiemarcKe régulière dans la zone torride 
entraineut avec eux des fruits qu'ils- ramassent sut 
cercains rivages^ et qu’ds abandoiinenc sur des ri¬ 
vages opposés. Les oiseaux qui se nourrissent de 
biies^ cil rejettent i« semences prêtes à germer snt 
le Sol prompt à les reproduire* Les hommes enfin 
qui navigiteiit depuis bien plus long 
qu'on ne l’imrigjne, onr pu, avai 
pjir les Portugais^ aborder à Mascateigne et natu¬ 
raliser à sa surface tous les animaux que nous y re¬ 
trouvons. 

Ces explications sont ions les jours reproduiecs par 
des auteurs habitués à répéter sans examen ce qu'ils 
ont lu quelque part ou imprimé une fois y elles pa- 
roissem J sans doute ^ sufiisances à ceux qui panscm 
erre sortis d'embarias , quand ils ont répondu, ou 
qui J pour sç dlspenseï; de penser par eux’nièmeü, 
se cûiirefitejiE de toutes les réponses j mais elles ne 
sarisferont pas des hommes qui rediereheiit sérieu- 
semem la vérité j. soir qu1li répondent, soit qu'ils 
iiiterrogenc. 

1 ** Les vents emportent effectivement avec eus, 
et même fort loin, les semences légères d’un 
certain noitibre de végétaux, mais ri est douteux 
qu'ils les promènent jusqu’à cent duquanre lieues, 
pour les déposer précisément sur uiî point près- 
qu'imperceptible, eu comparaison de l'immense 
étendue des mets tiivlionnances, l_.es végéiaux 
i semences algreitées et ailées , susceptibles de 
voyager par les airs, ne sont d'ailleufs pas en 
grand nombre, surtout dans Hie qui nous oc¬ 
cupe, er dans laquelle conséquemment les vents 
ifont pu porter qae fott peu d'espèces de plantes, 

!i\ toutefüii; ds ^n ont jamais pot té. 


temps peut-être 
[ sa découverte 


cûurans de la Mer entraînent i la vérité 
parmi les débris qu ils enlèvent de certaines pla^- 
ges, quelques fruirs capables de surnager j nota 
convenons que de temps en temps ces fruits 
roulés d abord sur la cerre, et roulés ensuiie 
dans i can 3 abordent sur des rives lointaines. Les 
cocos de Fraslin, qu'on noiiime vulgairemenr cocüt 
des Maldives 3 en fiurnissem une preuve. Mais Icau 
salée frappe de mort les germes de tous les végé¬ 
taux qu on y plonge incine durant peu de temps, ou 
I du moins du plus grand nombre* Les botanistes qui 
essaietic de transporter des plantes à bord des na¬ 
vires, savent que lorsque les bourgeons et même jus¬ 
qu'aux semences sont couchés par l'oiide amère, 
tout esc perdu, les rejetons languissent et s'étiolent 
sans jamais proipérer ni se reproduire. Quels sont 
d'ailleurs les végé^ux dont les vagues poucrolenc 
cr ou ver les graines en bon état le long des cotes? Ce 
ne sont quts des espèces littorales dont le nombre 
es: très-resueiiit; quelques salicornes , des soudes, 
des soldanelles, des starices ou de maigres cracl- 
fèrés. Les plantes de relies familles sont les moins 
nombreuses on inconnues d Mascaretgne* Les fruits 
des atbrei de l'intérieur des certes et des monra- 
gues qui se rencont reroi eut au rivage, ifanroleiic 
pu y être entraînés que par les pluies ou par 
accident j ayatu été altetiiaiivenient exposés à 
l'huniidiié ou aux ardeurs du soleil, hors du sein 
de U terre, ds auroienr perdu la faculté de vé¬ 
géter* Ces cocos venus pav mer des SécheVles, en¬ 
veloppés d’une coque et d'une bourre impénétra¬ 
ble, et abordés suc les plages de t’Inde ou de ses 
archipels, y ont-ils jamais donné des cocotiers? ec 
l'arbre qui donne les fruits errans, connus par tout 
le monde à cause de leur lorme blzarremeiir volu¬ 
mineuse , s’est'll jamais naturalisé ailleurs qu'à 
Fraslln ? 

5 *. On ne peut disconvenir qne certains oiseaux 
frugivores ne sèment dans l’étendLie des continens 
qu'lis habiteoT, et sur l'écorce des arbres où ils se 
repoîeni:, les graines de plusieurs végétaux dont 
les fmits les iiourrissenc habiïueUemenc \ le gui en 
fournit un exeiTiple sur nos pommiers ; mais ces 
oiseaux frugivores sont en général sédentaires \ 
ils ne se déplacent jamais dans les régions où la va¬ 
riété des saisons ne les force pas d'en consacrer une 
aux émigrations. Rien n'atiirott de pateik hôtes 
sur nn écueil nécessairement stérile pendani sa for- 
matioiî volcanique, crès-élolgnés de toute cote qifib 
aient pu habiter d'abord , et hors de la periée Je 
leur vol généraleiîtent restreint; de tels oiseaux 
n'ont pas porté le petit nombre de pépins donr 
l'organisation, peut lupporcvr U chaleur d^ leur 
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DES CARTES, 


eicoEHAc pètidanr le Erès-courc espace de remps 
nécessaire i la dîgesrîon. Les oiseaux â vol sou- 
renutj habicués à se réfugier sur les rochers batms 
des VîigueSj ne se noumssenr que de poissons et de 
vers marins^ ils ont écé pfobabUmeiu les premiers 
hâbirans ailés de Mascareigne ", mais ils n'y onr 
pas porîé les semences pesaiires des aréquiers j ni 
des vaquois^ ils ii’y onc pas porré non plus le 
nastursj sorte de bambou qn on n’a jamais retrouvé 
autre part* 

4^ Enfin, les hommes, quelle que soif Tépo- 
que où ils aient abottlè dans Tile qui nous serf 
d’exemple , où ils en aient défriché et ensemencé 
le sol, où ils y aient répandu des animaux donies" 
tiques; les hommes, disons-nous, n’y auroiem pas 
planté de lycopocles, de champignons ou de con¬ 
serves, avec tant d*autres végétaux qu*ûn ne 
cultive nulle , ec dont on ne retire pas la 
moindre utilité- Ils eussent pu infrodüjre des 
boeufs, des chèvres et quelque? insectes qui les sui¬ 
vent partonr en dépit d'eux-métues ; ils ont évî- 
dennnem iiaturalisé des oiseaux {les Martins), 
pour faire la guerre aux insectes indigènes, mais ils 
j/oiirpas lâché ces singes, auxquels on fait une guerre 
active ; ces grandes chauves-souris et ces tortues de 
terre, dont la délicatesse de la chiiir cause la des- 
irucrion ; ces sauriens dont les habicadons sonc 
remplies; ces rats musqués qui infçccent chaque 
cabane ; cette foule d'ataignées qui salissent les 
tncoignuccs des appattemens ou filent en liberté 
dans les campagnes i enfiji ces papillons nombreux 
qui brillent sur les fleurs. Us n’ont pas davantage 
peuplé les rorrens et les mares d’eau douce de pois¬ 
sons particuliers, d’insectes, d’éctevjsses et de na- 
vie exiles propres à J’iie, Ils n’ont pas surtout porté 
avec eux ce Dronte, oiseau monstrueux, qu'ils fn- 
rent si étonnés d y voir, et dont ils exrermilièrent 
la race ; ce Dronte, essai baroque d'une nature trop 
hâtée d'enfanter, et qui présentoir dans Je ridicule 
de son ensemble le cacher de rinexpéilence orga¬ 
nisatrice. Il est impossible de supposer qu'aucune de 
CCS créatures ait été portée pat l'homme, par la 
mit, piu'di^s oiseaux ou par les vents, 

^ D’ailleurs, tous les êtres qu on voie, non-seule- 
ment k Mascareigne et dans les îles voisines, mais 
encore sur toutes les autres îles de rUnivets, ne 
pourraient y erre venus d'auetm autre Heu , quand 
on patviendroir à démontrer U possibilité du voya¬ 
ge j puisque, outre un certain nombre d’espèces 
qu'on retrouve dans Its dimars analogues, chaque 
archipel présente quelqu espèce , quelque genre 
même qui lui sont éxdusivemeiiT propres,qu’on no 
revoit en aucun aurre endrou, ei qui, par consé* 


quent, n'onc pu écre créés que sur les lieux mêmes* 
Or, comme il ne peur être douteux que la plapatc 
dos lies volcaniques ne soient plus nouvelles que les 
conciliens, et que, par conséquent, rour ce qu’on 
y trouve ne soi: aussi plus récent, il feur nécessaire¬ 
ment ad'mettre la possibilité de créations modernes, 
de créations acuielles, et même de créations futures 
qui ont ou auront lieu, lorsqu’un concoure de cir¬ 
constances dérerminantes a ou aura Heu suc quelque 
point exiscaiic ou futur do notre Univers* 


CHAPITRE IL 

RAPPORTS DES CIEUX AVEC tA 'rEtlfllî , ET 

OP* L’rxsFLUENCE lies climats i>nYS.iQi/i;s. 

j 4 VANT de s’érendre suc Thistoire physique de la 
superficie du Globe, il devient nécessaire de donnet: 
une idée de sa forme générale, er des rapports où 
il se trouve avec ces corps célestes donc il fuir lui- 
meme partie, rapports qui influent si considérable- 
ment sur la distribution géographique des êtres or- 
g.inisés* Pour ne point nous égarez dans la Giogra- 
phie astronomique, avec kqut^lle nous devons nous 
trouver en conract dans ce chapitre , nous nous bor¬ 
nerons à l'énoncé des, notions qui sont indispensa¬ 
bles pour comprendre la suite de norrelllustiT^tion* 

Corps opaque à p&n prés sphérique, le Globe 
térrescre lancé dans le système solaire, n'y est guère 
qu’une planète du second ordre; sa distance à l'as- 
rce qui rédaire est de 54,^05,411 lieues; il 
tourne autour de cet astre en 565 jours 5 heures 
4; minutes 45 secondes, ec cette tévolution èsr 
Vannée ; rournaivc en outre sur lübinème d.ms viiigt- 
quati'e heures, ceite révolution secondaire est le 
jour* Un axe sur lequel esc censé s'exercer le der¬ 
nier moiîvemenf, traversant la Terre, y passu- par 
Jeu.x points appelés pd/cj; l'un de ces pôles $0 
nomme arctique j, iJ est celui du nord; Vaurfé 
s’appelle antarciiqitc^ c’est celui du sud. Vers ces 
deux poinrs Je Globe est légèrement aplati; L- 
diamètre donr les pôles sont les deux extrémités, 
esc de iSéo lieues; cchiî qui le coupant à angle 
droit SE conçoit d’un point de l’éqnatcnra un point 
opposé du même cercle, est de JO lieues enviton 
plus grand. L’équateur est le cercle qui, d nue 
distance égale des deux pôles, environne te Globe 
précisément pir le milieu, et dont la circonfé¬ 
rence est d’environ S5^0 lieues, quon porte à 
5JOGO selon la mesure qu'on donne à cei lieues. 
Comme la cotarioii diurne ne s’exerce pas dms un 
pian parailèk d ctlnl de la coupe de uurre pUiièw 
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par i'éqiiaceurj mais qtie l'axe qui passe par 
fes pôles esr Incliné de 13 de^. imn. sut ce 
plan, on a Imaginé deux pavaUèles appelés Tro- 
jimires apparentes povit nous de la marclie 
dusolciî y le sEptetiitrional est le ttopiique du Can¬ 
cer, le méridional celui da*Capricorne, Ces nonis 
vjennenr de ce que, pour les hoiniues de liiémi- 
sphère où fur invcinfée 1 astronomie, le soleri, par¬ 
venu au soUtke d'été, semble redescendre vers le 
sud, ou reculer pat une mardie imiratlve de celle 
d'un crustacé, vers le rropiqiie opposé , d'où il re^ 
monte aussttor qii*il y a touché, comote la chèvre 
sauvage, aEiciennemenc appelée ç:dprîforHij escalade 
d'un pied léger lesominet des monts escarpés qu'elle 
habite. La marche du joie il entre les tropiques dércr- 
mine les saisons qui sont opposées pour les deux hé¬ 
misphères, ckst-â'dlre dont Tan se trouve en hiver 
quand l aurre est en été, et au printemps quand ce¬ 
lui-ci CSL en atiromne» On appelle jo/fiiee le point de 
chacun des rropiques qu'acteint la plus grande éléva¬ 
tion ou le plus grand abaîssemciit du soleil dans 
récliprique, lequel est le cercle qui coupe obli¬ 
quement l'équaceur, et dans lequel le soleil paroîi 
tourner autour de la Terre. Le solstice d'éré 
est pour nous celui où le soleil , parvenu au 
tropique sepientEional ou du Cancer, doit re¬ 
descendre; il dérermine le plus long jour de 
l'année pour notre hémisphère, et conséquem¬ 
ment le plus court pour l’hémisphère austi.al. Le 
solstice d'hiver, qui marque le jour le plus court 
de nos hivers, etconséqucnimenr le plus long pour 
l'autre côté de la ligne, est celui où le soleil, arrivant 
au tropique du Capricorne, l'abandonne aussitôt 
pour remonter vers le noire. Les deux points oppo¬ 
sés où l'édlptiquecoupe Vèquatcurj s'appellent équi- 
fîûxcs^ parce que les nuits sont égaies aux jours en 
durée, quand Je soleil y passe dans sa révolutiort 
aniitielfe. Cette élévation et cei abaissement alter¬ 
natif et régulier du soleil sur le plan de réquiccur 
terrestre, produisaiir les saisons, ec conséquemment 
l'in égal! ré de la durée des jours et des nuits, a non- 
seulement servi de moyen pour mesurer le temps, 
mais encore pour dérerminer suc le Globe une divj- 
sjüii de climats que les astronomes et les géographes 
ont évaluée en heures^ mais que lephysicieji consi¬ 
dère seulement sous le polnr de vue de rinj?uence 
qu'ils exercent dans la répartition des erres organisés 
â la face du Globe. La circonscription de ces climats, 
considérés ainsi plijfsiquemenc, ne dépend pas uni¬ 
quement de leur distance a l'équaceur j elle se mo- 
dÜte par une multitude de causes locales, ainsi que 
M. (le Candolle l'a fort savamment expliqué quand il 
a porté la Icrniière dans la Géographie botanique ^ 


jusqud lui seulement indiquée, et déjà surchargée 
d'inventions qui, sans l'esprit judicieux du profes¬ 
seur genevois, eussent détourné cette science de la 
marche qu elle doit tenir, 

Les climats que nous appellerons gêjiéraux j 
sont ceux qui dès long-temps ont été indiqués s(3us 
le nom de Zones* TU sont au nombre de rtoU ; 

La Zone TORKioE : unique, mitoyenne, 
contenue entre les deux tropiques j de pins 1 loo 
lieues de largeur, coupée eu deux parties près- 
qu’égales pat féqnaréui ; ainsi nommée de U cha¬ 
leur perpétuelle qui ne cesse d'y régner : chaleui: 
pins grandei 1 circonstances égales de localités, 
qu'elle ne Test jamais on dehors des tropiques. Ici, 
quand le sol ii'esr point abaiidonué drartieur dévu- 
rant^ d'un soleil dont les rayons sont rarement 
éloignés de la perpendiculaire, et que ses eaux fé¬ 
condées par rinlluence du grand foyer lumineux ne 
s’évaporent pas sans profit pour la végétation, 
la nature produit avec complaisance et même avec 
luxe, les plus pompeuses de ses merveilles et le 
plus de ces créatures auxquelles scs lois Smpasê- 
rent des formes prodigieusement variées, La végé¬ 
tation 11 y cesse point ; la vie, dans toute son îiiten- 
sitéi ne s'y use que par l’exercicc continuel de ses 
propres forces J et quand une mon hâïlve y vient 
atteindre des êtres qui vécurent trop vtte, ces êtres 
y sont aussitôt remplacés sans efforts par l'effet d'une 
puissance productrice infatigable. 

1^, La Zone TLMPÉRiiE : double, dont une 
moJué esc au nord de la zone torride, et J an¬ 
tre^ au sud, s'étendant des deux tropiques aux 
deux cercles polakes. La largeur de chacune de 
ses parties est de iCîoo lieues au moins. Dans 
Uurs limires tropicales, elles sont souvent plus 
chnaudes que certaijïCs pHatfjes contiguës de la lor- 
ride, tandis que d’autres points de leur étendue 
éprouvent dc;a les rigueurs de viol en s hivers, 

3®. La Zone GLACraLE : également don-* 
ble, dont les deux parties opposées, limitées d'un 
coté par leur cercle polaire respectif, ont les pôles 

Î ïûtir centre et non pour extrémité : région dés- 
léritée, où la nature vivante expire dans les 
longues alternatives de jours sans éclat , et de 
profondes ténèbres. Des neiges èrernelles y ré¬ 
fléchissent une lumière égarée j au bruit confus 
du déchirement des montagnes de glace contre 
lesquelles se brisent en mugissant des ftocs qui 
deviennent aussitôt solides; lieux où nulle créa¬ 
ture animée ne s au roi t s'accUmatet , où des 
rayons épacs, dans une atmosphère brumeuse, don¬ 
neur au sein de nuits de plusieurs mois une impar- 
hke image de nos autotes, tandis que des vapeurs 
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ec des nuages glacés, s'élevant de la sur¬ 
face des mers â Taspecr du soleil, frappent d'im^ 
puissance en ie volbnr cet ascre qui, parcout ail¬ 
leurs^ féconde l'Univers, 

Ainsi , en partant de i'équatcut pour nous 
élever t>u pour nous abaisser vers les pôles, 
nous avons vu la zone roriide dnratir trois cent 
soixante-cinq jours j et le même nombte de nuits, 
se montrer féconde quand 1 ardeur du soleil n'en, 
dessèche pas les in nom bra blés producrîans j. nous 
avons vu, au contraire, le cemte de la zone 
glaciale plongé dans le deuil du seul jour et de 
la seule nuit donc l'année se compose pour les 
pôles., Eprouvant l'influence du voisinage de lune 
ex de l'aucre zone vers ses eïtrémités, la cetn- 
pérée a des saisons mieux décerminées, ou du moins 
plus manifestes, Par l’effet que ces saisons produis 
senc sur les créatures qui rhabirent, la nature, 
toujours sL circonstances égales de localité, ne 
s'y montre point aussi libéralement dispensatrice 
de SOS trésors que dans la zone torride, mais n'y 
patoîr /amais avare ^ ce ifesc qu en se rappro- 
cliant des cercles polaires qu'on la voit devenir 
parcimonieuse et bnalemenr stérile^ 

Si, dans un point favorisé des zones fécondes, 
la nature étale au bord des eaux toutes ses tichesses, 
k rivage, la plaine ou le vallon sont couvetts de 
riantes prairies, et de majestueuses forêts : de nom¬ 
breuses races d'animaux viendronc on des sues fer¬ 
tiles chercher leur patute, leur ptoie et des ombra- 
ges i que le sol s’élève, que U plaine, la cive ou le 
vallon SÊ trouvent situés vers U base de quelque 
mont sourejlieux dont le faîte se perd dans les dei- 
niêfiis régions de rarmosphère, on observera, tn 
gravissant sur les pentes alpines, que la température 
diangeant de ia base jusqu’aux sommets, et pas¬ 
sant p.ir les mêmes nuances qui la diversiiient de¬ 
puis féquateur jusqu'aux pôles , ks productions 
végétales et animales se inoaElteroiit successivement 
fui vaut le cliangemenr de tenipétatuce ; de sorte 
que, parvenu au faîte des montagnes, on y crou- 
veia des glaces et l'infécondité des pôks. Nous 
pourrons citer un grand nombre dkxémplts do 
localités ûù de pareilles trai^sitloi^s s'opèrent dans 
un court espace de chemin. Ces exemples sont 
fréquens surtout dans les hautes ciêtes des îles 
ex sut ks côtes montueuses des pays chauds : le 
pic de Ténéflffü, entre l'ancien et le nouveau 
Monde, ia Sierra’Nevada, au sud de l'Espagne 
et vis-d-vis U Barbarie, nous ont paru les points 
du Globe oiî, sain aVkt trop loin, uji natura¬ 
liste européen peur, dans W cours d'une seule 
journée, passer d'une namte totiide d une un* 


tute polairej il y observeca, de toise en toise, 
de ces changemens de climats que, dans un 
voyage eivEtcptis depuis la ligne jWju'aux glaces 
arctiques, il ne teconnoîcroit guère que de cent 
lieues en cent lieues. Une excursion de cette na¬ 
ture donne plus d'idées exactes en Géographie 
naturelle , que la ketnte de tant d'ouvrages où Ton 
croir avoir addirîonrié les productions de la tene, 
quand on jr Compulsé des catalogues souvent in¬ 
formes, et composés par des auteurs qui tous nat- 
tachûient pas aux noms de chaque chose une valeur 
rigoureusement déterminée, 

Agrandissant le ceroie des idées que firent 
naître de tels voyages dans notre esprit, nous 
imaginâmes, dès notre première ascension sur de 
hautes mniitagnes, qu'on poirvoic considérer ics 
deux moitiés du Globe même comme deux mon¬ 
tagnes immenses, opposées bise a base, donc 
la ligne équaroréale éroit le vaste pourtour, et 
dont les deux pôles étoknt les cimes avec leurs 
étemels glaciers j et, comme à mesure qu'on 
s'élève dans les Alpes on trouve sur leurs flancs 
des régions variées où, selon l'exposition, les 
abris, la nudité, la sécheresse, rarrosemeni, et 
autres causes d’humidité et de chaleur, mille 
aberrations climacétiques se peuvent observer; 
de même, à mesure qu'on s'élève sur les deux 
grandes montagnes terrestres, de leur base com¬ 
mune jusqii’i leurs sommets distincts, c'esc-i- 
dite de l’équateur aux pôles, on esc frappé des 
perturbations occasionnées dansla physionomie des 
lieuK, par les mers, par les bassins, par ks déserts 
dépouillés, ou par des ratnificailons des montagnes. 
C'est dans la patiie de cette ïllustratioii, qui doit 
, èitu consacïée àia Géographie botanique, que Vîn- 
i ?.uence de ces causes diverses sera plus particuliére¬ 
ment examinée; nous devons auparavant terminer 
les présentes généralités par un aperçu de la figure 
du Globe, dont les accidejis superficiels n'ont pas 
moins d’influence sur la Géographie narurelk que 
l’élévation des lieux par rapport à réquateur. 

Outre ks parallèles a cette grande ligne, par 
lesquels sont circonscrues les zones , ks astro¬ 
nomes imaginèrent d'autres cercles -qui cou¬ 
pent perpendicubiremeiit ks parallèles, et qu'on 
nomme A/criûficHj, Ces cercles Indiquent qu'il 
est simultanément midi ou minuic sous cous ks 
points de leur étendue, qui va d’un pôle à l'au¬ 
tre. On leur avoir supposé qioelqu'influence sur la 
répartition des productions naturelles, mais cetre 
influence paroît être nulle ou i peu près nulle, 

La surface du Globe sc compose de terre et d'eaux ; 
ces eaux ^ comme on le vetta dans le cbapicre sui* 
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vsnr, doivent avoir couveit le Globe amédeure- 
mène a Texistcnce des créatures terrestres actuelles. 
Maiiitenaiu resrreintes dans les bassins où les lois 
c]nl régissent les liejuides eiichaînèiît leurs flots j elles 
occupent au moins les trois quarts de la surlùce pla- 
néfaite, Uti mouvemenic de fluit et de reflux leur 
est imprimé par raccion quV^xerce sur notre at¬ 
mosphère la Lune, quarante-neuf fois plus pe¬ 
tite que la planète, à la marche de kquelle ce 
sarellite se trouve attaché, et que Sj,ooo lîeues 
éloigent de nous j ce mouvement de flux et de re¬ 
flux a son importance en Géographie physique, 
puisquhl nous procure Li facilité d'érudier les pro- 
dutriûus océaniques qui prospèrent ou décroissent 
en nombre, selon qu'elles vivent alternativement 
couvertes ou découvertes par les eaux de la mer, 
ou qu'elles demeurent éternellement plongées daiis 
ses profondeurs. Il influe encore sur la science qui 
nous occupe, en ce que , imprimant par réaction des 
mouvemeiis dans l'armospnère, il ii'cst pas étran¬ 
ger a l'action des vents donc le rôle est imporrant 
à la surface de la Terre pour disséminer, favoriser 
ou contenir la végéraciom Mer influe encore 
sur les productions terrestres* en modifiant la tem¬ 
pérature de ses rivages ; ceux-ci ifétant, toutes 
circcnsrnnces de localité égales d'ailleurs, ni aussi 
froids 011 hiver, ni aLissi chauds en été que Tinté- 
neiir des rerres, jouisseur d'une sorte d'égalité at¬ 
mosphérique par Teffet de laquelle la propagation 
d'une quaDtné d'êtres de la zone torride s'étend dans 
les deux moitiés de b zone tempérée , et des créa¬ 
tures de cette dernière jusque dans quelques baies 
de la zone glaciale. Aussi les îles, d'autant plus 
assujeûtes à l'inlhierice de cette égalité qu'elles sont 
moins considérables, présentent-elles souvent dans 
leur végétation , et dans les animaux qu'elles nour- 
risseur, des particularités qui paroissent renverser 
ridée qu'on se forme de Tinfliience des cllniars, 
jusqu'ici trop servilement considérés dans leur pa- 
raliéhsme. 

Ap rès Tin fluence du voisinage des mers, celle 
de rélévarloii du sol a le pins d'empire sur la répar- 
cirion des corps organisés à la surface du Globe. 
Nous avons déjà indiqué cette influence en compa¬ 
rant notre planète a deux montagnes opposées base 
a base^ elle sera bientôt examinée sous d'autres 
rapports. Quant aux corps bruts, aux roches, 
aux substances minérales, charpentes de la Terte, 
éléme]'LS et supports de tous corps organisés, la 
Nature, en Its prenant pour fondation de ses 
enfan!-t;mens , ne leur traça point de limites 
géographiques. Partout les mêmes, ces corps 
bruts ne sont sujets qu'à des circonstances de lo^ I 


calité, qui peuvent partiellement bouleverser leura 
rapports de jiixta-position, mais non leur fournir 
les moyens de se propager de proche en proche sur 
le Globe, où leur rôle est essentiellemem inerte. 
Cependant, si ces corps inertes ne sont point 
soümis aux lois qui président à la distribution des 
plantes et des animaux à la surface des terres, ou 
dans les profondeurs des mers, ils exercent une 
grande action sur cette distribution. Les pluies 
abaissent les monts qu'elles dépoulllenr, et nivè- 
lent à la longue le Globe où elles étendent insensî" 
blement les plaines aux dépens des sommités j les 
volcans, à leur tour, soulevant des plaines pour les 
transformer en montagnes, semblent Être, en Géo* 
graphie physique, ce que les guerres et les con¬ 
quêtes sont relativement à la Géographie poli¬ 
tique I ces causes viennent bouleverser les limi- 
res dans lesquelles se rcnfermoiüiu certaines ctéa- 
rures qu'elles coiirraîgneiit d la dispersion lors¬ 
qu'elles ne les détruisent pas. On pourtoic cirer 
d'autres exemples d'iiiflueuces perturbatrices ; ainsi 
l arène mobile , par exempte , envahissant cer¬ 
tains rivages, y vient déterminer une végéta¬ 
tion , et conséquemment un mode d'animalité 
fort différent de ce qui dut exister d'abord. Les 
Salicornes, le Triglochin, les Glauces, disparoî- 
tront pour faire place au Panicaut niatiiime, aux 
Soudes, à la Soidaiielle, à l’Aiénaire péploïdc* 
Quelques Pimélies et plusieurs Curculionides, 
qui, s'abandonnant aux vents, se plaisent à se faire 
rouler avec les parcelles de sable, succéderont ait 
Carabe maritime, ainsi qu’aux petits Crustacés de 
la plage. Que Thomrne parvienne a fixer les dunes 
vagaboiidiésque, se faisant un auxiliaire de quel¬ 
ques Gramîjiées à racine agglomérarrice, il con¬ 
traigne Téhlonissanre surface du sable à supporter 
de verdopntes forêts, les modes de végétation er 
de vie doivenrcJianger de nouveau. Les Soudes, les 
Rinicaurs, la Soldanelle, feront place aux Genêts, 
aux Cistes, aux Ronces, et bientôt même aux 
Mousses ainsi qu'aux fraîches Fougères, qui, dans 
dautres expositions, eussent précédé toute autre 
forme dexistence : alors, Tinsecte dont la larve se 
nourrie de bois, viendr.i remplacer, dans la forêt 
nouvelle, le Coléoptère des sables, et TOiseau, soit 
granivore, soit insectivore, succédant à la Mouette, 
ainsi qu'au Vanneau du rivage, viendra mêler au 
murmure des feuilles ses chants d’amour, qui, tra¬ 
hissant son existence, doivent attirer TKpeivien 
L'Ecureuil et d'autres rongeurs, le Chevreuil, enfin 
le Cerf, appelleront la férocité des bêtes de proie 
et du chasseur. 

L'Itonimae apporte encore de nouveaux change- 
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mens dans h physionomie du Globe, soir <|uil eu 
défriche les solictjdes, qui, sous sa main, se peu- 
pleut d^êires iiouveaiuc, soir qu'au conttaîre il épuise 
un sol long-temps fertile pour le métamorphoser 
en aride désert. Son influence esc puissante, s'il 
extermine des races, il en propage j il opprime les 
unes pour protéger les autres : enfin, cette^ în- 
Ruence, dans la distribution géographique des 
créatures, n*Êst pas moindre que celle des vents, 
des eaus er des révolutions volcaniques. 

C^est donc au milieu de mille abettations et de 
tant de causes de cbangemenj, que le géographe 
doit étudier les lois en vertu desquelles la dissé- 
mination des èrres a Heu sut la planète qu^il ha¬ 
bite, et qu^H JoIe rechercher les lois qui prési¬ 
dèrent a l'établissement de ces êtres sur tel ou 
tel point de la Terre , ainsi qu'a leur colonisation 
hors des circonscriptions naturel tes entre lesquelles 
ils av oient été or ig in ai te ment formés. 

CHAPITRE IlL 

ï>z$ EAUX salÉks a la surface du clûbë 
ou DE LA WElt. 

On peut évaluer i 700,000 mytUmètres car¬ 
rés la partie superficielle de notre pbiièie , que re¬ 
couvrent les eaux, abstraction faite de celle des 
fleuves et des nvlètes, qu^il serait trop difficile 
d apprécier pour en faire un élément de calcul. 
Pour procéder méthodique ment dans T examen du 
ible que remplissent ces eaux dans b Géographie 
physicjue, nous distinguerons leur histoire en deux 
chapitres, donrle premier aura pour objet les eaux 
salées quejioiïs désignerons sous le nom col¬ 
lectif de Meü , et le second les eaux douces, soit 
quelles s'accumulent eu lacs, soie qu'elles se creu¬ 
sent des canaux pour arroser la cratire terrestre. 

Le mot Mer désigne donc ici b totalité des 
eaus salées qui occupent la plus grande partie 
de la surface du Globe, soit que ces eaux sa¬ 
lées circonscrivent les contineiis et les îles, soit 
qu'elles se trouvent réunies en amas plus ou 
moins considérables dans riuréneur de cerraînes 
régions levrestres. Le mot Océan j donné jus¬ 
qu'ici comme synonyme de Met dans plusieurs 
L) i CE ion n ai res et Traités de géographie, ne Test 
cependant paç ’ sa signification est beaucoup 
plus restreinte, ei supplique seulement a celles 
des Aîers qui environnent la Terre sans jamais 
y pénétrer, c est-^-dire que cette signification ne 
sautoir convenir à aucune Méditettanée ou Cas¬ 


pienne 1 U plupart des termes employés dans la 
Géographie physique ne sont pas mieux définis, 
et nous n^î voyous nulle part dans ces nombreuses 
descriptions du Globe , où tout ce qui jf étoit pas 
astronomique, historique ou statistique, fur trop 
légèrement traité, qu^on ab songé à préciser b 
signification des mois par lesquels on doit désîgnei: 
chaque partie constituante de VUuivers. 11 n'est 
pas jusqu'au Dlcfionnaire rédigé pat l'Académie 
française, et qu'il est convenu de regarder comme 
b base du bon langage, où ce bon langage 11 ait 
été faussé sous ce rapport, ainsi que dans les deux 
tiers des mots pat lesquels on y désigne les corp 
naturels. C'est ainsi que pour b définition du mot 
donc il est question, ou trouve : k I/amas des eaux 

qui environnent la Terre ec qui b coLivienr en 

plusieurs endroics. » L'Académie ayant oublié 
de spécifier que les eaux de la Mer sont essenrîel- 
lemeiu salées, les lacs secoïent aussi des mers selon 
sa décision , ce qui pourrait être tout au plus 
vrai dans les langues d'origine cudesque, où Séi 
s'applique indiRécemment aux amas d'eau douce 
de la Suisse et du Caniergutt, ainsi que la plupart 
des mers vétitables. 

Pour les premiers géographes, dont les écrirs 
nous aient été conservés, la Mer u'écoit que b 
Méditerranée, contenue encre l'Afrique, TAsie et 
TEurope i l'Océan s'étendoit au-deld des colon 
nés d'Hercule , ei envîronnoît la terre habitable, à 
laquelle on supposoit une forme entièrement dif- 
féreme de celle que lui duc reconnue les mo¬ 
dernes. Et relies écoletiE les idées bigarres qu'on 
se faisoic de cette forme dans ces temps d'igno¬ 
rance , où les érudits prétendent retrouver les traces 
d'un savoir fort avancé, qu'on voit dans les livres 
hébreux la Terre comparée d un livre qui se roule, 
er , chex les Grecs, cetre Terra représentée à peu 
près sous b figure d'un carré long. 

Dajis la nécessité où l’on est de préciser les 
mots pour s^cincndre dans toutes les bmnehes dej 
sciences physiques, nous avojis proposé dans un 
autre ouvrage de caractériser de la manière sui¬ 
vante les diverses régions de la Mer* 

5, i“h Dhtrièîition géographique de la Mer^ 
t Océan. Oceamis* 

r 

Nous entendons par ce mot, dans' un sêjis 
défini, fimmens3té de la Mer séparant les unes 
des autres, en les encouranc, les diverse^ pat- 
ties exondées du Globe, qui n'occupent guère 
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q;ie le qu^Lrt de si]rf;ice^ Essentiellement mo- 
bfb, sans cesse aghée p^r les coiirans qui en 
siilonneiu le seîn, oti par les vents <\u\ sont 
des courans aériens, on lui a supposé en outre 
im mouvemeiic général , subordonné â la rota¬ 
tion diurne du Globe, Rien n'est moins prouvé; 
njftis partout TOcéan obéit à d'autres moiivemens 
aussi réglés que matufestcs, donc Tefïèt est sttbor- 
donné I la fonvie de cotes qu^assiégenr et qu^aban- 
donnent alternative mène scs vagues. Ces niouve* 
mens altematifs dépendant de raction qu'exerceric 
les astres i sa surface^ sont appelés MarÉES^ 
comme ce qui en fui dit dans le Dictiontiaîre de 
cecte Encydopédié esr demeuré msuibsant, ou y 
re\^iendra dans la suite du présent chapitre» 

Avilir M. de Fleurieu, TOcéan avoît été fort 
arbitraire]tient divisé par les géographes » et par 
les faiseurs de cartes î l'illustre marm essaya d'y 
établir des régions mieujc circonscrites, et dans 
les mappemondes récentes, on s^est générale¬ 
ment conformé a la nom end a tu re qu*il Imposa; 
ainsi Ton a appelé Occun giadai arctique, les mers 
clrcompolaires du Nord, par opposition i celles 
du Sud, nomnaées Océan glacial antarctique ; 
Océan atlantique^ divisé en boréal , équatoréal cr 
ausrral, l'étendue contenue entre Us deux cercles 
poUtréSj rancien et le nouveau Monde; Grand 
Océan bc}réal^ la Mer qui du tropique du Cancer 
s'étend entre lAsie orientale et les côtes amé¬ 
ricaines du nord-otîtst; Grand Océan pacifique, 
la Mer entre les deux tropiques, l'Amérique équa- 
toréale et la Polynésie ; enfin. Grand Océan aus¬ 
tral^ rimmciisicé d'eau comprise entre les pointes 
méridionales de l'Afrique, de T Australasie, de 
rAmérique et U cercle polaire austral. La Mer 
particuhéremeiu appelée des Indes n'est rentrée 
dans aucune de ces six divisions. 

Quelles que soient les autorités diaprés lesquelles 
on voudroit fiire admettre un telle noniencJa- 
ture , la raisoni la repousse , du moins en plusieurs 
points. Nous croyoîis important de le prouver 
avant que l'usage en soit définivement consacré. 
Ï1 n'en esc pas de la Mer comme de la Terre, 
oii la domination des hommes s'étant établie 
par la force ou par L'effet du hasard, les li¬ 
mites naturelles de chaque contrée ont dès long¬ 
temps disparu pour faire place aux limites poh- 
riqties, où des citadelles s'élevèrent comme u<ÿs 
plaçons des bornes autour de nos héritages; 3e 
sorre que des peuples appartenant à des espèces 
fort differentes du genre Homme, se sont trouvés 
confusément mêlés sous le mètne sceptre, quand 
leurs caractères physiques, d'où küTS rxiceuts dé- 
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iiyoïent, sembloient commander entr'euï une 
démarcation éternelle. Nulle limire stable ne pur 
Être tracée sur les flots ; tous les parages sont 
egalement le domaine des navigateurs. 

Abusant de ses forces navales, disions-nous dans 
le pitsienuaire classique d^histoirc naturdk^ ujie 
nation psurpattice peut encore aujourd'hui se ré¬ 
server exclusivement le cotntnerce de quelque 
plage déserte, ainsi que Carrhage, de son temps, 
ne permeitoit pas qu'on visitât ses possessions de 
lAibntique; maU de tels excès ont leur cerme, 
ÊC lorsque les côtes de la NouveUe-Calédonte , par 
exemple, seront aussi peuplées que Véioienc celles 
de l'Amérique du Nord au temps du grand NVa- 
shingron, la Grande-Breraguc ne s'arrogera plus 
le droit léomn de dire aux marins du reste de 
l Univers : Vous ne viendrez pas pécher de pho¬ 
ques dans ks parages du détroit de Bas» 

D’après cette communauté de la Mer, la Géo¬ 
graphie ne peur donc admerrre sur son étendue de 
ces divisioiis que le caprice et la violence établis¬ 
sent à U bce de la Terre» Les distliicciüns entre les 


régions où se balancent les Hors înconsraiis ne peu¬ 
vent èrre que scientifiques , il faut en poser les 
bornes rationuellemenr, c'est-à-dire en consultant 
la figure et les rek rions iiac ut elles des côtes voi¬ 
sines, le rapport des masses d'eaux avec les terres, 
qu'on peut ici considérer comme conteiunc, enfin 
l'inHuence qu exerce La température sut les produc¬ 
tions de tel ou tel espace Inondé , ec c'csi alors que 
la distribution géographique des Hydropbytes ou 
végétaux marins et des animaux aquatiques éclaire 
une science qui crut vainement iüsqii'ki pouvoir se 
passer de la botanique cr de la zoologie. 

Ce ifest en aucune partie du Globe rerraqué 
que les productions du règne animal et du règne 
végétal s'arrêtent à td ou rd cercle de la sphère» 
L'équateur, Les tropiques, l'écliptique, les cer¬ 
cles polaires, les méridiens, dont U connois- 
sance est indispensable pour déterminer ks cli¬ 
mats horaires, les posirions respectives de chaque 
point du Globe, et U route d'un vaisseau, n'ont 
î aucun rapport exact et positif avec les produç- 
rions mannes ou Terrestres, On tie citeroit pas 
plus un végétal ou un animal dont rappancion 
commencer rigoureuse ment à tel ou tel degré de 
longitude, soit dans ks profondeurs de l'Océan , 
soir sur les contiiiens ou sur les îles, qu'on ifen 
pourroir cirer qui persévétasseut d'un pôk à l au- 
rre. Toutes les productions de la Nature Oîîf leur 
zone plus ou nioini large et sinueuse, dans L'éceji^ 
due variable de laquelle on les voit se propager, 
soit comme en société, soit isolément, mais dans 
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induiaisons sat tous les cercles de la 
sphâre. Jl esc des créatures qu'on retrouve de 
Te rre-Nèrive aux îles Alalouinos, ou de Bütiiny- 
Ba^ au Japon, tandis que d'autres ie voient d^ans 
notre Europe, eu passant par les îles de la So¬ 
ciété, les îles de la Sonde, U Néjsanl, les Iles de 
France et de Mascareigne , le Cap de Konne-Es¬ 
pérance et ics côtes de Guinée ^ il en est d'autres 
ordinairement assez ddéles i réquateut, qui font 
néanmoins et là des pointes assez loin en dehors 
des lignes sûlstitiales, mais nous n'en connolssoiis 
pas à qui les lois de la dissémination aient ui- 
retdk la faculté de s'écarter de quelques minutes 
de degré d'usi parallèle on d'un métidven quel¬ 
conque* 

Les productions de l'Océan étant également 
ascreinces i des régies de sinuosité dans leur propi-- 
gation, nous empruntetoiis de la manière dont les 
principales sont répandues dans riinmensité des mers 
quelques données pour proposer une noiiveüe divi¬ 
sion à la surface de ce (les-ci : auparavant nous mon¬ 
trerons, par divers exemples, combien étoit vicieuse 
b nomencfatüte employée jusqu a ce jour* Ce qn on 
appeioir Grand^Océati, d'où Ton appela Océanie 
Je vaste archipel qui s'étend vers nos Antipodes, 
n'est pas plus grand, ni meme ^i grand que les 
autres Océans. Le Grand-Océan, boréal, qui n'est 
pis non plus fort étendu, méridional par rapport d 
de vastes parties de l^Asie et de rAinérique, n'est 
rêellenieiu boréal que pat rapport d une petite écen- 
due du tropique du Cancer ; randis que T Océan 
atlantique, que Von ne nommuit cependant pas 
grand , étoti le plus grand de tous. 

Nous admettrons seulement cinq régions océiu- 
liques* 

L'OcI^AN^ arctique {voyei PL i}, 
boréal en réalité par rappoit à rttnîversaliré du 
Globe, le pôle arctique en .sera le centre, les 
côtes du Gtotinland , d'Islande , d'Ecosse , de 
Norvège, de Russie, de i'Asie er de l'Amé¬ 
rique dj Nord, en seront les rivages ■ les îles 
Fétocr, du Spîczberg, de U Nouvelle'Tlemble 
et Liakof, en seront tes arcJripË^is \ cet Océan 
communiquera avec les suiviEn. par le décroît 
de Bécitig, peut-être par la baie de BalBn, enlin 
par le canal plus large qui s'érciid de U mer 
des Esquimaux aux rivages écossais* Des amas 
érerneb d’eaii congelée pacoîssent en occuper le 
milieu, comme une terre-ferme désolée, silen¬ 
cieuse, mais éblçjiiissinte aux rayons de jours de 
plusieurs mois, auxquels succèdent des nuits non 
motus longues. Des montagnes de glace se dé- 
rachenc parfois de ce cünituvrït Infécond, et 


doiienr sut les confins des mets retn- 

pérées* Quelques grands Cétacés, etitre lesquels 
se distingue le Na[\va[, sont les Mammifères de 
ces austères pitages, avec ces Ours blancs dont le 
froid semble èire l'élément. On ify voie pomt de 
ces Acalèphes libres de forte dimension, si com¬ 
muns dans les zones chaudes* Les Médusaires y 
sont presque microscopiques, et nornbreoses an 
point d'y épaissir Iss Hors où ces animalcules de¬ 
viennent, avec les Cfios, la patute des Baleines* 
Les Mollusques et les Conchîfèces n y sont jamais 
diapides do brillantes couleurs^ les Poissons enx- 
mémes s'y montrent ternes t ce sont les Gades, 
des Chipes, la Chimère ec quelques espèces sans 
beauté , la plupart pameulièros au climat ; niais ja¬ 
mais, on rarement, on ify rencontre de ces Ba- 
littes bizarrement conformées * de ces Squnimmi- 
penjies élégans, de ces Térredons cuirassés, de 
ces Labres peints de mille nuances et resplendis- 
santés de l'écîat des pierres précieuses* Pour les 
Oiseaux, ils sont tristes autant p.ir leurs mreius que 
par leur plumage; un grand nombre appartiennent 
au genre disgracieux des Canards; presque cous 
sont obligés de fuir vers des climats moins durs 
pend.tiit la longueur des hivers rigoureux, Les 
Hydrophyces portent aussi, dans rOcénn arctique, 
un caiacître particulier j destinés i résister à dé 
rudes icmpètes très-fréquentes où suudle en tous 
sens l'impétueux aquilon , lent tissu y est des plus 
solides. Ce soiu en général des Fucacées ou de ces 
puissanies Luminariées cesse n’ih lance s i des laitières 
de cuit ; on doit Eenaarquer combien, i mesure 
qnon s'éloigne de l'Océan arctique, les plantes de 
ceitcî classe deviennent moins coriaces et moins 
césîîtames. Enfin, les plages de ions ces lieux , où 
la Mer eucombraiu Its golfes de gla<çous ,^esr gelée 
plus ou moins de temps chaque auuée, préseiuenc 
une végéiaEion p-uticnlière, avec des animaux rer- 
restres subordonnés à la nature de cette végécarioii 
qui les nourrir. Les arbres qui y sont peu nombreux 
et presque cous rabougris on nains, consistent dans 
quelques espèces de pins ou de bouleaux* Des li¬ 
chens y couvrent les landes dont se couronnent des 
monriciiles sauvages. Les sphalguesct autres mous¬ 
ses y préparent ces vastes rourbtères par l'épaisds- 
semenc desquelles s'encombrent de tristes vallons. 
Les végétaux aromatiques ou parés de deurs écla¬ 
tantes n'y pourroient orner un sol ingrat, dont U 
baie de l'Airefle est le fruit le moins acerbe. I^s 
Rennes, parmi les Rumiuaus, divers Renards ec 
autres races ou espèces du genre Chien, des Mar-- 
tes, quelques Rongeurs; le Glouton, qui Eir b 
guecca aux Retinas, encore courmentéas par des 
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(Kîireij sont J es Mammifères terrestres <\^*y 
vojsenr les Hommes^ ou eetîx auxquels on les voir 
fane mie guerre acfive pour s'en procurer les four¬ 
rures^ et ces Hommes mêmes apparEieniient i ruoe 
cies espèces ou races les moins favorisées de leur 
genre hIU physique comme au moral. Ce sont nos 
Hvperboréeiis hideux, attachés à leur affreuse pâ¬ 
me au point de né se jamais éloigner des bords 
gfacés ou b pèche alimente leur misérable exis- 
rence^ ou le vin negaîe /amaîs de crisres repas, 
où rivresse d"uue bière grossière er du suc de 
diampignons fèrmeiirés, succède seule au plai¬ 
sir de boire de rhuile rauce de poissons dans une 
tanière enfumée, 

1®. Océan atlantique. ( 4 

er J.) Celui ci, borné au nord par le précé¬ 
dent dans la dlreccloii d^utie ligne cjifûti peur 
tirer des cotes nord-est du Labrador, jusque 
vers les Hébrides, est contenu entre Tancren 
Monde er le nouveau. Il hnic au midi, obli- 
quemcnc, dans une ligne qui serendioit de la 
pointe mécidtonale de l'Afrique, vers le dérroir de 
Magellan, en passant par les Malouines* L'équaccur 
le parcage en deux parties a peu près égales, de sorte 
qu’on pourroit le subdiviser en Boréûl j situé en 
dehors du tropique du Cancer, en Equinoxial, 
entre les deux lignes solsiitiales, en Mcridicuicî/^ 
au-delà du tropique du Capricorne, Les îles de 
la première subdivision sont Terre-Neuve, les 
Bermudes, les Açores, Madère et les Canaries^ 
celles de la partie équinoxiale sont rarchipei du 
Cap ■‘Vert, T Ascension, Sainte-Hélène, Martin- 
Vas, avec quelques autres rockers épars dans le 
golfe de Guinée, Les îles de Tristan d'Acuna 
sont les seules qui méritent d'être citées dans 
la portion méridionale. Les venrs dans la partie 
boiéale y suivent généra le ment la direction du 
nord-ouesr et de louesr. Vers les régions équa^ 
tofëales de l'Afrique , la surface de cet Océan 
semble être condamnée à subir des calmes btû- 
lanSj effroi du navigateur, capables d’enchatnet 
dam Un espace nssest cricomcrit tour imprudent qui 
imagine que pour,se rendre d'Europe au Cap 
de lionne-Espérance, la ligne b plus droite 
est la plus courre. C'est encore dans la partie 
septentrionale de l'Océan atlantique que s'ob¬ 
serve le Gülf-Scréam, dont il sera tout à l'heure 
question, au paragraphe dont les cotirans seront 
le sujet. 

Le nOETi à*Athauque vient de la tradition forr 
ancrennement conservée par les prêtres égyptiens et 
pir l ui) d«ss,)gesdelaGi:iced’uiifoiiiiiitncdétru;r; 
ContEiienri, duquel nous essayeious de prouver daiü 
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1 a vaut-dernier chapitre de la présente niusEratioii, 
que les Açores , Aladère, Porto-Santo, les Salva- 
ges, les Canaries et les îles du Cap-Vert durent faire 
partie. PeuE-êcre cette vaste contrée nommée VAt- 
/amidi ^ cenoir-elle aussi d cette partie de TAfri- 
que sur laquelle se ramifie TAdas, et qui fut bien 
évidemment^, ainsi que nous rétablirons par la 
suite, une île considérable que baigiioit au sud. 
une mer, dont les désens de Barra et de Sa- 
liata présentent aujourd'hui le fond dessédié, Plu¬ 
sieurs écciva'ms oiu élevé des doutes sur l'existence 
de cette Atlantide qu'on dit avoir été plus grande 
que l'Asie et la Lybie ensemble. ( nos Es^ 
sais sur les îles Fortunées^ ) Parrin, avec sa lé¬ 
gèreté ordinaire, ii'y vit qu'un songe; et Ion 
a lieu dèrre surpris que AT. le professeur Cuvier 
ait adopté,sans examen, cette boutade de Patrin, 
lorsqu au contiaire le baron Humboldt admet nom 
setdçineiir la pnobabiJîté de l'Ailantique , mais 
trouve encore que nousavoiis eu raison d'en tracer, 
dans I un Jt nos premiers ouvrages, la carte con¬ 
jecturale, {P^oy. £tux Rég, équin. J tom. L) Quoi 
qu il en soir, on sent que dans une mer immense 
qui baigne des réglons presque fioides et des rives 
brûlantes, on ne sauroÎE trouver une conformité de 
physionomie et de productions aussi frappantes que 
dans rücéan arctique. Cependant le voyageur qui 
parcourt son étendue d'une cxcréinicé à l'ainre, y re- 
connoit, quelque soit le cUangemern de cempéca- 
ture qu'il y éprouve, une certaine conformité eu 
toutes choses ; s'il touche sur les rives les plus dis¬ 
tantes j il s'aperçoit que Taspcct des tores occiden¬ 
tales de L'Europe et de l'Afrique offre aux mêmei 
Latitudes plus d’analogie que u'en offrent les côtes 
opposées des mêmes co tu in ens, i.a Sénégambie a 
cerrainemenr plus de rapports narurels avec la ré¬ 
gion des Amazones, qu'avec le bas.sin de la Aler- 
Koüge j comme cecte région des Amazones ressem¬ 
ble plus aux parties arrosées de l'Afrique qu'elle ne 
rappelle les cotes abruptes qui s'étendent de Fayta 
au Chili. Les patries litrorales terapérées ou chaudes 
de notre Europe diffècenc de meme fort peu 
des parties licrotales des Etats-Unis. Ce sont 
les memes genres de plantes et d'aiitmiux qui 
eu couvrent la surface, à très-peu d'exceptions 
près, et si l'on plonge dans les fiocs pour en 
examiner les pcoductious, ridemité devient pres¬ 
que 'complète. Le nombre des Lumlnariées et 
des Fucacées diminue pour faite place à des Cys- 
toceires. Ce sont les Sargasses Inconnues vers les 
mers boréales qui, arra;.’hée$ ides profondeurs di¬ 
verses, commeEicent, dès Le 4^'* degré de part 
êt d'autre , à flotter en nappes immenses à U sur- 
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ftc& des flois* Les Hydtûphytes de la plus belle 
couleur parent en général les rochers, où les grands 
Madrépores et les Spongiaires ne sonc pas cepen- 
danc exErêinemetitiiombreujt; les Hydrophyres fi¬ 
lamenteuses, c*esr-i-d ire les Confervées et les Cé- 
ramîaires s'y marient à des Polypiers flexibles i mais 
ceux-ci sonc encore bien moins variés que dans cer¬ 
taines Méditerranées ou que dans TOcéan pacifique 
semé d'écuoils. Les poissons des hauts parages sont, 
dans TAtlamique, de grands Squales, des Scombres 
et des Cotypheenes occupés â poursuivre des Exo¬ 
cets i des Lophies y montrent déjà leurs formes bi-- 
zarres entre Ves ptaitles flot tantes <le Sargasses 
avec le Glaucus et les Physales, Mais sous l'é- 
quateut mêmej on n'y observe pas autant de 
CQS formes baroques de poissons, relevées par 
l’ëciar de Tare-en■ ciel, des pierres précieuses 
et des métaux qui provoqueront radmiracion 
de l'icUïhyologisce dans l'Océan indien et dans 
la Polynésie. Le Marsouin er le Dauphin ordi¬ 
naire sont îes grands nageurs de TArlancique, 
où l'on ne trouve fort com m’huilé ment que ces 
deux petites espèces de Cétacés : les grandes y 
paroîssent comme dépaysées. 

Les Latttencinssoiic les herbivores aquatiques siii 
les deux rives des régions très-chaudes de la Mer 
dont il esc question, où se plaîsenc à passer de 
Tune i Tautre, Toiseau, comparé par la rémérlcé 
de son vol, a Phaücoti, et ces autres grands voi¬ 
liers, qui la plupart appariiennent aux genres 
des Pélicans, des Pétrels ou des Sternes. L^ap- 
paririon des bandes de Canards vers le nord, et 
des Albatros vers le sud , avertit le iiautonmer qu'il 
sort de l'Atlantique pour entrer dans l'Océan arc¬ 
tique d'un côté, ou dans TOcéan anrarctique de 
l'autre» 

J®. Océan antahctjque, ( Ph j ) 
Celui-ci est le plus vastej et il occupe une bien 
plus grande étendue dans les régions australes, 
que rOcéan arctique autour du pôle boréal. On 
reconiioîr plus qu'aillcurs sur ses liiiiires com¬ 
bien il est &UÏ que les cercles de la sphère cir¬ 
conscrivent les climats naturels, car, entre les 
méridiens du Cap de Bonne-Espérance et de 
U tene de Kergulen, Tindtience glaciale de certe 
mer se fait Eessetuir jusqu'en dehors du jo*. 
degré de latitude sud, où llotrent des montagnes 
creaii ctn^gelées, semblables d celles qui, dans notre 
liéinisplitre, ne dépassent guère le degré de 
btituefo nord, tandis que d'un autre coté , an sud 
des d'erres-de-Feu, les glaces éternelles s'arrêtent 
vers le Schetbnd méridional et la terre de Sand¬ 
wich , vers le (îo*. degré sad. Nui cüudnenc n est 


^ baigné par cet Océan, dans h direction duquel s a- 
vanceiu toutes les pointes méridionales ds li terre 
habitable, sans néanmoins y atteindre* Ainsi l'ex- 
trémité de l'Afriqie, les cotes de l'Australasie, y 
comprises celles de U terre de Leuwiiî jusqo'au?£ 

[ Antipodes de Pâtis, et l'exErémité de TAmétique 
méridionale , sont exposées à son austère influence, 
sans que ses flors eu vieimem baigner immédiate¬ 
ment Jes rivages. Ijts îles de U Désolation et quel¬ 
ques autres écueils en sont Jes seules reines, où sem- 
bleiiE végéter a regret de tristes lichens ou des 
mousses chétives* Quelques Cétacés égarés y nagent 
çà et là ^ trop peu de points solides y fournissent des 
supports à la végétacion marine nécessaire pour 
substaïuer des créatures vivantes* Un continent 
énorme de gisce et de neige, dotit les bords se 
brisant duraiu la débâcle occasionnée par la pré- 
I sence d\m soleil de sis mois, deviennent des mon- 
I ragiics lloEtaïues, présente vers le pôle austral Uîie 
I surface frappée de mort ; cependant quelques grands 
Phoques et des Morscîs y sont comme les Oats 
blancsde TOcéan arctique, tandis que de^ Manchots 
et des Pingouins y représentent les nombreuses lé¬ 
gions des Canards du Nord ; mais comme il u'extsie 
guère de rivages sut lesquels de tels oiseaux éprou¬ 
vent la nécessité de se transporter aUernativemen:, 
que tout demeure monotone et pareil autour d nne 
érendue Sans plantes et presque sans poissons, les 
Manchors, de]îij - poissons eiix-mêmcs, ifayant 
pas besoin d'ailes pour entreprendre de longues 
lïiigrarums, la nature économe ne leur en a poinc 
donné* Cook le premier, et divers iiavigareurs har¬ 
dis sur ses traces, onc essayé de trouver quelques 
I points d'un continent pareil aux nôtres à ctavers les 
I éternels frimats de ces parages, où le Globe présente 
moins d'eau que de glace*Ces tentatives n’oiu pro- 
I uuit aucun résultat ^ et lorsqu on eur, a travers 
nijlle périls, découvert enfin des terres antarctiques, 
de quelle utilité eussent éré de pareilles rencontres ? 
Quoi qi/d en soir, si nulle côte ne borne, à pro¬ 
prement parler, TOcéau doiu il est question, si 
nulle ligne de bas-fondibu autres accidens terres- 
rjres n'en indiquent les marges, quelques Hydro- 
pliyteset diverses cohortes vivantes décerminant ses 
iimtEes, se plaisent dans tout son pourtour, et ne 
s'en éloignent gitère vers te Nord pour chercher 
des climats plus doux. Nous avons déjà va l’Alba¬ 
tros avertir le maTeior qu’il quitte l’Océan atlanti¬ 
que pour voguei -Sflr les confins de l’Océan antarc¬ 
tique ; les Pingouins er toujours les Manchotï^se 
reproduisent sur les cotes qui le regardent. Une 
multitude de Phoques et des Morses vieiinenr avec 
les Callorhyques paître sut celleS’ci j des Macio- 
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cy-fes Ét des I.eîîonies^ arbres marins qui s'y pïcs- 
senr au poliir d'îirrtter les lames de rescjuif lors¬ 
qu'il remed'y abordeiY Ces Hyîîcopbyrcss ay^mceiir 
parfois/e long des fores occident aies des pointes du 
jioriveau et de rancien Monde, fait de Géographie 
‘aquatique des plus remarquables, que [lersonue 
IJ annota , cc qu oh retrouve dans la boianlque vé¬ 
gétale des contmens, où Ion voit diverses prodttc- 
lions s'égarer le long de certaines cotes ou chaînes 
de mohtagi^s hors de la zone où elles croissent 

habùucUement. 

OCKAK J^'DÎEÎ\% ( Foy€\ Fl ç et Cette 
partie de l'Océan, appelée simplement jVfcr sur 
ces mappemondes où les noms d'Océan grand 
er pctJir furenr si prodigués, conhne vers le 
tüd, avec l'Océan qui vient de nous occuper^ 
eu suivant la tourbe qu'on r'treroit du midi de 
TAfrique à la terre de Lewin par les cotes 
sepccEudoiiales de la terre de Kcrgulen ^ les 
tores afikalcies de l'est le bornent à roccîdenc j 
les rives otcideurales de TAustralasie an levant, et 
les îles de U Sonde^ les cotes deTlndc de la Perse, 
avec celles de l'Arabie, le condennenc au septen¬ 
trion* Madagascar et Ceylan y sont comme des 
fragmens de coinmetis détachés. Les îles Tclals, 
des Cocos, de Nicobar, ti'Andaman, de Chagos, 
AlalJives , Laquedives, Rodrigue, de France , de 
Mascareigne J des Séclielles, de Coiïiore et Soco- 
tora^ y forment des archipels ou des terres isolées, 
sur lesquels la végétation et les animaux présen¬ 
tent^ outre la physionomie commune aux climats 
chauds, un aspect particulier qui rient â la fais de 
rafricaine , de l'asiatique et de l'austrAhslenne. Ici, 
îe calme est l'état habituel des flots, la plupart du 
temps si tranquilks, que leur surface paresseuse, 
unie comme un miroir, mérite à TOcéati indien le 
nom de que lui appliquèrent les matelots 

de tous les pnips, Lorsque des ouragans épouvanta¬ 
bles, maïs très-rares, iiy viennent pas troubler 
l'ordre habituel, ce sont des vents réglés, appelés 
A/uixsjo/iJj qui y régnent, ( Fdjei §. iiî du pré 
sent chapitre. ) Les cotes de ce vaste bAssîn pro¬ 
diguent a l'homme les plus piërieuses produc¬ 
tions qui soient au monde; car la Mer y iiour^ 
rit jusqn'^ ces Pmiadiaes^ génératrices des perles. 
Si la civilisation bien entendue s'établit jamais 
sur scs rivages, J'Océaii Indien baignera les plus 
belles et les plus heureuses parties de l’Univers* 
J®. L'üclAî^ PACIFIQUE. { Füye7[ PL (î, 7 
et 4 *) Nous croyons devoir adopter ce nom, 
qui a i'amécmrlté, cc qui désigne assez bien 
1 érac de repjs où demeurent ordinairement les 
liois encre la Polynésie, fAsb ofieiitale, l'A¬ 


mérique occidentale ec l'Océan antarctique ; 
nous n'eti appellerons pas la parue contenue 
entre la ligne, le rropiqne du Cancer, la NoU’- 
vdle-Guinée éç l'Archipel dangereux, Grûnd 
Ofcb/îj, parce que, nous le répéroiiî, nulle partie 
de rOcèan n'est au cotiiralre plus restreinte que 
cet espace semé d’écueils, de peu de proforideur 
et d'une navigaïion très-dangereuse ; nous nen 
appellerons pas non plus BordalÉ la région située 
précisément au midi de l’immense courbe formée 
dans son pourtour par l'Asie et TAmérique rap¬ 
prochées* Cet Océan , rrès-ouvert vers le sud , s'y 
termine â peu près dans U ligne sinueuse qu'on 
peut tirer de la terre de Van-Di émeu à U Nouvelle- 
Zélande, cc de celle-ci vers les cotes du Chili. 
Les îles Aleuriennes, au nord, en séparent la mer 
de Béring, qu’il fuit soigneusemeEir distinguer; des 
Archipels nombreux, dont la plupart sont peu 
I connus et presqu'inexiricables , en remplissent 
la plus grande pairie, surrotit entre les tropi¬ 
ques i lest de la PolyjTésie, et semblent même 
n’érre qu'une continuation de ce futur conrinenc. 
Il arrive dans cet Océan ce qijc nou^ avons 
Vu dâns rAtlaniique, où, malgré la divershé des 
climats dans une si grande, surface* ‘’ï|ue coupe 
l'équateur, et donc les exirémités opposées tou¬ 
chent aux régions glaciales, lés prodüccians des 
rivages et de Teau présentent la plus grande ana¬ 
logie* L'humidité pcrpçiueUe qu'entretient une 
abondance évaporation autour de mille points 
exondés, contribue à parer la surface de ceux-ci 
d’une végétation riche, fraîche et brillante. Les 
Fougères et auLtes tribus crypçogamiqiies y entrent 
dans une Immense proportion, en déplr des lois 
précîpitammenf établies p,ir les arithméticiens de 
la botanique. Nulle p.irt les Madrépores et autres 
Polypiers pierreux, avec les Spongiaires et les 
ATollusques maiiiis, ne sont plus nombreux, plus 
variés en forme, plus grands en proportions, ni 
enrichis de plus btllbures couleurs, Le luxe dés 
teintes, U multiplicité înRnie des figurations, n'y 
£onr pas restreintes a ces seules légions animées ; les 
Poissons, Us Cétacés eus-ménies y participent; la 
succession active ec [rmais interrompue pat de ri¬ 
goureux hivers, de toutes les créations matines 
y produit avec rapidité, îaugnientation des ro¬ 
chers et l’élévation du sol, partout où quelque 
écueil peut abriter d'innombrables hab^tans, ar¬ 
chitectes et prépaiateuFS d'nne certe à venir; rerre 
qui doit îiécessaireti^ienc se former par f'encom¬ 
brement de mille détroits, où les pyrogues des 
Neptumens et des vaisseaux Anglais dnglenî maiii' 
tenaiu à pleines voiles. Aussi, malgré la bsaucé 
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dut! ciel oii régnent des vents asses niodérés, ! 
h navigation de TOcéan paclüqiic est-elle pé- 
rilieiise pour les embarcations qui rirent beau¬ 
coup d'tau. C'est Ji qii^oii voit en peu d'années 
changer la forme des lieux comme par enchan- 
remenc; où naguère passoit un grand navire, une 
cha] oupe rouclieroit aujourd’hui* 

Üiî recfouve dans rOcéan pacifique, comme 
entre l’ancleii ec le nouveau ÂTonde, au revers 
opposé dû Globe, de ces bancs âotrai:^ de Sar- | 
gasscs, genre de Fucacées toulemeiu étrat^ger aux 
deux Océans du nord et du sud, qui noiiïtissent 
les Lanrinariées* Un grand courant circulaire ana¬ 
logue au Gulf-Scréam , semble également y régner. 
Ainsi ranalpgie est complète j et p.ir la division 
que nous proposons d établit a la surface des 
grandes mers environnantes, on voit que quatre 
Océans s'y correspondenr, opposés deux a deux, 
et qu'un seul, impair et central, demeure isolé 
pat une niuEritude de caractères narutels qui Jui 
dotiïicnr quelques rapports avec les Médiferra- 
nées dont il sera question tour i E'heüte* C'est 
ainsi qu'en s'alTraiidussaiit de l'antique routine 
qui condamne les lâiseurs de cartes et de Traités 
de géographie à ne recomioîfre que deus con- 
tinens, ou, lorsqu’ils en menrionnent quatre , 
à les distinguer d'une fa^on peu naturelle \ c'est 
ainsi, disons - nous , que Ton pourra également 
leconnûî re cinq centineus, donc un impair et 
né ressemblant à aucun autre pat la nature de scs 
productions^ tandis que les quatre anircs seront 
analogues er opposés deux à deux^ l'Afrique co-r- 
vespondanc à l'Amérique du sud, l'Europe con¬ 
fondue avec l'Asie coirespondant à TAmérique 
lepientrionale, et l'AosnabsIe demeurant à pan* 

I/ancien Monde se composera donc comme le 
nouveau de deux parties bien distinctes, unies 
seulement par un isthme, et la nomenclature 
géographique se trouvera enfin sur U route du 
bon stns* 

tt Médite.R fiAKÉE. Mùdkcrtanca. 

Selon VAcadémie, donc certe fols la définition 
nous patoît endctemenc exacte, Méditerra'née se 
dit de ce qui est enfermé dans ks féïres* Ce 
nom sera conséquemmenr réservé ici potir dé¬ 
signer toute met qni^ ne élisant pas partie im¬ 
médiate d'nn Océan, communique par un, ou 
même par plusieurs détroits, avec qiielqukne des 
grandes divisions mailnei précédemment éta¬ 
blies. 

Les Méditcrranécs j plus non^breuses sur le 
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Globe qukn ne les y avoir supposées, ïie soiic 
pas toutes sujettes aux marées, ou le sont dune 
façon moins régulière que les régions océani¬ 
ques. Selon qu'elles reçoivent le tribu de fleuves 
plus ou moins cousidétables, leur salure esc plus 
ou moins sensible, mais elle ii'esc jamais aussi 
intense que celle de l'Océan ou grande mer envi¬ 
ronnante. Toutes^ moins profondes, tendent a se 
fermer comme pour former des Caspiennes > elles 
nourrissent de moins grandes espèces d'Hydeo- 
phyres ^ de Polypiers et de Fobsons, mais les espèces 
y sont proportionnellement beaucoup plus multl'* 
pliées ■ on ditoir que protégées par des cotes rappro¬ 
chées, qui les meirenr àlabrî de grandes tempères, 
elles peuvent pul]uEerdavant:ige. Les grands Cétacés 
pénètrent inremeut dans les Médltcrranées, comme 
si leur masse s’y devoir trouver moins a Taise ; les oi¬ 
seaux grands voiliers paroissént dédaigner leur sur¬ 
face assez paisible. Ce sont les espèces habituées aux 
niigrarions qut ordiiiaiircmeut les tr.wei'ïont, et des 
Lchossiers semblent, plus que route autre tribu 
ailée, se plaire sur leurs paisibles rivages, sou¬ 
vent plats ec marécageux. A des laiitudcs égales 
les bassins de ces mers mtéricurcs, ou prêtes à lo 
devenir , presenrent dans leur végétation et par 
leurs animaux une physionomie qui indique en 
elles une plus grande élévation de température, 
proportions gardées avec les régions de TOcéan, 
où nous voyons les Médirerranées se dégorger, Les 
vents ne suivent guère a leur surface de marche fixe \ 
ds y sont toujours subordonnés à la direction plus 
ou moins resserrée des côres^ un courant géné¬ 
ral , ordinairement patallèle à la principale di¬ 
rection des rivages, semble en fairî graduelb- 
menc le tour, comme si ce courant partoit de 
rOcéan pour venir Eecueillir le tribji des lieuves, 
et lé lui rapporter après s’ètce grossi de ce tribut 
qui adoucir je courant, mais qui iTcxerce poinr 
la même influence sur le vaste espace où rentre 
celui-ci. Ce iTest point l'évaporation qui rend 
I dimimier la suifice des A'IédI terra nées, amsl 
qu'à préparer leur séparation du grand réservoir 
où elles communtqueuc, mais le charroi coiui-' 
nuet des madères arrachées à la surface des con- 
tuKUS par les eaux pluviales, les rivières et les 
fleuves, qui dépouilknr cr sillonnent Cés contU 
liens. Les dépôts résultans de tels transportsj 
eiitramés vers Ls issues par les coucans méditée^ 
ranéens, se perdent en partie dans l’Océan, en¬ 
core qu'ils en encombrent peu à peu les profon¬ 
deurs, tandis que les plus grandes porrîons deJeur 
masse soiic déposées en chemin, partout où des 
proinontou'.s peuvent protéger un dépor, et 
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c esc ainsi que se ferment peu à peu ceiralns dc- 
ci'oirs. 

i". Méditer R aînée proprement dite, 
Celle-cjj sur les clvages de laquelle se développa la 
cIvjlisaElon de l’espèce Japéclque dti genre humain 
( vey ^ Races humaines dans le Die don» aire), 
sépare l’Europe de TAfrique, à peu près emre les 
ec 4 ^** degrés de ktlrude nord, et seceiid 
de l'est à l'ouesc depuis l’Asie fusqu aux columies 
d'H ci-^^Lile , dans une longueur d’environ poo lieues^ 
sa largeur est bcauconp inohis considérable, La 
AIer-Noire, donc celle d’Aîof n'est qu’un appen^ 
dice, doit en être considérée comme une dépen¬ 
dance , et Ja Afer Adriatique y esc comme une 
inédltertanée secondaire qu’en distingue le canal 
d'Otrante, Beaucoup de ses rivages prdsentenr des 
rraces de fracassemeiis et de ruptures volcaniques 
qui niirenr successiveinent eu communicailon la 
ÂTer-NoIfÊ avec celle de AÎarmata par le Bos¬ 
phore , celle-ci avec la Mec Egée par les Darda¬ 
nelles, cette même Egée avec le reste de la Alédi- 
tertanéc entre la Murée et Clérigo, Fîle Je Crète 
er Carpathos J Carpatlios et RJiodes, Rhodes enliu 
et rAnacotic* Peut-être une autre interruption 
txistoit originairement entre la pointe Punique 
Cf ies Calabres, par Lampedouze, Linose, Make, 
Goze et Li Sicile, Quoique toujours alimentée par 
de trésgrands fleuves, au nombre desquels le Nil, 
lu Tanaïs, le Borysthène cr le Danube sont du 
premier ordre, et sans que révaporaclon puisse 
SLjJîiie pour absorber ta plus grande partie de scs 
tamt, Il est certain que cellcs cl furent ongiuaire- 
mcnc bien plus élevées qu elles ne le sont aujour- 


rope, où elle semble néanmoins demeurer toujours 
étrangère. Il nous suffiia, pour ajouter une preuve i 
ce grand fait en faveur duquel térnoignçiu les 
montagnes littorales , la nature des roches, les 
caméléons, des singes, des otcliidées, le cynofTio- 
Tuim. et le reste de ja Flore ou de la Faune atlan¬ 
tique J de rappeler ce que disolc Saussure, qui ob¬ 
serva, encre Monaco et Ventimîlle, de grands ro¬ 
chers coupés à pic sur le rivage, et dont les flancs 
olFroient'jusqu'à la hauteur de plus de deux cents 
pieds, une mnltitude d'excavarlons profondes, où 
l'on leconiiolssolt relfet du balancement des va¬ 
gues. Ces excavations depuis la cime des monrs 
voisins, er graduellement en descendant jusqu'aux 
lieux où se brisent aujourd'iiin les dors, offrent les 
mêmes caractères j nous avons égalenuent dir com¬ 
ment, à l'époque où le détroit de Gibraltar n'exis- 
toit pas, les bassins opposés de l'Aude et de la 
Garonne à rravers l'Oxitanle et l'Aquitanique for- 
moienr le dégorgeoir de cerre mer, donc les eaux 
baignoîenr d'un coté les racines de TArlas et de 
lautre l’extrémité boréale du bassin du Rhône, où 
leur voisinage alimenroit les volcans éteints du cen¬ 
tre de la France* 

Le littoral de la Méditerranée telle qu’elle esc 
aujourd'hui, forme un ba«in naturel des mieux 
caractérisés, et qui lest rdiemeiit, que les rivages 
de France de ce côté ressemblent pu’ leur pliyslo- 
nomie et leurs productions, bien plus aux rives 
barbaresques ou même syriaques, qu'elles n'offrent 
l'aspect et les productions des plages océaniques 
de U même couiïée* Le natuialiste, soit qu'il me¬ 
sure U température, soit qu'il interroge la Flore 


d'hui* Les preuves de ladlmimiit'iou en surface de i ou la Faune du golfe de Gascogne, par exemple 

la Méditerranée proprement dite Sont présentes sur - -- ^ - J’—i 

tous les points de scs bords : en mille lieux ceux- 
ci sont coupés à pic, surtout dans les endroits ou 
l'on peut supposer que des vastes courans ont fur 
Irruption , comme au Bosphore , aux Darda- 
nelks, aux extrémités de routes [es pü in ces hélé- 
niques, et surrouc vers le détroit dé GibtaUar, dout 
nous croyons avoir démontré la très-récente for¬ 
mation [Rùume gcôgfijyhit^u^ di hi Pé/ii/îsüle Ibé^ 
rique f stcr. lï, chap, i ). La rupture de ce der-^ 
nier avoit été indiquée piar divers écrivains, mais 
sans preuves ^ et comme tant d'idées hardies sont 
jècéiis en avant an hasard par des auteurs [émérai- 
rts qui , lorsqu’un observateur scrupuleux a trouvé 
la véthé , ne manquent pas de dire qu’ils ravoîeiit 
devinée et proclamée avant tout autre. Mous ne 
reviendrons pas sur la lévolution physique qui 
détermina la sépatation de l'Afrique et de la Pé¬ 
ninsule, comme pour iticurpocer celle ci à TEu- 


y trouvera bien moins d’analogie entre routes ces 
choses, sur les bords de la Provence* qu'il n'en 
rrouveroic entre la température, la Faune et la 
Flore des bords Provençaux, et la Flore , la Faune 
ou la température du Delta égyptien* La plupart 
des Insectes de Barbarie et du Levant, entre les¬ 
quels se font remarquer Its Pimélks , les Acteu- 
elles, les Brachyeères, les ALntes, les Truxalcs, 
d'étiotnaes MItn'illéüns et des Panorpes, sont aussi 
occitaniques , du motus quant au plus grand nom¬ 
bre des espèces* Les Ombellifèies, les Labiées ato- 
maiiques, la plupart fLUtescentes, avec les Cistes, 
sont les plantes le plus généralement répandues 
dans k pourtour de la Méditcmnée, donc k$ 
Genévriers, Lida ^ Phccnlca et Oxicedrus^ avec 
k Pin d'Akp et Pi/iea sont les Conifères : 3e 
foccf^rfi en est le Chêne; r01Ivî(.r,Je 
Cyprès, U Piguler, le Caroubier, leLauritr, en 
som ks autres arbres de prédlkctiou j k Fibur- 
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num Tyfiiis^^ YAgnüs-CtiJtüs^ réclamiic N^rloii ^ 
le Philaria angüsdfoüa ^ les Leucîsqués, 
gyrd j^cida les Jujubiers ^ en sont les pnncipaux 
arbustes^ Nulle partie Datier ii'y gèle^ et lès Lha- 
méïops Tèprésèntenc en beaucoup de points de soti 
enceitire les Palmiers de la Toirîde. Les Cactes 
avec les Agaves s"y sont mturalisés, et les vins 
que produit lo sol sont plus ou moins licpio- 
reux. Parmi les Hydtophyus , plus de Lami¬ 
naires,, mais déjà des Cauletpes et le Pudma 
Tour nefortii ; les Spongiaires et tes Polypiers 
Bexibles, entre lesquels les petites ombelles des 
Acéiafaulaîres se font tematquev, tapissetic les 
rochers près de la surface des flots, taudis que 
le Corail précietix habite leur profondeur. Les 
oiseaux y passent presqu‘indiffère mm eut tfune nve 
à ! autre, et parmi ces voyageurs, il en est qui 
demeureiir sur fune ou l'autre plage, après le dépiirt 
de leurs troupes, sans paroître trop souffrir de Ja 
saison par laquelle ils se laissèrent surprendre. X.es 
rrês-grands Cèraecs n'y entrent qu'accidenteile- 
nient, ainsi que le véritable Ilequin j mats entre 
les espèces de poissons de moyenne ou de petite 
raille y brillent de mille éclatantes nuances, un 
nombre de Labres proportionncllcment plus consi¬ 
dérable que partour ailleurs» 

1®. M iom R jî A N LE SC AN DI V t, ou M K R 

Baltique. Entièremenr européenne , cettu 
ditertandü septentrionale suit une ditcttioii près 
que pe r pend i Cilla ire à la pr(icédenfc, tr sa lar¬ 
geur esc de [rente a quatre-vingts lieues environ 
de lest a rouest. Elle s*éctnd, en longueur, de¬ 
puis la cinquante - quatrième parallèle jusqu'au 
soixante-sixième environ, c'est à-dire dans une 
région déjà /roide. Les golfes de Bothnie dans 
sa partie boréale, de Fijibnde vers ]*esf , er 
de Livonie, en sont les principaux eufemee- 
mens riverains î elle communiqué à la ATer du 
Nord, par où s’avance , vers le sud, l'Océan arc¬ 
tique, au moyen de détroits que formeiir, entre la 
presqu'île de Judand et la Suède méridionale, des , 
lies dépendances de la couronne de Danemarck ; 
Rugeii , Bornholm, Oland , Gorhlandj Ocsel, j 
l>agû et Alaiid, en sont les autres îles princi- j 
pales» Une multitude de rodicts formant l'ai'dijpel 
d'Abô, entre cette dernière et la Finlande, seni’ 
hleni: préparer sa réunion à certe partie du con¬ 
tinent récemment envahie pat les Russes j cecce 
réunion sera d’autant plus prompte que, de toutes 
les mers, h Bahique paroîc être celle donc 1 abals- 
jement coiirinucl de nWtau est le plus sensible» En 
i'» 4 j , CekiiJs, de l’Acaclémiede Scockbolm, lir 
remarquer jes traces évidentes de cet abaissement ! 


sur des rochers qu\:)ii se rappeloit fore bien avoir 
été couverts par la Mec, et qui déjà s'élevolent de 
plusieurs pieds au-dessus de sa surfice. Us cotes 
y préseniem: d'iilUiirs, vers le Midi, de grands 
étangs qui n"y Communiquent presque plus, ou qui 
ne participent à sa salute très-folbla, que par des 
passes tellement étroites, qifon peut prévoir d 
quelle époque de relies commurncaiions demeu^ 
renc jferméês» Ei végétation de ces lieux , soit au 
fond des eaux, soit sur les rivages, se ressent eu 
quelque sorte de h petiressc d'un bassin où la Na¬ 
ture semble appauvrie. L'éclat des couleurs u'y cevèc 
guère aucune producdotiA et la Faune, ainsi que 
la Fforû marine, y sont composées de peu tfespèces, 
donc aucune n’esr conscdérable ; tandis que l'ime et 
Tautre, sur les rives arctiques et voisines de Nor¬ 
vège, ne bissent pas que d'être variées, mais d'une 
physionomie toujours austère. 

3 ®. MéditereiAxNLE Ehythréenne , ou 
Mer-Rouge , Cjuî sépare T Afrique, ou ancien 
continent austral, de TAsIe, partie de l'ancîen con- 
tlritnt boréal, est la plus étrotre de toutes \ ta ma¬ 
rée s'y fait très - setiîibleiTicnt ressentir» Elle n'.i 
guère que soixante-dix lieues de Test a l'ouest, sous 
le tropique du Cancer, qui la traverse, et quatre- 
vingts lieues dans sa largeur la plus considérable , 
ciirte l'Yémen et les confins seprentrioiiaux de 
rAbyssinie, Sa longueur prise du nord-ouescj c'est- 
à-dire du fond de la corne de Sutz, jusqu'au détroit 
de Babelmaiidel, par le sud-^uest, est d’environ dix- 
huit degrés de laïlcude. La température de ses eaux 
est crès-èilevée, parce qu'elle s'étend encre des plages 
biûlanres que iVabritent des vents de l'Afrique , ni 
hautes montagnes, m forets épaisses, et que ne 
rair.dchissent les tributs d'aucim fleuve. Cette ab¬ 
sence de tout affluent d'eau douce poiuroic faite 
présutner que la salure y doit èire plus considérable 
qu'en toute antre mer : ce fait cependant est loin 
d'èfre constaté, son peu de pro/ondeiff esc encore 
une cause de tiédeur; des récifs et des b.is-fonds 
«ombreux y reiiiicjit la ravlgation fort dangereuse ; 
et, quoique de temps immémorial on n'y air pas 
observé une diminution visible, elle doit se 
combler néanmoins par la succession des tribus 
madréporiques quelle nourrit en abondance» 
Le nombre de productions hydrophycologi * 
ques qui nous eu est connu, et qui ne laisse pas 
que d'kîrro considérable, nous a prouvé que 3a 
Mer-Rouge , déjà remplie de Caulerpes , de Sar¬ 
gasses et de Polypiers j identiques avec des pro¬ 
ductions venues des mers de Corée, de Cnine 
et de la Polynésie , avoit plus de rapport par 
ses productions naïucelbs avec notre cinquième 
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Miiditerranéc J qui en es: séparée par 

toute la largeur de l’Asie ^ qu’avec la Méditenanée 
proprement dite ^ qui Ji’en. est pnis d vingt lieues j 
en coinpt.uit de Sucsc au fond du lac Mcnzaleh \ 
éloigiiemciir que semblent encore dliriEnuer !es tacs 
amers de l'emsarl, qu'on trouve aux deux bers ou 
a iiioltié de îa dÉscance de ruii d l^autre de ces 
points. Ce que nous venons d'érablpr ki nous pa- 
roît inéiictT la plus sérieuse attendon;, et nous 
engageons les géographes à y réfléchk. En effet, 
ia Méditerranée proprement dire ayant évi¬ 
demment , comnie nous l'avons prouvé dans nos 
précédens ouvrages, eu son niveau beaucoup plus 
élevé qu’il Jte lest aujourd'hui, lorsque détroit 
de Gibraltar u’eifisroir pas, devoir originairement 
communiqueraveclaMer-Rouge,pukquc l'isthme 
de Suez, selon Je nivellenienr des in;réiiieurs fraii- 
cais de rimmortelJe et glorieuse expédition d'E¬ 
gypte, ifa que trèS'“pei] d'élévation par rapport aux 
mers voisines : les deux MédI terra nées communi- 
quoîent donc par cette dépression , dont J antiquité 
preilita pour établir un canal que la barbarie laissa 
disparoîrre sous des monceaux de sable* Nous prou- 
veroiïs, dans un ouvrage qui doit incessamment 
être livré à l'impression , que le dérroir de Babel- 
niandel, au Contraire ^ ifexistoit pàS plus, primiii- 
vemenr, que le détroit de Gibraltar ; c'est où se 
vüietir mainrcnanc Jes rochers a pic qui encaissent 
cEttÊ brisure, que se trouvoir le point de jonction 
de la Péninsule A rabique avec le continenr africain \ 
car TArabie faîsoic partie de ce coininenr, comme 
nous avons vu la Péninsule Ibérique lui avoir ap¬ 
partenu originairement Lots de cette jonction de 
dc-nx mers anjourd’luii séparées ^ les ptoducEious 
de Tune er de l'aiirre dévoient être a peu prés idem 
tiques. Depuis leur disjonciion, quelques Hydro- 
phytes, quelques Polypiers, quelques Poissons 
peu nombreux, leur sont demeurés communs j 
mais des productions toutes différentes se so?u dé¬ 
veloppées en grande quaiitiré dans ccdicqui devint 
la plus chaude : ces productions lui ont imprimé 
une physionomie nouvelle. A ce propos, nous 
rappellerons un fliit important que nous avons rap¬ 
porté avec détads dans l'article ChÉATIOIV oc 
U ut te Dicnonnaire dasslqitf d'Akfcirc miùircHe : 
ayant placé des corps organisés, propres à di¬ 
vers poinrs les plus distans du Globe, dans des 
vases en crisral remplis d'eau, nous avons vu 
dans leurs infusions se développer quelques Mi» 
croscopiques communs d romes, outre uia cer¬ 
tain nombre dkspéces exclusivement propres à 
chacune : ayant mêlé de c^s infusions, quel¬ 
ques espèces de Microscopiques y ont disparu ; 


plusieurs y ont persévéré et il s’en est formé 
do nouvelles, toutes diffétentes des autres* La 
Narure feroir-ello quelquefois en grand ce que 
nous avons fait tomme en miniature dans nos 
expériences ? 

üti a beaucoup écrit sur Tétymologie du nom 
d Erytrhee ou Rougi j donné a la AT édite rrsiiée qui 
vieuf de nous occuper. On a cru récemtrient en 
trouver la raison dans l'abondance de petits Ento- 
inosrracés vivement colorés, qu'on dit s^y multL- 
[ïlier parfois eu si grand nombre que les eaux en 
paroissent changées eu sang, comme au teri'ips où 
AToyse ec les magiciens de Pharaon étendoient 
leurs verges, égalemciir puissantes, sur ces calami¬ 
teuses contrées. Le fait nkst cependant p.is com- 
pléteiTicm prouvé, et il se potnroic que ce nom 
de Aler-Houge neut pas de raison plus raison¬ 
nable que ceux de Afer-Noire, de ftler-Blinchc 
ou Je Met'VermeilJe, donnés à d'autres parties 
Je la ATcr, qEii ne sont ni vermeilles, ni blin* 
elles, ni noires* 

4“, MÉuiTÊ/t RANIME P£ R SI QUE. On petit 
encore considérer ce prétendu golfe comme une 
vérirable mer intérieure qu'un seul dérroir unit 
à rûcéan, lequel lui communique, ainsi qu'd 
la précédenre, les inouvemeiis de flux et de re- 
IIejx. Cette Alédlterranéc dut être originaireniient 
plus glande de toutes les plaines niésopotami- 
ques formées par les a 11 u viens de deux im¬ 
menses fleuves, qui dépouillent les pentes mé¬ 
ridionales des monts laurus et du Kurdistan 
pour encombrer leur bassin de leurs ilébrij char- 
l toyés* A cette diiifmiition près , qui semble 
coniinucr de nos jours , U Méditerranée per- 
sique présente de grands rapports avec la précé' 
denrej mais elle a encore forr peu été observée 
par les naturalistes* Les productions, aux perles 
près, en sont fort ptu connues. 

5 * M é. ülTEii R A NÉE Si Nig V E, Des personnes 
habituées n ne voir qu’une Aîédiretrauée, parce 
que, jusqu'ici, les géographes n*écrjvirent ce nom 
quen nue seule partie de leurs cartes, mais qui , 
par l'analogie qu'offre leur détroit unique, coiiseti- 
rtroient à regarder comme des Méditerranées les 
mers intérièurcs dont il vient d'etre question sous 
les n®*. % y J et 4, répugneront psur-èrre à nous 
voir placer au nombre des Aléditenanécs une éten¬ 
due d'eau que de nombreux détroits mettent en 
conirtitmicarjcin avec t'ücéan ; cependant, s'il est 
prouvé que, fermée d'un coté pat une suite de co¬ 
tes continentales, cette étendue ne tardera poinr i 
se fermer de Tantre par la ré union procliaiue d’îles 
rapprochées J il faudra bien aJirteccre quelques 
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Aféilit^cfittjées de plus qu^on n'écoic dans l'usage 
d'en compter, La Méditerraiiée qui va nous occu¬ 
per s'étend assez exactement du sud-ouest au nord- 
est, depuis la lîgnû équinoxiale d peu pfésj jus¬ 
que vers le j 4'. degré de Utitude nord. 

Les cotes peupiéef par notre espèce sinique du 
genre hnnisiii ( voye^ RaCES it'homw hs ) la 
bordent sans liiceriLiptiori au coucKam, depuis 
rextrémiré boréale de la manche de Tartarle, 
où nie Séglialien louche presqu'aii Coiirinent 
vers l'embouchure du fleuve de ce nom, jus- 
qu*à rextcémhé de la presqu’île de Malaca. Elle 
finit vers le nord eu pointe aiguë comme une 
corne de U Mer-Rouge. La Corée et la Péninsule 
Cochîiicfiiiioise s avancent dans sa largeur comme 
riralie et la Grèce le font dans la Méditerranée 
proprement d ire Sumatra, Bornéo et les basses du 
pas&aee de Carémata, qui ne larderonr pas a foriner 
une ue par l'élévation des bancs madréponques 
qui les rendent si dangereuîcs aux niarrns, bor¬ 
nent la Méditerranée sbiique vers le sud 9 ses b- 
mites orientalcî sont tracées par Jes revers occiden¬ 
taux de Pabwan, de Mindoro, de Lii^on , appar¬ 
tenant a l'arcKipel des Philippinesi par ces îles 
nombreoses de Babonyanes et de Bashée, entm 
Luçvn er Fonnose j par cette même Formose ; par 
les archtpeU de Maujtcosemah, de Lienkicu et 
d'Ou fou, se liant a fempiredn .lapon j enfin pat cet 
Empire formé d'une chaîne de sommités que sépa¬ 
rent des caiiauï marins, et qui, pat Jesso, se lie 
à l’île de Séghalien vers la pointe métidionale dé 
cotte dernière* Le détroit de Malac établit li com- 
niunîcatîon de certe Médiicemnée avec rOcéan 
indien ; d'antres détroits crés-nombreuï, qne des 
Polypiers ne t.irdefonr pas a faire disparoître^ k 
inercent en rapport avec k petite mer de Minda¬ 
nao, qui n en sera peut-être qu un golfe. P-irmi Jes 
communications nombreuses qui exîsrçiir encore 
cntrelle et TOcéati Pacifique, celui de Diémen ^ 
an sud de Kujsîu, de M-irsumai, au nord de Ni- 
plion ; enfin celui de la Peytouse, entre Jesso et la 
longue île de Séghalîen , sont les plus profonds. 
Mer tiès-j’iaisibie, les vents doininans y sont des 
moussons arialogti&s à ceux de l'Océan Indien 
{ voyc^ PL <î ) j rimmeiislté des fleuves qui 
s y jettent pr le coté continental, et la muU 
tirndc des eciieUs dont elle est scniée, étant des 
causes perpétuelles de pertutbatbn : pour peu que 
Jes gros temps y fussent fréqnens, ceire Mec seroit 
impraticable. Son étemlne en liiitude est cause que 
sus prodnerions va ri eue beaucoup du sud au nord j 
ces productions conservent ceperstkut, d une ex- 
iréiuké à J'aurre, Fair chinois [qu'au nous pisse 


cette expression), dont le caractère bizarre if échappe 
a personne \ caractère que nous rendeiu assez bien 
ces peintures des peuples siniques, qu'on supposa 
long-temps iiwoit pssde modèle dans U nature, 
parce qifelles féprêsetitoietit des objets forc’diflé- 
rens de ce que nous voyons habituellement autour 
de nous dans notre Europe. Quoique prolongée 
vers le stiprentrion, rextiémilé supérieure de i,a 
Médicerraiiéu dont d est question, est loin 
d'étre aussi froide que les mers qui se trouvent 
sous les cnômes kdttides dans le teste du Globe* 
Jamais on ii'y voit damas déglaces menaçantes, 
Comme il arrive par la travers de rembouchure 
du fleuve Salnr - Laurent, qgî y correspond en 
Amérique, ou dans la mer du Nord er Je snd 
de la Baltique, qui y correspondent eii Europe^ 
Nous ne possédons ni Liminarièes, ni mèjiie 
de grandes Fucacécs provenues du ccfte Médi- 
ceiTanêéj dont l'hydiophytologie est du reste fort 
peu Connue ^ malgré quelques especes Incércs- 
sanres qu'on en a rapportées au célcbru algo- 
logne Tuilier, qui les figura* 

tS®* er 7** La Meh d'ükhoiek et la Me H i>F 
BÈittXG doivent encore être considérées comme 
deux Méditerrai!ées boréales, I*a première, quoi¬ 
que iimitcoplie de la Siiiiqne, dont elle 11'esc même 
pas encore complète ment séparée, puisqu’elle s*y unii: 
par deux détroits, est placée presque soùs la même la¬ 
titude, si ce n'est vers le nord, où elle s'élève jusqu'en 
dehors du 64^. degré, c'est-à-dire pat le travers 
d'Archangel. Cette Mer est déjà riès-froide, même 
aux limites du la précédente , et si quelques géo- 
1 graphes routiniers trouvent étrange que nous Ten 
disfmguions, au moins autant que nous distinguons 
k Méditetranée propre meut diie de l’Erythréenno 
ou Mer-Rouge, nous répondrons que possédant 
beaucoup de productions hydrophyroJogiqües de 
la mtr d'ükhorsk, nous y avons reconnu bien 
plus de rapports avec celles de Ja Baltique, et 
même des parages du Groenland, qu'avec celles de 
Ja Méditerranée sinique' en eflet, la langue de 
terre de Séghalj'en ou K.arafihoL] établit une Jirnke 
naturelle aussi tranchée que Titslime du Suez ; de 
Sorte que sa rive occidentaJe, sous une influence 
sinique, produit encore des Fioridées on des LL 
vacées de k plus belle couleur, avec quelques Can- 
lerpeSi er encore des Spongiaires \ l'autre, lous 
l'influence kamtchadale, n'a plus guère que de 
tristes et coriaces Fucacées, mais pourtant pas cji- 
core de Laminariées* Le Kamtchatka en forme 
une rive avec ii chaîne des îles Kurlles, qijj la sé¬ 
parent de rOcéati Pacifique , mais imparfaJrenient 
pour quelque temps cncoten 
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Qimm à ia seconde, la met de Bénugj c’ir- 
cûiijciite par la cûce oiieiiTale de ce meme Kamt¬ 
chatka et re:ïrrémscé nord-est de I Asie, par cette 
paine nnsérable du Nouveau-Monde ap¬ 

pelle Amérique russe , et par la longue courbe que 
fpniicnilÉS ilïs Aleuilenncs, tlte s'écciid sous uii 
dimat lout-i-fak boiésl. Si ce <]□ ou appelle la 
d^rü-fîde pûssc la met en rapport avec les régions 
tempérées de TOcéaii padlîque, le détroit de 
Eér'ing , en séparant les deux A'IondeSj lütiic 
à L'Ok^an arctique, qui lui inî|njme sa physio¬ 
nomie glaciale en hi envoyant des inoiitagnes 
hottanics formées d'eau •congelée, avec quel- 
queS'tîus de ces grands Cétacés qu ou retiouve 
sur les t’ôtes d'Jslande et du Spirzbecg. Nous 
posssudens de cette mer de J3éring des Hy- 
dt-’ophyies en tout semblables a ceux de T'etre- 
Neuve et des cotes de Norvège, Ce sonr les 
mêmes ï'ucacées cobusieSs des Caniinariées ca¬ 
pables de résister au courroux des dois, et parmi 
k-squtlles se fait remarquer TAgare criblée de trous, 
encore si rare dans les herbiers, et que nous pos¬ 
sédons des bords Koraïkes, des îles Saïuc-Pierre et 
Miquelon, et des côtes de Norvège* 

MhmTLRRAKtE CoLOMlîlENNE, NoUS 
comprejidiotis sous ce nom le golfe du Mexique et 
la mer des Antiîks, dont letisemble fornit Tune 
des mers îurérieures les mieux caractérisées qui 
soient à la surface du Globe j ce que n ont pas ce¬ 
pendant aperçu des compilateurs qui, pour avoir 
Visité un punit de la Martinique, dé la Guadeloupe 
ou de quelques autres rochers américains, en 
écrivent des monographies sans nombre, et 
semblent vouloir s^appropder le monopole de 
toute pnblkaciQii historique , géographique, sta¬ 
tistique, volcanique, pathologique, végétale ou 
animale, rcinives aux rives du Nouveau-Aïondt* 
Oette AI édi terra née ou l'nn mortel Colomb pé¬ 
nétra le premier, et qui se trouve rtpréseniée 
dam notre planche 4"^, , esr comme îa Simque 
de fancien continem , bornée dhin coté par 
une suite non interrompue de côtes, depuis la 
pointe méridionale des Florides jusque dans la 
province de Cumana, vis-à-vis Tîle de laTiinîré; 
de ce deLiiier lieu part une série d'ancre^ îles petites 
ou grandes, qui toutes vtsibks réciproquement de 
rune à Tautré, sous le nom d du wnf et de 

Grundtis JnülUs^ séparent la Médictrranée qui 
nous occupe de rOcéan Atlantique* Parmi ces 
grandes Antilles, Haïti et Cuba forment la 
L'ircoiiscciption stprenttionale du bassin, dont st 
irouvenc exclues les L-ucayes, archipel exrétieur 
qui doit commeucer aux Iks iurques, à partir 


des CaVques fusqu'a rextrémicé ouest de File 
de Bahama^ Tous les écueils, petits ou grands, 
qui forment au nord des grandes Antilles cet 
archipel de corail ou d'alluvions du Guîf-Stréam 
C£ autres courans, sont du domaine de l’Océan j 
il en reçoit une physionomie tant soit peu sep* 
teiitrionale, encore que situé sous les tropiquesq 
cet archipel prépare, en protégeant le grand 
banc de Bahama , lequel s^élève de jour en jour, 
un attérisseinenc destiné a élargir la barrière qui 
fermera entièrement , au moyen de la réunion 
de toutes les Antilles, grandes et petites, la Médi¬ 
terranée colombienne. Le canal de Bahama, ou 
celui de Poito-Hico, y demeureront riui et Tautre, 
et peut-être long-temps ensemble, les analogues 
du grand et du petit Belt dans la Baltique ; il 
paroît du moins que ce sont les deux commu¬ 
nications les plus profondes actuellement exis¬ 
tantes* Four la Jamaïque et les îles sous le vent, 
elles y sont comme la Sicile et l’archipel Egéen 
dans notre vieille Méditerranée ; le cap Catoche, 
a rextrémicé orientale de Jucaran, et celui de 
Sau-Antonîo, 3 Textrémîté occidentale de Cuba, 
s’y avancent lun vers fautre, comme JJlibée se 
rapproche du cap Bon , à l'ex^émité punique 
du royaume de Tunis* De pareils rapprodie- 
mens de pointes en pointes sont fréquens dans 
la Méditetranée proprement dite, dans la Si- 
nique er dans la Bakique uotamment^ Us in¬ 
diquent que ces Mers , une fois totalement sé¬ 
parées des Océans voisins, éprouveront, par la 
diminution de leurs eaux , des interceptaiions in¬ 
térieures, d’oti résulteront successivement des Cas- 
pieuncs qui deviendront des lacs et Bnalement des 
bassins de Heuves, parce que la Nature suir la même 
marche dans toutes les parties de la suriace du 
Globe. Il en sera des ATéditerranées actuelles et a 
venir comme de celles qui ifexistent plus que par 
les traces de leur ancienne exîsrcnce. Le bassin du 
deuve Saint-Laurent, ou ne testent plus que des 
lacs interceptés, er celui du Danube , ou ne restent 
pas même de lacs , mais où Ton trouve des plaines 
qui rémoignent de rancienns existence de ceux-ci, 
peuveuc être cités pour servir de démonstration 
à cette rhéoîie de dessèchement. 

Le plus grand Beuve du Al onde, le Mlssissipi, se 
jjtanc dans la Méditemiiée colombienne , y hîrme 
un vaste deira, et prépare pat d’immenses dépôts le 
long de ses côtes septentrionales, le réivécissemeiu 
du golfe mexicain. Située emte le y', degré environ 
et le JO*, degré de latitude nord , traversée d'orient 
en occident par un tropique , comprise presque 
tout cuLière dans la 3^0110 torride septeiKnonale, 
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jes producrions offrent le plus grand rapport avec 
celles des Méditerranées Erycliréeime et Sï- 
mque, sans que rébignement de ces mers ait 
pu aLcérer une ressembiauce physique irès-pro¬ 
noncée* Les poissons, de forme bizarre et briL 
lans des plus riches couleurs, y vîvenr parrour 
en nombre considérable. Des Polypiers de grande 
taille y encoÈnbienc ec élèvenr le fond er les 
rivages; ces derniers contribuent avec une telle 
lapidiié à raccroUsemenE du sol environnant, 
EviifouE du cote intérieur, pat rapport aux An¬ 
tilles , que des cadavres humains encroûtés dans 
leùTS débris calcaires, y sont, sur tin point de 
la Guadeloupe, presque devenus des anthtopotlii- 
tes. Si Ton y descend i rexamen des erres moins 
compliqués dsns l'organisation, soit animale, soir 
végétale, [es rapports se multiplienr, et Ton arrive 
jusqtfi l'idenriré ; ainsi, parmi les Polypiers flexi¬ 
bles , les Corailinécs, les Flusrrées, les CauJetpcs, j 
les Fbfidées er autres Hydrophytes, nous possé- i 
dons une inulrirude d'espèces qu ou ne saiifoir dis¬ 
tinguer de celles que notre savant ami Delüle a rap¬ 
portées de la Mer'Rouge, et que Lesson et divers 
antres voyageurs onc recndilies sur les rives de la 
Polynésie. Cependant les parties de l'Océan inter¬ 
posées noffeent rien, ou du moins très-peu de 
chose qui soit parfidtemenr pareil. De tels fans 
paroîtront étranges sans doute a certaines peTsonnes 
qui jiusqu ici n'ont fait de ^histoire naturelle que | 
d'après des Palmiers ou des Eléphans; mais ces faits 
apprendront aux judicieux ce que nous proclamerons ' 
désinmais dans tous nos ouvrages géographiques, 

f 'arce que nous en avons acquis U certitude dans 
e silence de Tobservaiion, avant d'en fatiguer le 1 
monde savant par d'incomplètes publications, sa¬ 
voir î que le GÎobe ayant évidemment été couvert 
par les eauj{ de la Mer, c*est par là végét-arioii er la 
vie marine, que la vie er la végératiun ont du se 
préparer avant de pouvoir se montrer sur le reste 
du Globe* t#es productions de la Mer, surtoiiï les plus 
simples et qui durent apparoître les premières, doi¬ 
vent donc être soigneusement observées ; il ré- , 
GiiUera de la découverte et de la comparaison des 
plus chétives 3 de plus importantes vérités que de 
la découverte et de la comparaison d'objets plus 
volumineux, sur lesquels on prétend concentrer 
l'attention des naturalistes, et desquels on voudroit 
dédiJire cettaluÊs lots générales de répartiEÎon que 
la Narure ne sancttoime pas. Un autre grand fait de 
Géographie physique, déjà indiqué plus hatu, et 
auquel nous reviendrons quand il sera question de 
cequbii appedJe liassîm y ressort encore de Texanien 
(bu Médirerraiiée coîambienne, autant que de 


2 J 

la comparaison des cornes de la Mer-Rouge et du 
sinus qu'on pourroit appeler Péluslaque, au fond de 
notre Méditerranée ; c'est que Us producûûns de 
dcax hajsins naturels cenfigujj. sont plus differents 
sur ks pe/ttes opposées des espaces qui en émè^tissefic 
ië panade J quelk que soit Ij prEircJ-îi de la distance 
et la hauteur dans çcs espaces y que ne k sont les pro~ 
ducih/is des bords les plus élo'n^nés de TiiJi liej deux 
bassins. Nous n'avons point, comme d'autres voya¬ 
geurs qui en ont beaucoup écrit, visité les Antilles, 
rAmérique du Sud, on ce qiibn nomme quelque¬ 
fois encore b Nouvelle-Espagne, mais nous avons 
soigneusemenc examiné dans les colleLTÎons de Ber¬ 
lin, de Yienne, de Paris, er surtout de Madrid, 
les productions botaniques de tous ces lieux, et 
voici cc que nous y avons reconnu, ce que nous 
àrïtrnions devoir érre, ce que personne n*a die en¬ 
core, et ce que l'expérience conbrrnera. 

1 “ li existe une dilférence sensible entre la phy- 
stononiiç de J'tnsemble des productions euracinéts 
au sol, sur lés rivages et les versans océaniques des 
Antilles, er celle des mêmes productions sur les 
rivages et les versans intérieurs ou méditerranéens 
de ces mêmes Antilles, 

i". Une différence de même genre paroît être 
encore plus marquée entre les productioiis des rives 
continentaWs de b Méditerrànée colombienne ec 
celles des cores adossées appartenant à l'Océan 
Pacifique. 

. Les productions naturelles des rives de ce 
qu'on appelle communéinoiu la Tcire-Fuime, si 
ptu distantes de celles du golfe Je Pamnia, ottrenc 
cependant avec les productions de ceiks-d moins 
d'analogie qu'elles ifeti présentent avec cgllts des 
rives du sud d'Haïti ou de Porto-Rico, qui sont 
cependant beaucoup plus éloignées, mais appane- 
naot àu même bassin. 

Enfin, la Jamaïque, Corinne jetée au mi¬ 
lieu de b Méditerranée dont il e$r question , sans 
connexion quekonqiie avec l'un ou l'autre Océan, 
cïreonvoisin, éprouvant dans lïnrégiïté de sa sur¬ 
face et de Son pourtour une même induence méd;- 
terranée, ne présente puiuidam sa Flore, soir ter¬ 
restre, soit marine, non plus que dans sa Faune 
aquatique, de cts contrastes qu'on vient de signa¬ 
ler sur les versans adossés des Antilles ou du con- 
rîneiu américain. 

L'évidence de rds faits que nous nburons pas la 
rémérîté d'ériger en Grandes lois de la I^ature j 
frappera cependant tout d'abord l'observateur sans 
prévention lorsqu'il examinera les productions rap¬ 
portées de ces divers parages par des cohectenrs 
Intelllgeiis qui, ne croyant pas avoir indiqué suHi- 
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samtnent un hshîtâC en inscrivant sut des étiquet¬ 
tes Saim-Domîngue, U Guadeloupe , Caracas j le 
Pétûu ou la Nouvelle-Espagne, auront eu soin d an* 
notersoîgnetïsement que rels ou tels objets ont été 
reçue?!]is soit au Cap cl*devaitt Francis ou dans 
Jes environs de Santo-l^oinnigo , soit an rivage 
occidental de la Basse-Terre, ou vis-à-vis b grande 
mer à la Cabesterre , soit à la Guayta ou bien dans 
les versans de rOrénoqiie, soir sur les cotes de 
Darieii ou sut celles dcrOcéaii Pacifique, soit enfin 
à la Yera Cruz ou de Faiitre côté de Mexico. 

Il est encore un ancre point au sujet de la Mé¬ 
diterranée colombieiuîe, sur lequel nous appel¬ 
lerons ratcention des voyageurs naturalistes et 
géologues, parce que nuis de leurs prédécesseurs 
n en ont die un mot, malgré qifon ait répété 
cent fois au moins depuis vingt-cinq ans, qu'on 
n'avoit laissé qua glaner dans les régions équi¬ 
noxiales du Nouveau-Monde. D'après Thabicude 
qn a voie ne contractée les géographes de tracer 
sur leurs cartes de longues chaînes de monta¬ 
gnes non interrompues de l'extrémité à lautre 
d'un continent, pour en établir U charpente 
(c'étoic le mol consacré), on avoir du imaginer 
que le Mexique, présentant des sommets altiers, 
de grands volcans, des plateaux fort élevés, et 
des mines très-abondantes, se dévoie lier inti¬ 
mement aux GordiJlières, où se voient des choses 
pareilles j conduisam en vertu de ce principe aveu¬ 
glément adopté, à travers Tisthme de Panama 
ut de Darien, une arêce monstrueuse , aussi forte¬ 
ment prononcée que la croupe du Mexique et que 
celle des Andes, on Uoit rÀmétique du Nord à 
celle du Sud par un chaînon non moins puissant 
que les plus hautes montagnes du reste duNouveau- 
Monde. Cependant nous avons entendu dire plu¬ 
sieurs fois à fèu notre savant ami Zéa, naElf de 
Santa-Fé de Bogota, que des rives de Cartha- 
gène, sur la Méditerranée colombienne, à celles 
de rOcéan Pacifique, existolr, du nord-nord-est au 
siid-sud-ouesc,une région très-basse en comparaison 
des ntours de J'isrhme de Panama, qui v en oient s'ef¬ 
facer dans cecre région, tandis que ceux de la Nou¬ 
velle-Grenade s en élcvoient vers le côté opposé ; de 
sorte que par la grande dépression qui s'observoit en 
ce lieu , les deux mers avoient fort bien pu commu¬ 
niquer encore assez récemment l'une avec laiirie, 
comme la Méditerranée communiqua avec l'Ery- 
rhréennepar l'isthme de Suez. Si le fait se confirme, 
les carres modernes, adoptées comme parfaites sur 
la foi de ceux qui disent avoir soigneusement visiié 
les contrées également visitées parZéa, ne tarde¬ 
ront pas à se trouver vieilles et fautives. 


Les hommes d‘espèce Colombique occupoîent 
le pourtour de la Méditerranée dont nous ve¬ 
nons d entreieiiir le lecteur, lorsque Us Euro¬ 
péens y pénétrèrent pour en faire une épouvanble 
boucherie. 

La Baie d’Hudson , dans le nord du con¬ 
tinent américain, sous un climat ausrère, souvent 
fermée par des glaces qui s‘amoncèlent sur des 
côtes dépouillées , peut être encore considérée 
comme une Médirefranée j mais on en connoît a 
peine la véritable figure , et ccès-peu les produc- 
rions : aussi ne s'en occupera-t-on point dans cecre 
partie de nos Illustrations. 

L'étendue de mers continuant sans cesse a di¬ 
minuer , ainsi qu'on l'établira roue à l'heure, c'est 
par la forcnation successive des Méditerranées 
futures que des parties plus ou moins considéra¬ 
bles des mets océanes en seront Tune après fau¬ 
ne séparées. Ce qui est arrivé pour les Médi- 
terranées, dont un côré est encore formé d'îks 
prêtes à se confondre, aura jfieu pour divers es¬ 
paces que des îles notivelJes commencent à en- 
vîcoiiner; il suffira, pour opérer de telles mé¬ 
tamorphoses, qu'une certaine quantité de mitres 
d'eau seulement ait été absorbée à la surface dti 
Globe. On voit déjà la ptépatation de Méditer- 
raiiées iiaissantesen beaucoup d'endroits. Nous nous 
contenterons de citer comme exemple deux de celles 
qui se formeront probablement les premières j 
elles sont l'une et fauire parfaitement indiquées 
dans rOcéan Pacifique { voye^ FL fi ) ; la pre¬ 
mière confinant à la Sioique , aura pour rives oc- 
cidencalesj depuis le Bornéo jusqu au Japon, lev 
Philippines, Formose et les innombrables petites 
îles et rochers madréporiques et volcaniques qui 
se lient déjà, mais im par fit rte ment, aux îles plus 
grandes^ les c ores orientales corn nie nænt à appa¬ 
raître dans larcJiipel de Magellan ec dans les Ma- 
rianes en se liant à Célèbes par Gilolo. La seconde* 
que coupera la ligne équtnostale, aura les Catoli- 
ncs pour rivage boréal, les Muîgraves pour côtes 
orientales, ks îles Fiddji pour rivesdusud-est, Us 
archipels Infinis qui vont unir, par les NouveUes- 
Hébrides ec les îles Salomon, la Nouvel le-Calé^ 
donie à la Nouvetle-Guinée *et celle-ci à Gilolo, 1 
travers la petite uïer des Moluques, fermeront 
cette mer dans le reste de son pourtour. 

fit GOLFES et BAIES. 

Outre les Méditerranéen, il existe sur roiite$ 
les rives du Globe d autres enfoncemens, dont 
plusieurs seroient aussi des Méditerranées j si leur 
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ouverture n'étoir piî trop considéribie pour être 
réputées détroits. Ce sont Us golfes qui parti¬ 
cipent par leurs productions d rinfluenco clima¬ 
térique des Océans et des Méditerranées donc 
ils font partie. La Mer-Blanche, «tu nord de 
Tempire de Russiej est l'une des plus remar¬ 
quables de l'Océan arctique ; le golfe de Gas¬ 
cogne ou de Biscaye, qui doit être pris de la pointe 
de Penmacck, vers l^ine des extrémités de la Bre¬ 
tagne j jusqu'au Cap Octegal en Galice, appartient 
sur nos côtes à l'Océan atlantique i celui de Gui¬ 
née dépendant du meme Océan ^ s'enÉonce sous 
la ligne vers le centte de rAfrique, La presqu'île 
de rindoscan, forme d'un côté^ avec les côtes de 
Persed'Arabie et d'Afrique,un grand golfe appelé 
Mer de l'anrtccoté^ la ntème presqu’île 

borne, avec celles de Pégu et du Malaca, le golfe 
de Bengale - ces deux golfes dépendenr de rOcéan 
indien. Un peut encore considérer comme un golfe 
apparrenanr au même Océ:ni, Pércndue de mer 
inrertropicale qui se ttTmîne dans l'Australasie par 
la baie de Carpenfarie, et que bornent au sud la 
côte Wiît J et an nord les îles de la Sonde avecd^au- 
ftes îles adjacentes jusqu'à la Nouvelle-Guinée, La 
Aîer-Vermellle , s'eidonçant entre la Califentme et 
îa rive occidentale de i'Améiique du Nord, esc le 
golfe le plus étroit et en même temps le plus en¬ 
foncé dans les terces qui nous soie connu. Ces 
exemples suffiront, 

La baie de Baffin, long-temps considérée comme 
un golfe, ne parou plus être aujourd'hui qu'une 
large et vaste commuincation entre deux parties 
de l'Océan arctique qui fait une île énorme 
de ce Groenland ^ qifon crut d'abord étte une 
coiiriiuiiré du Nouveau-Monde, 

Les baies ne sont que de petits golfes, et par 
Tusage racîre qui feir qu'on n'appeflu fleuve au¬ 
cun cours d'eau, quelque considérable quH soit, 
quand il n'arrose qu'une île, on ii'.ippelle gé¬ 
néralement que ùaUs les golfes des îles, meme 
les plus grandes. 

tttt Caepiennes, CdSfii. 

Nous étendrons ce nom, resrîeint jusqu'tci à 
une seule Mer sans communicarioii avec aucune 
autre, à tout amas dfeaii salée qufemptisonne 
la Terre dins la totalité de son ponrtour, et 
que nul détrok, ni même de cours d'eau un peu 
considérable ne met eu communication , soit 
avec un Océan, soit avec une Méditerranée, Lar 
quelqu'opération baroméitique ou nivelfement 
qu'un puisse établif l’élévatton. de telles mers au- 


déssüs des autres, il est impossible de contester 
sérieiisement qu'elles durent être ptimitivement 
unies aux mets voisines, Elles sont demeurées 
dans le milieu des contioens comme des mou- 
vemens de la diminution des eaux. Ainsi que les 
Méditerranées se foement aux dépens de l'Océan, 
les Caspiennes se forment k leur cour aux dé¬ 
pens des ôléditerranées, dont les détroits* vien¬ 
nent a se fermer. Elfes diffètent des Lacs par 
leur salure plutôt que par leur étendue, qui ii'y 
fait rien, puisqu'il existe de ces Lacs plus grands 
que certaines Caspfennes j maïs comme la salure 
de CCS Caspiennes dlinii^ue en raison de l'impôt- 
tance des fleuves ou des rivières qui s'y jettent, il 
est plus d'uti lac aujourd'hui qui dut être une Cas¬ 
pienne autrefois, et plus d'une Caspienne qui ne 
tardera pas à devenir lac. De telles mers n'érant 
point alimentées par rintroduction de conrans qu'y 
pourroieiit envoyer d'autres mers, tendent i dis- 
paroître avec asseis de promptitude; aussi trouve- 
t-on beaucoup plus de leurs traces qu'il n'existe au¬ 
jourd'hui de telles mers. Les déserts stériles,salés, 
mais que ne sillonne aucun cours d’eau, ou ne se ren- 
conrtent tout au plus que des sources saumâtres de 
loin en loin, ec quenviionnent dans une étendue 
plus on moins considérable des hauteurs dépouillées, 
furent des Caspiennes, dont les hauteurs latérales 
formoient les rivages. La pluparr rcdeviendroienc 
des mers, si deux ou tffiis cents mètres d'eau 
se trou voleur seulement ajoutés â la masse des 
eaux acEUcIlement existantes sur le Globe. Nous 
avons retrouvé le lie de plusieurs de ces Casplenties 
desséchées eu Espagne noire Guide du 

yoyàgtüTj^ et uocru Rétumé géogfetphîqui de ta 
PemnsuU on y voit fréqueinment per¬ 

sister vers lü point qui fut le plus profond, des 
amas d'eau dans lesquch la plus grande partie du. 
sel s'étam comme accumulée, ce se! qui se cris¬ 
tallise, diir.ant les étés violens, ne reJevienr li¬ 
quide qu'au temps où les eaux pluviaLs viennent 
en dissoudre de n ou veau la masse ébloui'vsanre. Les 
environs de ces culots de Caspieiuies, comme eux 
iuiprégnés de sel, s efllorlssanc et biillanc ù leur sur¬ 
face, ne produisent, même â de grandes distances 
des côres acrueifes, que des plantes miririmes, et 
M. Léon Dufour nous a assuré avoir vu jusqu'à des 
Fucus au centre de l'Aringon dans un reste die Cas¬ 
pienne J non loin d'un lieu nomttié Bural.ajos. Ce,tta 
partie de la Pologrte où se ctouvenc les salines de 
Willitska, dut être également une Caspienne euro- 
péeniie. Le grand désert de Sahara, au miJieti%le 
la pariie boréale de l'Ahique, compris entre l'At¬ 
las, les monts de U Guinée, le Bouniou et 
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Je fut encore une vaste Caspienne, ainsi 

<jue les pHar ri es centrales du mèfne conûnenc vers le 
midi, le milieu de la Presqn“le arabiques et 
le ceiirre de la Perse» Datis ce dernier point du 
Globe, rexîsceiice de la Met effacée est démon- 
crée par la présence d\in vaste désert salé â 
lest de Téhéran, et dans l'Afgliatiistan, par le 
bassin de la rivière dTîelmend quij sép.tré de 
route mer par de fraudes hauteurs, se dé'^orge 
dans mi lac de Khanjeli, demeuré sans issue. 
JDans TAsie centrale, le grand désert de Cobi, 
nommé Shama par les Chinois, fut également 
une Caspienne , originairement aussi grande 
que notre Aîédi terra née proprement dice^ où ne 
SC voieiir, sur une aride et monotone étendue, 
comme témoignages de Tancieii empire des Ilots 
amers, que de petites rivicres, la plupart sau¬ 
mâtres et sans embouchure, avec de petits lacs 
épars dans les anfractuosités d^in so! aride et 
muriaté. La Suiigarie fur également une Cas¬ 
pienne dont les lacs Paikatî, Alaktugul, Kiirgha, 
Urjuno)U et Saisans sont de véritables reliques, et 
qui se dégorgeoir probablement dans TOcéan arc¬ 
tique ^ beaucoup plus gr-md alors qull ne Test de 
nos jours, par un détroit devenu cette large bri¬ 
sure de niontagnes où s'écoule maintenant rïrsich, 
grand afîluenc de FÜbi. Les voyageurs (Font indi¬ 
qué ]*existence d'aucune Caspienne dans le Nou- 
vcau-Alonde. Il n’en reste plus qu'eu Asie, où qua¬ 
tre seulement sont assÊ:£ imporratires pour mériter 
une mention particulière dans le présent paragraphe» 
1^» La Caspienne proprement dite, plus 
longue que large, et d'une forme un peu sinueuse : 
elle s'étend du j7*.ou degré an 47'^» dtgié 
de latitude nord. Sa plus grande largeur, sous le 
4 jL parallèle, peur être de cent trente et quelques 
Jleues ^ le long du Mézendéran, elle en a tour au 
plus quatre-vingt-dix. La région du Caucase la 
sépare de la Mer-Noite; le Volga, fleuve consi¬ 
dérable descendu de Russie, y porte uii grand 
tribut qui en tempère de plus en plus la salure, 
en diminuant son étendue par des aJluviuiis ^ un 
grand delta résulte des charrois de ce fleuve 
dans le cerrîcoire d'Asrracan. 

L^Oural y con^be du mèine côté. Le Kour, 
dont la Géorgie forme le bassin, grossi de FAraxe, 
y vient aussi épancher de Feau douce sur ses rives 
occidentales; par celle de l’Orient, vers le sud-ouest, 
elle reçoit FOxus, le Sydéris et le Macéras de Fan- 
riquité, rivières encore peu connues des géographes 
m#idernïïs. Nul Cétacé n'a persiscé dans la Cas¬ 
pienne, lïiais on assure que des Phoques y vivent 
encore» Les Poissons n'en ont pas été suâisamment 


' étudiés, et nous ne savons absolument rien de son 
bydrophyrologie* Un seul Polypier flexible , irès- 
ciirieax, nous est parvenu des rives méridionales 
de cetfe Caspienne, lesquelles sont hautes et géné¬ 
ralement escarpées : tout le reste de son enceinte 
s'étend dans de basses réglons sablonneuses er dé¬ 
sertes, qui faisoient sans doute naguère ciKOte 
partie de son Itr» Ce n'est que depuis le régne du 
Czar Pierre qu'on a une idée de sa figure, 
qui varie néanmoins encore sur nos cartes mo¬ 
dernes. 

1^, La Mer d'Aral, beaucoup plus petite que 
la précédente , i l'orient de laquelle on ta trouve j 
cette Caspienne est coupée eu deux parties près- 
qu'égales prr le 4 ç*. parallèle nord. Le fleuve Sir qui 
I s'y jette â l’est par trots grands bras, er le Djihoun 
qu elle reçoit vers le sud, en adoucissent les flots» La 
plus grande analogie règne entre les deux grands 
■ amas d'eau voisinç, qui firent sans doute pcimùive- 
ment un seul et même [ont. On assure qu ils'y ren¬ 
contre aussi des Phoques; d'innombrables pe[ices 
îles en remplissent les parries méridionales, er pré¬ 
parent une diminution fore prochaine sur le quart 
de son étendue. 

5^ fee Lac Baikal, est encore moins connu 
que les deux Caspieiines qui vîentienr d'être men¬ 
tionnées» Nous ne savons aucune particularité bien 
cons tarée sur son histoire naturelle, ci pas même po¬ 
sitivement si ses eaux sont douces ou salées t que'- 
ques voyageurs les disent potables ; mais, d'un autre 
coté, ils y admettent l'existence de Phoques, qui 
né peuvçnt guère vivre que dans l'eau de mer, Sirué 
entre les ciiiquauce-uhième et cmquante-ciuqüièute 
I degrés nord , presqu'au centre d’un vaste continem , 
et sur un plateau quoii suppose assez élevé, H 
éprouve Fînflueiice d'un climat déjà rigoureux, Le 
bassin du Selînga, seule fleuve important qui s'y 
jette, dur odginaireiiieur lui appartei^ir ; cerre Cas¬ 
pienne communique encore avec le Jénisei pat l'If’- 
I kiiEsk, où dur exister le détroit qui Funissoïc 
avec l'Océan arctique quand celui-ci couvroh La 
Sibérie, 

4®» La Mer-MOUTE, Cerre partie médtcerranée 
est aussi appelée Lac asphaltire, soit parce que des 
bitumes flottent dans quelques parties de son éceti- 
due, soit d'après Fidée imprimée par des croyances 
teligieuses , que les villes de Pentapole , brûlées 
pat une pluie de matières combustibles envoyée du 
ciel, y furent noyées après leur destruciion* De 
forme ovale, pointue aux deux extrémités, elle a 
tout au plus vinge bu vingt-deux lieues du nord au 
sud , sur trois ou quatre aç Fest à Fouesr : elle ab¬ 
sorbe le Jourdain, auquel ou ne sautoir contester 
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Itf nom de fleuve ^ puisqu'il tombe dfl.ns une mer , 
leq^iel seroit une rivière , iî le Lac asphalrite 
n'érütr encore salé, mais qui nssz guère qu'un 
ruisseau sous le rapport de ses dimensions^ Ce¬ 
pendant ce ruisseau , cependant la Caspienne, 
pi:esqu'impercep[ible, qui l’absorbe, ont acquis 
une célébriré i laquelle n'arreignic aucun autre 
point géographique du Globe y si ce ti'est la irisre 
capitale de la pierreuse et barbare PalesEÎne, ou 
bien la Mecque, où se trouve le tombeau de Ma¬ 
homet* Cette célèbrUé, encore récemment aiig- 
inenrée par ce qu’en raconta l'auteur d'un itinératce 
à Jérusalem, ne nous fait prs mieux coniioîtte 
les Ueux sous les rapports physiques \ s'ils sont 
très-connus des pèlerins, ils ne le sont guère 
des savans. On en a rapporté de Fciu dans une 
bouteille pour d^autres usages que l'analyse chi¬ 
mique, de sorte que les physiciens ne saveur seu- 
leniciit pas quelle est b composition de certe 
eau et son degré de salure : on a meme dît que 
la femme Ju patriarche Loch, changée en sratue 
de sel, e^iisce rouiours sur ses bords, avec des 
arbustes portant des pommes sans cesse rem¬ 
plies des cendres de Sodome et de Gomorrhe ; 
mais les naturalistes ignore ne absolu ment quels sont 
les Poissons ou les Hydrophytes de k Mer-Morte, 
et s'il y exlsiï^ même des coquilles* Il setoit cepen¬ 
dant bien Important de vérifier si c'est avec la 
Méditerranée proprement dite, la Méditerranée 
Erythréenne, ou toute autre mer, que la Cas¬ 
pienne , sur laquelle nous appellerons T attention de 
quelques voyageurs éclairés, offre le plus de rap¬ 
ports. Posséderoiï-elle des productions qui lu’v se- 
lolçiit exclusivement propres î 

§, II. Des phe/îomèftes physiques que presentem 

U J Mers. 

L'examen de la composition des eaux de U 
Mer, de sa salure et de la mucosité qui lui est 


t COLORkTlOy DE LA MER. 


Les babham de ces parties de rinrérieur des 
terres où ne coulent que des ruisseaux, des ri¬ 
vières peu profondes, de claires fontaines ou des 
fieuves surchargés de bourbe, qui voient la Mer 
pour la première fois, admirent la nuance d'un 
vert plus ou moins pur et brillant qui lui pa¬ 
roi: propre le long du rivage* Leur surprise aug- 
meure, lorsqukyanr puisé de son eau dans queL 
que vase, ils n'y distiuguejir plus aucune teinte 
parriculière, et k trouvent d\me transparence 
parfaite j certe tr*rnsparence est relie , que dam 
les lieux où nulle impureié ne s'y vient mêler, 
on distingue sur le Aible de son lit, à une très- 
grande profondeur, les moindres cailloux ou les 
plus petirs coquillages qui paroissenr alors resplcn- 
dissans. Les plantes marines , les Polypiers surtout, 
y brilkiir du plus grand édarj et, parmi ces pro¬ 
ductions , routes si élégamment nuancées tant 
qu'elles sont sous l'eau, il eivestqul perdent leurs 
n^tlets d'iris , dès qu'elles en sont sorties ; certains 
Cystocéires particulièrement, et nosTridées, ainsi 
que beaucou p d’A 1 cyo ns q ni, dans I eu r é! é m c n t nour¬ 
ricier , se parent des couleurs de l arc-en-clel ou des 
plus vives teintes de pourpre et d'orange, paroîsscur 
noirâtres, jaunâtres, ou simplement brunes ou d'un 
violet sombre, quand, jetées au rivage, elles y de¬ 
meurent abandonnées au contact de l'air atmosphé¬ 
rique. Lorsque des flots de lumière pénètrent dans 
la masse de l'eau durant un jour sans nuages, et 
qu’on vogue à sa surface, les vagues paroissetu 
telle ment colorées autour de l'embarcation , qu'on 
s'y crolroïc quelquefois, en admirant nmeiisité 
de la verdure, sur une prairie liquide, A me¬ 
sure que la nef s'éloigne du bord , et qu'on 
gagne les hauts parages où la profondeur s’ac¬ 
croît, k teinte verre se change en bleuj ci 
dans la haute mer l'eau devient couleur ti'a3:ur, 
dès cinquante ou soixante brasses. Le retour de 
la nuance verre annonce quelque bas-fonds, ou 
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propre, non plus que sa phosphorescence, n'ap- fapproebe de cotes applanles; car b long de celles 
' “ ' ’ ' ' qui sont coupées J pic, et près desquelles la sonde 

descend beaucoup, le bleu d'aaur persiste et sem¬ 
ble devenir d’aurant plus Intense que la profondeur 
est plus grande. Mais ce bleu qu'on a coutume de 
regarder comme i'un des caractères de l'Océan , et 
qu'on attribue communément à Lt façon dont se dé¬ 
composent, en y pénétrant, les r*ryons de lumière, 
ne lui est cependant pas exclusivement propre : 
tour grand amas dkan en potte l'empreiiue. Les 
lacs profonds qui ne sont point salés , surtout ceux 
des hautes montagnes, resplendlssciic également 


pâtuennent â la Géographie physique ^ de tels 
phénomènes sont du ressort des sciences chi¬ 
miques, ainsi que des sciences naturelles; mais 
il n'en est pas de même quant â k coloration 
de k Mer, quant d sa température, ou bien aux 
mouvemens qui s'exercenr dans sa masse , par 
Te fier des marées, des vents et des courans* L'éva¬ 
luation de sa profondeur et sa diminution pré¬ 
sumable sont encore du tessoTc de k science qui 
nous occupe. Nous devons conséquemment exa¬ 
miner la Mer sous ces divers points de vue. 
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dune riche rehite bleue, qu^on observe jusque 
d:ins le lie de^ focrens , ait fond desquels, si 
Tcau remplit quelque grande cavicé de rocher, ïa 
iéi'énicé du ciel ptoduic la mime coloration, On 
prétend quJl est des lieux ou 1 eau de la Mer pa- 
rqjt rougeâtre, dans la Méditerranée propremciu 
dite, vers Vembouchure du Rio de la Plata et 
SUT les cotes de Califomie^ blanchâtre au fond 
du golfe de Ouuiée et dans la mer du Nord, 
jaunâtre dans le Pont'Euxm, ainsi qu'aucour des 
Maldives \ jaunâtre enfin entre la Chine et le 
Japon, On lie donne encore aucune raison de relies 
variations de teinter* 

tt TEMPÉRATURE DE LA MER. 

Sur l'autorité d'Aristote, on a cru que la cha¬ 
leur des vagues augmentoit par leur frottcmeni: 
dans les lempètes : ce préjugé euV de nos jours 
des défenseurs parmi lès plus habiles physiciens. 
Pérou le premier l\r connoitro Terreur j à cet | 
égard les observarioiis de ce voyageur sont exactes j 
et doivent faire autorité : il démontre fort bien 
cotnmeiiT on a pu s'y méprendre. Des recherches de 
Pécon résultent les faits suivans, qui cadrent parfat- 
lemenc avec le résultat de nos propres expériences. 

J,a cempéiature de rOcéaii esc généraiement 
plus froide i midi que celle de l'atmosphère obser¬ 
vée a l'ombre^ i". elle est constamment plus forte 
à minüii i 4®. le maiiii et le soir, les deux tempé¬ 
ratures sont ordinairement en équilibre; le 
terme moyen dhiii nombre donné d'observations 
comparatives entre la température de la surface 
des flots et telie de Vatmosphève, répétées quatre 
fois par jour, à six heures du niatin , â midi, a six 
heures du soir, à tnintiit et dans les mêmes para¬ 
fes j est Constamment pins fort pour les eaux de la 
Mer, par quelque latitude que les observations 
soitiJt faîtes i le terme moyen de la tempé- 
r.icure des eaux de la Mer à leur suiface et loin des 
contlnens, est donc plus fort que Célui de l atmo¬ 
sphère avec lequel les eaux sont en conucr. De 
tels résultats que nous regardons conune inattaqua¬ 
bles , ne sont cependant pas absolnmenr les mêmes 
que ceux qu'obtinrent d autres observateurs cirés 
pour leur exactitude ; mais on doit remarquer que 
ces savàns opé-i'otcnt dans le voisinage des cotes, ou 
bi^n à d'auties heures que nous, et généralement 
vurs le milieu du jourjOÙ, comme 011 vient devoir, 
la rempéfarure de 1 eau est plus basse que celle de 
Tatmosphète, parce que l^évaporation y agit plus 
puissamment* 

Il ne sufbsoit pas de mesurée la tempéraEure 


de la surface dés mers , on voulut connoître 
celle de leurs profondeurs ; on imagina divers ins- 
trumens pour y parvenir : tels furent le thermomè¬ 
tre de Mallet et de Pictec, celui de Alkheli, ceux 
de Marsigli et de Cavendîsh, qtii tous furent trou¬ 
vés vicieux ou msufSsaiis* Saussure construisit un 
nouvel appareil quf consistoit dans un thermomè¬ 
tre inséré dans une enveloppe en cire de trois pou¬ 
ces d'épaisseur, renfermée ensuite dans une boîte 
eu bois dont les parois très*fottes, nécessitoient Tes- 
pace de plusieurs heures pour participer à !a tempé¬ 
rature des milieux enviconnans. Ce savant fit Tes- 
sai de son theimomètce ainsi disposé dam les Ucs 
delà Suisse, oii il le plongea dans la soirée pour le 
retirer le lendemain matin, sans qne dans Je trajet 
du retour, la température des hautes couches d'eau 
eût le temps d'influer sur le thermomètre qu'uno 
nuird'immersion avoir mis en rapport avec la tertt- 
pérarure des plus grandes profondeurs* Il reconnut 
ainsi que ! eau de ces profondeurs écoit constam- 
ment â trois ou quatre degrés seulejuenr au-dessus 
de glace, tandis que celle de fa surface se rrouvoic 
â la température atmosphérique* C'est avec son 
appareil, éprouvé de h sorte, que Saussure fit des 
tsbservations sur les couches Inlérieurès de la Mé- 
dhertanée eu divers poitits du golfe de Gênes ; il 
Trouva le 7 octobre a quelque distance du rivage, 

, et par Sto pieds de brassUge, un peu plus de dix 
degrés, taudis que Teaa de la supetficie étoit d'un 
peu plus de seize, et Taemosphère à un ptu plus 
de quinze. Le ij du même mois, à ifîoo 
1 pieds, non loin de Nice, après une nuir en- 
ïièie d'immersion, vers les 7 heures du marin, 
Saussure obtint de son fhermomèfie absolument 
les mêmes résultats pour le fond et pour Ja sur¬ 
face ; la tempérarute acmospliérique fut seule- 
metir trouvée plus haute d'un degré ou â peu près* 

I Pérou ne croyantpas â L bonré de Tinstmment du 
savant genevois, en conçiir un autre, en le donnant 
comme p.irfatc, excellent, infiîllible* A la des- 
ctiprbiï minurituse qu’il en fit, il ajouta une fi¬ 
gure ; on trouve celle-ci gravée tbns la der¬ 
nière planche de l'ArLis que le monde savant 
doit an grand talent du modeste Lesueur* « Je ré¬ 
solus, dit Pérou [tom*lV,pag. 174), d'employer 
, tout à la fois Tair, le verre, le bois, le charbon, 
la graisse et les résines dans un ordire rei, que leur 
faculté peu conductrice du calorique , devjur encore 
phisfoibie; cette idée si simple, qu'il doit être érori- 
I uaiit qiiV-lle ne se soit pas encore offerte â c?ux qui 
les premiers se sont occupés du même objet, est 
cependant un sût garant de b supériorité de mon 
appareil sur tous ceux dont on s'est servi jusqu à ce 
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Jour. » Nous avouons que la composiiion du cher- 
momètrtf de Pérou ne nous paroîc pas aussi simple 
que ie dit son mveiicenr, et son excdleïice esc 
Jüïn dette démonccée par Posage qu'il en a 
fait ; ou pouiroic même dire que ce thermo¬ 
mètre lia jamais essayé tel qoll fur conçu„ 
puisque Peton convient d'abord, que vu U dif-^ 
ficLihé de faite consELuire a bord les cylindres 
métalliques dans lesquels consistoîc le phis impor- 
rauE perfeCLiuiincmenc 5 il fallut se borner A placer 
rinsrrument dans un étui de verre, puis dans 
un charbon, puis dans un écui de bois, ce qui , 
au charbon près, à la place de la cire employée 
par Saussure, ifétoir jamais qu'une simple modi¬ 
fication de l'appardl de ce dernier, appareil que 
nous persistons à croire beaucoup meilleur et 
d'un usage plus commode que celui qu'on a tant 
célébré. Quoi qu’il en soit, les résultats qu^ob- 
tinc rinventeur de U machine nouvelle, appelée 
prédtuse par rinvenceur même, consistenc dans 
récrasemenc de cetre machine dès la première 
fois qu'elle fut mise en expérience ; dans un 
second essai, la pression de l'eau avoir tout brisé, 
le thermomètre éroïc en pièces, et ses fragmens 
mêlés à la poussière du charbon; cependanc on crut 
obtenir la température de la profondeur de j.00 
pieds, d’où revenotenc d'informes débris, en me¬ 
surant la tempéfatare du charbon imbibé de l'eau 
qu'il avoit ttavetsec , en employant un autre ther¬ 
momètre qu il vint dans l’esprit d’y jîlacet sur le 
ont même du navire où se faisoïc l observation* 

1 esc question ensuite de deux autres expériences 
faites A iioo er 1144 pieds; mais rinstcumenc 
toujours imparfait, puisque le cylindre de cuivre 
qui le dévoie complérer y inanquoit encore, ne 
resta pas dans l'une deux heures sous Teau, et une 
heure dans l'autre* Dix-sepr et quaralue-cinq mi¬ 
nutes furent employées à le retirer* Il est impoS' 
sible d’admettre comme sufHsaiis les résultats ob¬ 
tenus par de pareils essais ; et lorsque l'auteur, 
convenanr que ce qu’il a observé présente une dif¬ 
férence très-grande avec ce qui a éré observé par 
Marsigil et Saussure, réclame la préférence en sa 
faveur, 011 ne sauroit la lui accorder. Une note de 
noire confirère Freycîner, insérée dans la réim- 
pressÈoii lii-S“* de la relation de Péron, jnrirulée 
seconde édiiion^ nous apprend que ce dernier, de 
retour en France, fie exécuter par un des plus ha¬ 
biles artistes de Paris, son appareil tel quhl l'avoir 
conçu, avec le fameux étui en cuivte ; mais ayant 
voulu s'eti servir pour faite à Nice de nouvelles 
expériences, il éprouva une difticulté presqu'însur- 
niomable à l’ouvrir et à le fermer* Il fallut faire 


des ttous a la machine , îa dénaturer pour pouvoir 
s'en servit, et Teati environnante hnissoit toujours 
par s'y introduire. Il n esc guère resté d'un ther¬ 
momètre taiat vanté, que l'épUbète d*ingénieux que 
lui ont accordé ceux mêmes qui conviennent tacite* 
ment cpi'il ne fut jauTais bon à rien. On connois- 
soit avant les essais de Péron, donc nous n'eusslons 
pas démoiirrè rinutilité complète, si l'on ifeCit 
ceiicé de leur imprimer le caraciète d'une metveil- 
louse perfection, les expériences de Foistet, faites 
vers le pôle austral, dans le deuxième voyage de 
Cook, et celles du docteur Irvmg, qui eurent heu 
dans l'Océan arctique jusqu'au Ko^. degré nord* 
Si les quaire expériences de Pércm méritoient la 
moindre confiance, il est cerratn que faites veis 
l’équareur, et comparées à celles des deux savans 
anglais quon vient de citer, quelques lumières 
pourroiéiic jaillir de leur comparaison , sur un 
poinCo encore très-obscur de la physique', nuis 
on ne doit pas se laisser entraîner p*ar l'au¬ 
torité des noms, et les résultats obtenus par 
Forster et par Irving , quoique moins vagues 
que tout autre, ne nous paroissenc pas encore 
décisifs* Sans tenir compte des expériences re¬ 
cueillies par Kirvati, parce qu'on ne les appuie 
daucun témoignage de quelque poids , nous trou¬ 
vons, i”* six expériences du compagnon de Cook , 
faites depuis le 51'* degré de latitude nord jus¬ 
qu'au ^4^. degré sud, et depuis 81» A 100 brasses de 
profondeur ; i®. quatre expériences de l’ami du ca¬ 
pitaine Phipps, faites de l i 5 à 780 br.^sses. Pérou 
qui s'appuie de ces dernières, dit expresiément 
(note du tableau de la pag* lo^ ), qu'on ne peut 
compter sur lu tésuUai de Tune d'elles ; et 
quant à celles de Forster, le ihernuomèire plongé 
dans les profondeurs de U Mer n'y ayaiic jamais 
séjourné que durant 15 , itï , 17 ou ao mi¬ 
nutes, ^o, une fols seulement, et ayant mis 
jusqu'.i ij miuures et demie pour remonter à 
la surface, ect insiruinenravoit-îl eu le temps né¬ 
cessaire pour acquérir la tempéramie du fond 
des eaux > if avoit d'ailleurs pu se iinetrre d celles 
des couches inrermédiaires^ en revenant sî leiire- 
meiit à travers de celles-ci* C’est d'après le nombre 
d'expériences Impailùîtes dont il vient d'être ques¬ 
tion, lesquelles, avec celles de Pérou, montent 
en tout à quatorïa, que ce dernier, éTablissaiit des 
tables, et fusant des rappmehemens, donne en ces 
mots ses conclusions ; « On peut déduire de mes ob¬ 
servations le refroidissement progressif do la tem¬ 
pérature de la Mer, A mesure qu'on s’enfonce dans 
ses abîiives ; ie terme est la congébrioii éterneile 
lie ces abîmes, m VoiU donc les continens et les 
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mers , la terre et les eaux liquides reposant sut 
an noyau île glaçons, et l’opinion de tant de 

gl'aiids phyjicieEii (jm adniettüiçiit chaleur 

centrale, renversée d'iin tcûic de plume eit vertu 
de diX“Sepc immersions dVppareils brisés ou t^ui 
n arreignlreni qui des profondeurs a peine apprécia¬ 
bles par rapport au diamètre du Globe. L. idée d un 
noyau de gla^nins patoïc en opposition avec tout ce 
qui fur observé jusqu’à ce jour. On rt avoir psts en¬ 
core imaginé que la congélation des fluides pût 
commencée par le fond pour gagner la surface. Le 
docteur Kéraudren , dans son excellent article EaI) 
PE MER , inséré d.ius le Dkdoftnaire dts seknees 
médhski f prouve le contraire. « Sans rechercher^ 
die ce savant, en quoi rinfluence atmosphérique 
peut erre nécessaire au phénomène de la con¬ 
gélation, toujours est'il vrai qut les rivièresj les 
lacs et la Mer même, en se congelant, ne se 
[)reniient pas en totallEé;, il s’établit à la superficie 
une croûte de glace qm a pius ou moins d'épais¬ 
seur et sous laquelle I eau reste encore fluide.’» Les 
navigaregrs rsppottent avoir trouvé en approchant 
des pôles, des îles flottantes de glace de îooo toises 
de circuit et de plus de pieds d'étévatlon * ce qui 
suppose que la partie submergée n’avoît pas moins de 
550 pieds d’épaisseur. *■ I^a glace , d'après les expé- 
l iences d’Irving, ne s^élève que d'un 11'. au-dessus 
de Icau sjléei cependant lei plus énormes glaçons 
sont mobiles etsuivunr la direction des vents er des 
courans- donc leaii qui les supporte est fluide 
au-dessous comme autour d eux, quoiqu'à une la¬ 
titude et soQs une température aussi basse, i'eau 
du fond de la Mot dût être gelée ^ s'il droit vrai 
e]ii'ell.e y pût geler quelquefois. « 

De tout ce qui vient d'étre dit, U ne faut 
cependant pas conckirc qu’il soir absoluniieiiT im 
possible de se foimer, tiaus Téiac accnel de nos 
cüiinoissaiices, quelques idées approximatives rela¬ 
tivement à la ftmjiérature des profondeurs de k 
Mer, Quelques expériences du baron de Hum- 
büldt nous fournissent des notions plus exacres 
qu'on n'en avoir avant (c retour de ce voyageur, 
A peine fillustre Prussien quteroir l’ancien conti¬ 
nent pour explorer le nouveau, et dès sa première ex^ 
cursiondausl'ArbiHÎqne il vérîfioh, moyen d’une 
sonde thennomécrique à soupape, qi'C l'approcliie 
d un bas-fonds, au sein des mets, s’annonçoit eoli- 
juurs par un abaisstmtiiic sensible de lempéiacure 
de ia suiface des vagues; il trouva déjà en ïe ren¬ 
dant de la Cotogtie au Féiol, près du Sigual-blaiic ^ 
indice d'un blanc de sable, que le thcrmonièEre 
centigrade marquolt ï 1® 5 et 5 , candis qu’il 
fic^reiioit à 1 ou 16^ ; partout ailleurs ou k Mer 


étoit rrès-profondé j la rempératuré atmosphérique 
éiEîit alors de 18, et Le célèbre Fraiickün et 
M, Jonaclian Williams, auteurs d'un ouvrage qiii 
a paru i Philadelphie^ sous le Eitce de Navigatton 
itiffîosphén^ue, ont, ajoute de Humboldt 
[Ployage aux Régions totn* I, pag. io(j) , 

fixé les premiers J'attentton des physiciens sur les 
phénomènes qu'offre la Eempérature de TOcéan au- 
dessus des bas-fonds et dans cette ïbne d'eaux chau¬ 
des coLtrantes qui, depuis le golfe du Mexique, se 
poiEc au banc de Terre-'Neuve et vers les cotes 
sepcentiionales de l’Europe. Lfobservation que la 
proximiié d’un banc de sable est indiquée par un 
rapide abaissement de la lempéraEure de k Mer à 
sa surface, ii'intéresse pas seulement la physique, 
elle peut aussi devenir rrès-lmporfainepour ksûreté 
de La luvigaiiun j Tusage du thermomèire ne doit 
certainement pas faire négliger celui de la sonde, 
mais des expériences cirées dans le cours de cette 
rtiarion prouveionr suffisamment que des variai tons 
de température, sensibles pour les Instrumens les 
plus impaifàifs, annoncent le danger avant que le 
vaisseau s y engage. 

Nous ne cherchons point à expliquer les raisons 
du phénomène donc il vient d'èri e queatîon, il 
est trop dangereux d’établir des rhéones sur un 
peiic nombre de faits, et nous, bornant à ré- 
GUiner ce qu'on peut entrevoir de moins doutexix 
dans le résultat des expàtiences faites jusqu'ici, 
nous lemaïquerons qu'on a des raisons de croire 
à une diminution de température en descend^uc 
de U surface des mers dans leurs abîmes, et 
que cetie dlmliuition est plus sensible dans les 
hautes légiuns de fOvéan que sur les rivages. Il 
existe une grande distance entre les conséquences 
qu’un esprit circonspect peur rirer de relies don¬ 
nées, et ceJkî qu’cJi déduit récrivain trop hàré 
de se singulariser, qui s’écrioît : f* La source uni¬ 
que de la chaleur de notre Globe est le grand 
astre tjul réclaire j sans lui, sans riufluence salu* 
taire de ses rayons, bientôt la masse entière tle k 
terre congelée sur tous les points, ne ssvoit qu'une 
masse inerte de frimats et déglaçons. Alors l’his¬ 
toire de Thiver des réglons polaires suroît celle de 
routes les pbnércs. '» Dans cette hypothèse, le 
MLiiïde ne .‘■eiLilE donc plus menacé d’èire con¬ 
sumé par un grand incendie universel, comme le 
croyûieut plusieurs philosophes de T Antiquité, et 
comme le prédit T Apocalypse, En atiêiidant ce tju’il 
en sera, et dans i’mtérèt du l,x science , nous faisons 
des va’ux pour voir réiréier les expériences , faites 
jusqu a te jour d'ütie manière incomplète, sur k 
températurt: des profoiid^ucî de rÜLéau. Nous 
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«oyons que Tinstrutuent le pîiis propre d de 
pareilles recherches esc encore celui qu^iimgiiia 
Saussure, parce qu'il esc simple * f-tcUe à fabii- 
qutc en tous lieux, et dtui emploi assez coin- 
inoJe. Mais il faudia donner au ïhermomèrre ^ 
par une immersion drainant plus longue que les 
profotiJeLîrs seront plus grandes, le cemps d'éprou¬ 
ver j^ndjtnce complète de ces profondeurs. Il ne 
faudra pas le retirer avec uijC lenteur qui permetcc 
le motiidre^ changemenc dt tcnipcracure dans le 
rrajet du retour, li faudra prendre de grandes pré¬ 
cautions pour saisir les résultats de chaque iri’imer- 
sion avant que farmosphère ou se trouve rinvesti- 
gareur au eu le temps dhndiier sur le thermomètre 
placé d.iiis rintdrietir de l’appar^-lt , lorsqu’on en 
fera l'ütiverfure. Ce n'tst pas sous voile surtouc 
qu’on devra s'occuper d'obstrvotions [hennoiTié' 
tti juts. il seroh à desirer qu'on pi;rfoccionnac 
un appareil à soup^tpe qui » dans les profondeurs 
donc on voudroit connoirrc la icnipérature, adniec- 
rroit les eaux de cts profondeurs , et qui isolant 
ensuite, par le moyen du suif, de la cire et du bois ^ 
ces mêmes eau.x, ne perniettroic pas au.x cou¬ 
ches supérieures de leur rien ôrer ou ajouter pen*- 
dant le retour* Un tel mécanisme auroic encore 
cec avantage, qu*ün pourroic apprendre quelque 
chose de positif sur les ditTérences de salure , et 
dans quelles proporilons latmicosité marine , ainsi 
que la phosphorescence, existent au fond de la Mer, 
supposé qu'elles y existent , chose quon n"a pas 
essayé de savoir, et dont personne u’a encore 
parlé* 

S- ni* Uss mmvemms de la Mtr, 
t PES MARÉES. 

Dans leur habjcude de classer ce qui n^esr pas sus¬ 
ceptible de se prêter a des airatigemens médiodi^ 
ques, des auteurs de Traités géographiques ont di¬ 
visé les mouvement de la Mer en rrois sortes, ou 
les ondes, les vagues, les lames, les courans et les 
maïées écokjir comme des genres et des espèces* 
Avant d’enrrer en matière, ces auceufs nous pré¬ 
viennent, que ks eaux marines comme les eaux 
douces cédenc à la plus légère pression par l'effet 
de Itür fluidité*Nous renverrons ceux qui ne 
saufoieut pas des choses si simples, aux ver¬ 
beuses cüiiipjiaclons de Finkerton, pour nous hâ¬ 
ter d'ajourer quelques mots à ce qui a écé tlk 
des marées dans la partie du Djcitonnaîre ré¬ 
digé par feu M* Desmartst. Ce savant, après 
avoir défini Ja signlrira^ion du mot Murées j ua 
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pas eu le temps de s'éceirdre suffisamment sur un 
sujet trop important pour qu il ne soit pas nécessaire 
d'y revenir^ ec pour en parler comme il convient 
de le faire, nous prendrons pour guidé M* Cons¬ 
tant Prevûsc, irès-habile géologue , auquel notre 
JDicûoimalre d’ftLîfûire nsttufdlû doit un 

aiciclé excelletur, dont les marées fonc le sujet* 
Dans presque tous ks polîtes des contlnens et 
des îles qui sont baignés par les eaux de l'Océan, 
die rijabile géologue, on volt k niveau de celles- 
ci s’élever pendant I espace de six heures en¬ 
viron, pour redescendre dans le même espace 
de temps au point do départ ou à peu près, 
L’instaiic du flux ou flot ést celui où la mtréc 
munce^ lorsque le mouvement d'^asccnsioti s*arrère, 
la Mer étale, c’csra-dire qu’elle est pleine ou hante ; 
puis, lorsque les eaux s abaissent, on a le reflux 
ou jusant; et enfin, pendant le moment rrès- 
court qui précède ujie nouvelle élévation gradue:le, 
ou dic que la Mer esc basse. Les efléts de ce grand 
I phénomène général ne sont cependatu pas chaque 
jour ks memes dans un même lieu, et Us varient 
d’une manlètc rrè^-sensîble dans U même momenc 
d'un lieu à un autre, soir pour llnsratu de la haute 
ou de la basse met, soit pour la quantité d’éléva¬ 
tion et d’abaissement des eaux. Cette quantité va¬ 
rie aussi dans un porc déterminé, selon les saisons 
ecks jours \ routes ces difeences et ces irrégula¬ 
rités tiennent:, d’une parc, immédiatement aux 
causes qui ptoduisenc les marées, et, d’une autre , 
d des circonstances secondaires et locales qui mo- 
I diftenc les effets des premières causes, relies que 
1 la forme et le plus ou moins d'êrendue des bassins 
des diftèventes mers \ la masse et la profondeur des 
eaux mises en -mouvement ", la disposition parti¬ 
culière des rives, des plages, des biaises, des golfes, 
des détruits J Ikciion iiTégulîère des courans erdes 
vents, etc* Aijisî, bien que la cause qui détermine 
i le mouvemeiu des eaux de la Mer soir la même 
dans un même poinc du Globe, on remarque, par 
exemple, que sur les cotes de notre Océan, ec plus 
spéciakmenr sur celles de la Manche, la difiérence 
de niveau des eaux varie depuis quelques pieds jus¬ 
qu’à quatauEe et quaraiite^iuq pieds entre la haute 
er la basse mer, tandis que ce niveau change i 
peine dans la Baltique, la Méditerranée, la Mer- 
Rouge, et encore moins dans la Caspienne, ün 
observe que, dans tel port, la Mer est h.iute plu¬ 
sieurs heures plus tor ou plus t*atd que dans un autre 
port voisin : lorsque la Mer esc pleine à 3 heures à 
Amsterdam , elle l'est k 6 h, 45 mtn. a Anvers; d 
11 h* 4 5 m, à Calais", à 10 b. 40 m* d Boulogne j 
à 7 h. 45 m. à Cherbourg 5 k 6 h. i Sjijic-Mab ; 
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ANALYSE 


d 5 II. m. a Bfcsf ^ etc. ïci la Mec sVvatice len¬ 
tement sur une plage qu’cite abandonne de même j 
!d, elle s^élâTceavec une rapidicé teUe^ qu’elle peut 
atteindre le cbeval le plus agile; ce qu on voit 
5urtaut au Mont- Saine-Michel, datis la baie de 
Cancale, 

Malgré le nombre mfiin de modifications de ce 
genre, qui dosveiic résulter du grand nombre de 
causes secondaires et perriuharrices que nous avons 
signalées, le calcul et robservacioii se sont réunis 
pour rendre compre de presque toutes les anoma¬ 
lies , et pouf dévoiler la véritable cause productrice 
des marées. Ce pliéijomène si imposant, et que 
les Anciens connoissoient à peine tant qu’ils ne 
quittèrent pas les cotes de la Méditerranée, fij^a 
cependant leur arcenrion lorsqu’ils eurent roccasloti 


lune est au-dessus d^un point quelconque de la sur¬ 
face des mers, Teau s^élève vers cet astre, et, comme 
par suite des monvemens de k lune ei de U rerre, 
le même lieu se retrouve sous la même înduence 
lunaire toutes les 14 h. 49 minutes, ou à peu près 
f 14 h. 4K 44 ', i 4S ), L elévai ion des taux 
a lieu pat suite de cette influence une fois p.ir jour ; 
mais, par une conséquence delà loi d'a r tract ion , 
d.ms le moment où la Mtt se gonfie en un point 
donné de rhémispKéte, les eaux qui occupent la 
portion diamétralement opposée dans fautre hé¬ 
misphère étant plus éloignées de la puissance attrac- 


de I observer dans les mers des Indes et sur les 
bords deTOcéan. Les rapports qu’ils remarquèrent 
exister entre les époques des hautes et basses eauîc 
avec k position de k lune dans te ciel, firenr soup* 
çonner d plusieurs que les marées étoienc le résul- 
çarde faction de cer astre. Pline les artribue même 
â rinfluence du soleil er de la lune ; mais cette vé' 
r'tlé nk été démontrée inconrvsrable que depuis la 
décûuvetre et iknalj'se des lots de la gravitation 
iiniversdle, et depuis que rimmortel Newton a 
fait voir que les phénomènes compliqués du mou¬ 
vement périodique des eaux de la Mer ifétoieut 
qu'une conséquence ji%v muse "de ces lois. En ef¬ 
fet , rune dklles est que les molécules des corps 
célestes , comme rcHes de U matière en général, 
tendent l’une vers Ikuire en raison inverse du carré 
de k distance qui les sépare, er dkprès ceU, cha 
Cüne des molécules dont se compose le 
lesire est amrée différemment par celles du soleil 
er pat celles de Ili lune. Pour ne parler, dans ce 
momeni , que de lacrion exercée par ce dernier 
asire sur ia Terre, on conçoit que les parties de 
celle-cr, qiit sont les plus rapprochées de k lune, 
sont dans le mènie moment plus fortement atrirées 
que celle': q'.ri sotit au cein'‘;j, et bien plus encore 
que celles qui sont d k surface de l’hémisphÈre 
Opposé; cependafir, maigre cerrft mrensÈré difié- 
rente d’attfaciiosi, les moMcules qui composent la 
fnr^sse solide du Globe ne pouvanr se séparer pour 
ae mouvoir isolément er obéir i fa force qui sol¬ 
licite chacune d’elles, Teffe'" definitif de k lune 
sur k rcTTC solide est k rés rftat de toutes les ac¬ 
tions exercées sur chaque rnoléc iîe en parrîculierj 
mais il ti eu est pas me iiu pour k masse liquide 
de e^ux, dont tontes les pâmes mobiles séparé- 
m rit iC fU atLrrééf cri iabo:i de 11: tcrisité de l’ac- 
]ui sollicite i il en réniUe i is , lorsque k 


tive que ne lest h masse solide de la Tette, elks 
restent, pour ainsi dire, en arrière de celle-ci, et 
elles forment en sens inverse une élévation analo¬ 
gue a celle produite par soulèvemenf ; de la vient 
quku lieu d'une seule marée montante dans les 
24 h., il y en a réellement Jeux ; Tune étant pro¬ 
duire par le plus grand rapprochement de k lune, 
et laurre, nu contraire, rétnnt pat son plus grand 
éloignement : de cette manière, la masse géi^érale 
des eaux de Ja Mer a la forme d’un sphéroïde 
alongé , dont Je grand diamètre devroir ène dirigé 
vers la îune, si le mouvement de la Terre, le nmn- 
vement imprimé aux molécules aqueuses et l’ac¬ 
tion variable di soleil, suivant: sa position res¬ 
pective par rapport à k lune et â k terre, ne s’op- 
posoienc pas d ce que TelTet suivit insiaiitaiiémen t 
ikcfion qui le produit. 

Nous nkvons parlé, dan& l’explication ptét‘é- 
deiite, que de Vactlon exercée par k lune sur 
les eaux du Globe; mais nous devons dire qu^ 
cela, cha- l celle du soleil U modifie, soit en s’y ajoutant, 
Globe ter- soit en s'y opposant' ce dernier astre, malgré 
si masse, u exerce, 3 cause de son élolgnemenr, 
qu’une action évaluée au quarr de celle de la 
lune. Dam les syaygies, c'est-à-dire au mo¬ 
ment de k nouvelle er de k pleine lune , lors¬ 
que le soleil er k lune agissent coiicurremmenr, 
les marées sont les plus fortes; tandis que, dans 


les qiiadmuires ( premier er dernier £}üai[ier), elles 
sont plus foibîes. Il y a dune uive vanaïlon dans le 
gonftement de la Mer pcndanc tine lunaison; 9 « 
plus considérable se nomme grandi mir ou mafmç^ 
et le plus petit monre eau. Lorsque k lune est 3 son 
périgée, cesr-.Wire le plus près de k Terre, loutts 
choses étant égales d’ailleurs , les marées sont pkif 
grandes ; de même aux équinoxes, les marées dts 
syzygies sont les plus considérables, et les inorttis 
eaux sont aussi tes plus basses \ dans les solstices, 
les variations entre l'élévation et l’ab^iisemeni: 
dans U même marée est en raison Inverse de 
L'élévation, c’est-à-dire que ïa Mer se rerire d’au- 
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fânc plus qu'elle s’est élevée <JavajUÆge précé¬ 
demment, De même que l'elFer pcoduk par la 
Jtine (l'a pas lieu immédiatemeiir au moment 
de cet astre au méridien , de même lu grande 
mer et la morte eau narriveuE que ttois ou 
quatre marées après les sya^gies et les quadra¬ 
tures. Les inarécS du soir ne sont pas égales a 
celles du matin ; elles Sonc plus grandes ie soit 
clins l hémisphère où se trouve le soleil, Ainsi j 
en Europe, les marées du mattix sont plus grandes 
pendant Thiver, et en été elles sont plus petites. 

On Voit, partout ce qui précède, de combien de 
données se compose le pEoblème du mouvement 
des eaux dq la Met, mouvement dont la conuois- 
San ce est d'une haute importance pour les na¬ 
vigateurs , qui, chaque jour, dins leurs voyages, 
ont besoin de savoir d'unq maniéie exarro la quan¬ 
tité d’èlévacion ou d'abaistcmetit des eaux dans^un 
lien donné et à une époque déterminée, afin de 
pouvoir üiriï^ef la marche de leur vaisseau en co]i- 
séquence, Four obtenir ces léîuJtats, les calculs 
théoriques ne suiîisenE pas ; il esr j;ïévcssaire qu'ils 
Soient établis sur des observatious préliminaires, 
Pour arriver, par exemple, à déterminer à qut;iJo 
heure la Mer sera haute tel [ont dans tel port, et 
savütE en mèroe temps quelle sera la dltFérciice de 
liautéiu d'eau eiitrq b haute et la basse mer, il faut 
que des obsetvarions précédentes nient indiqué d 
quelle heure ordinalircn^enc la Mét esi haute les 
jours de pleine et de no iwlle lune dans ce pun i 
c est ce que l'oû nonrme rétablissemtut du pott 
012 de la marée , point de départ d<*s calculs. Qu 
^>euc ce^iendaiic résoudre les mêmes ptoblinm 
en sadiaui quelle esc Theure de la hauié mer 
poui- an jour donné. Les marins possèdent des 
fables Eoiircî hiites , dressées d'après Tobserva- 
rion, er qui leur indiquent l'éfabliisement dus 
mnirëcs dans les principaux port^ connus^ cVst 
a ces labiés qm uous empiiiutons quelques eaietn- 
pfes qui donm-ront rme idée des itrégubi ités lo¬ 
cales qui pe CIV cm exister, $\ l'on compare les dît- 
féreiices des heures avec îa posLiIou ivlacive et 
géographique lies poiis cités. 

flüufâs de ia pltlne Mir^ /eJ lit nourclk u 
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d’autres, qui leur apprentienr de combien l'efllt 
calculé d après le passage de la lune au méridien 
d'un lieu, retarde ou avance selon que cet astre esc 
A son plus grand rapprochement, son plus gt.rnd 
élolgnemtiic, ou bien à des distances moyennes de 
la Tette; mais il devient inutile dlcnttet ici dans 
plus de détails suc Ce sujet* 

Les vagues qui viennent se briser coniimielle- 
ment contres Us rivages qu elles couvrent de leur 
écume, sont donc en grande partie m mou- 
vement siderique des eaux de U Mec ; aussi exis¬ 
tent-elles lorsque l'atmüspliière est le plus cahne, 
bien que, dans les reinpéres, les ventsaugniejirent 
quelquefois il une manière Considérable, mais nio- 
ineiiunée, cette agitation constante j celle-ci donne 
lieu à un bruit monotoue pairiculier et imposant, 
tjue l’homme ne peut entendre pour Ja première 
fois sans ntic profojiJe émotion, tofsquc II mitéo 
monte ^ de même que lorsqu’elle descend, les eaux 
n^i s'élèvent pas er ne s',^baksenr pas d'imc manière 
continue, il se fait une suite d'oscillations répé¬ 
tées, a chacune desquelles la Met semble retirer 
et s Avancer y on appelle aussi ce mcnwemenr osctl- 
lacoii'cy/rf.v t'f rcjiux^ C^esr au clioc de Lu vague con¬ 
tre St soi résistant qu'esr dCi en paftiï le bruit dont 
nous veuous de parler, car il s'y joint ccIli que font 
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Je^ pierres amassées sur b plage, et qüc les eaux 
soulèvent connimellefiieut, les froTraiic les unes 
contre les autres ec finissant par Us arrondir* 

On appelle caincu:ii roulh ^ ou mieux gaias ^ les 
pierres ainsi usées par Taccion des eaux de la Mer, 
et Ton observe que leur grosseur varie sur chaque 
plage et pour ainsi dite de pied en pied, de manière 
qu'iJs paroissent comme réunis d‘après leur dîmen- 
sien J ce qui tient sans doute aux différences inten- 
sirés d'acrlon des vagues sur eux, selon la forme des 
rives* On peut voir un exemple remarquable de 
cette dlsttiburion par la grosseur des galets, en sui¬ 
vant lespèce d'isclime qui réunit Tîle de PortUnd 
au sol de rj^nglererre ^ sur une longueur de plu¬ 
sieurs lieues, on voir de pas en pas les gaïets crojirre 

f jout ainsi dire en progression géométrique, depuis 
a dimension d'une noisette jusqu’à celle de la tète 
d’un enfaiitj sans qu’il y ait mélange* On remar¬ 
quera encore, si Ton suit une plage en étudiant la 
nature des roches qui forment: les côtes, que les 
galets existent ü où les roches peuvent être dégra¬ 
dées par les vagues, et que si la nature des roches 
change , la nature des galets change de n>ème \ de 
sorte que la formation de ces dernières patojt locale 
et subordonnée a la nature des côtes* Il arrive ce¬ 
pendant, que par des circonstances parrlculières et 
exceptionnelles, que par des causes ordinairement 
violentes et passagères, les galets, après avoir éré 
arrondis sur un point de la côte, sont transportés 
sur un autre peu éloigné, mais alors ils ne sont plus 
aussi bien assortis^ ils sont niélangés avec du sable 
ou de la vase, caractère qui indique qu’ils ne sont \ 
pas a la place oii ils ont été formés. Ces observa- j 
lions et un grand nombre d’autres du même genre, 
présentent un grand huétèc aux géologues pour 
i'érude des couches de U terre qui rciyfermenr ou 
sont eurièrement'composécs de galets, et surtaiii 
pour la recherche des cîrconscaiices parcictilières, 
sous lesquelles ces couches se sont formées* 

Lorsque les côtes sont à pic, les vagues viennent 
en nuiier er saper périodiquciiieut le pied, et les 
parties supérieures restant en surplomb ne tardent 
pas a siéboüler J cest ce que l’on indique en .ippc- 
Liit ces côres d*:s falaises. Les n>atiéres molles, 
fines, dékyables, sont entraînées par les hors i 
difiérentes distances, ec elles forment sous les eaux 
de nouvelles couches sédi mente uses, t*andîs que les 
fragmeiis durs et pesaus sont transformés en galets 
qui s eloSgrîsnt beaucoup moins de la rive* 

La marée montante coïncide presque coLijours 
avec certains vents et un état hygrométrique par- ! 
ttculier de l'atmosphère* 

Le flux ou doc se fait seutii d'une mariière re¬ 


marquable jusqu'à une distance plus ou moins 
grande de l’embouchure de certains fleuves j une 
ou plusieurs vagues qui se succèdent, remontent 
avec bruit contre le cours des eaux fiuviatiles, dont 
Li marche esc aTrérée* On connojt ce phènomètie 
sous le nom de Barre è. Tem bouc hure du Gange, du 
Sénégal, de ta Seine, de fOrjie, etc*j sous celui 
de Mascara dans la Gironde, la Dordogne, la 
Garonsie, et de Bororaca sut les rives du fleuve des 
Amadoues. Dans ce deriiitr lieu, comme dans la 
Garonne et même l.t Dordogne, les lames d’eau 
qui remontent le fleuve ont dou^e à quinze pieds 
de haut ec même plus \ elles renversent tous les 
obstacles sut leur passage, et le bruit cfftayaiit 
qu’elles produisent, sunout dans les grandes ma¬ 
rées, s'entend à plusieurs lieuÉS. 

Des géologues otii essayé de tendre compte de 
la formation de nos confinent actuels, de la pré¬ 
sence des débris des corps marins, des galets, etc., 
dans des lieux qui se rrouveiu maintenant de plu¬ 
sieurs centaines de toises au-dessus du niveau dts 
mers, par des marées gigantesques qui auroicnc 
existé à uu âge moins avancé du Globe* DéJoniîeu, 
fuîi des partisans de ce système, peiisoit que fes 
matériaux de routes les couches coquillières avoienr 
été transportés du fond des mets pat des marées de 
S00 toises J que les vallées secondaires étoient dues 
à Taction de ces immenses marées ec aux courai^s 
puissans qui résulroiènc de la retraite ditfS eaux après 
leur gonflement. Chaque flux, disoit-Il, déposoic 
des couches qui étoie it ensuite morcelées et dégra¬ 
dées par le reflux’, dans d'autres circonstances , les 
marées sühséquences tombloiem les vallées creu¬ 
sées par celles qui les avoient précédées, ec elles 
rassembloient dans les couches qu'elles y dépo- 
soienc, les produîrs de rous les règnes et de tons 
los climats* Par le développe nient exagéré d'un 
phénomène de la nature accuelie, Delomieu chcr- 
choir à expliquer les fai[s que l’observatioi^ lui 
avoir fait connoître, sans avoir besoin de supposer 
des retraites, des séjours ci des retours de la Mer 
plusieurs fois répétés sur le même point du Globe , 
comme on ne se fait pas scrupule de l'admeure au¬ 
jourd'hui dans des ouvrages célèbres. Mais est-il 
plus facile de concilier l’opinion de Delomieu, que 
cerre dernière supposition, avec les connois^ances 
astronomiques qui nous ont dévoilé l’ordre établi 
dans rUiiivers et les lois immuables qui les régis¬ 
sent } Par quelles causes les marées de huit 
cents toises auroieuc-sUes été produites, à molus 
de supposée que la masse des eaux, Jes rap¬ 
ports de U Terre avec le Soleil et la Lune, er les 
moüvemens même de ces astres, eussent été dif- 
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f^r<?ns tîe ce qinls sont aujourd’IuiE, d tinc époque 
üiî Cependant v6j;éEoient et vi voient déjd sur l'au- 
liquc terres pbiicesct des ïLiiiLnarnt analogues, 
sous le rapport de leur orginisacion, avec les üîfes 
de. La terre actuelle? 

tt DES COUEANS- 

En les distinguant soigneusement des marées 
dont il vient d'étre parlé » nous avons ditj dans 
Tun de nos ptécédens ouvrages ^ que les cou- 
rans étoieni le tésultat du mouvement progressif 
qui s'exerce dans les fluides en raison de l'impul¬ 
sion que leur Imprime la différence des niveaux, 
et la dilatation ou la raréfaction des milieux en- 
vîroiuiansj lair comme Teau , ajoutions-nous, a 
scscourans, sur lesquels TefFet du poids des di¬ 
verses couches de ratmosphére est très-sensible. 
Les courans de l'air influent, dans beaucoup de 
circonstances, sur ceux des eaux } ces courans nous 
occuperont roue -i Hieure j ceux qui soju propres 
a Térendue des mers nous doivent seuls occuper 
maintenant. On en a cherché les raisons dans 
une multitude de causes qu'il seroîc trop long 
d'énumérer. Quelqt^h^pothése qu'on ait iiTia- 
gïiiée sur la diflérence du niveau de certaines 
parties de l'Océait, il est impossible tle conec- 
voir que diverses mers soient beaucoup plus 
élevées que dWtres, et les lois de la Nature, 
auxquelles obéissent les fluides, ne sauroieni per¬ 
mettre une aberration capable de renverser toutes 
les idées reçues. Il esc vrai que k niveau de k 
Mer-Rouge se trouve, pendaut le flux, élevé de 
quelques mètres au-dessus de restrémité syriaque 
de notre Méditerranée , et qu'on a des raisons de 
supposer que la surface des eaux, au fond du vaste 
golre niexicam, esr un peu plus haute que celle 
du reste de î'Océan j mais ces deux exceptions, 
les seules -avérées sur do grandes masses d'eau, 
tiennent d des circonstances particulières j la pre¬ 
mière, à h forme de la Aler-ïlouge, où J'eau de 
l'Océan ludion est poussée comme nogs voyons 
quelquefois les vonis s’ojigouffrer dans une im¬ 
passe, et en sortir moins Vite qu'ils tfy sont en¬ 
trés^ k seconde, a la pression Jarérale qu€ doit 
exercer contre ks cotes qu'il longe, le grand couv¬ 
rant connu des marins sous le nom de 
Il est même probable que le fond de plusieurs 
gr.TTids golfes a longés et rétrécis, particulièrement 
de la plupart de ceux qui ne se lient à lensembledcs 
mers que par ûn seul détruit:, sont dans le cas des 
cornes de la Mer-Rouge, sur lesquelles tes nivelle- 
mens des officiers de fini mot tel U expédition d'E¬ 


gypte ont opété. Ainsi !a Mer-Noire et fexcrémiré 
de k Baltique pourroient bien erre un peu plus 
hautes que l'Océan. De même celui des cotés 
d'un courant qui longe un rivage, pourroit bien 
être un peu plus élevé que le cbîé opposé , auquel 
rérendue des eaux ne présente pas tant de résis¬ 
tance, cepeiidatir cas faits certains ou probables, 
mais isolés, ne sont rkn contre d'IinptescrÊptiblés 
lois. I.es fluides tendent sans cesse à se mettre en 
équilibre, et ce n'esc que de la forme de leur 
contenant que résulte, pum les eaux de k Mer, 
la direction des coura^is divers qui s'y remar¬ 
quent. 

Les ruisseaux, les rivières et les fleuves nous 
indiquent la marche que suit parrout la Nature 
dans [a production er pour la direction des courans, 
I^s eaux de ceux çi, suivant la peine du terrain, 
roulent avec fracas, se raleiiEissent ou couleur avec 
une sorte de mollesse, selon que le terrain devient 
rapide ou s'aplanii; en débouchant dans la Mer, le 
courant des fleuves y coJitinuc donc ^ travers une 
masse d'eau qui repose sur un fond anfractueux, 
et il düîr nét^essàîrement suivre encore, en s'y écoii- 
ktir, les anfractuosités du sol sous-marin , tom en 
ralentissant sa progression. La réunion de ces cou- 
rans divers , et l'opposition invincible que leur 
présente bientôt le poids de la masse totale des 
eaux quMs vienuejiE grossir, doit produire un 
courant général j v.iisre fleuve mariti, à peu prés 
parallèle aux cotes, ptoporEionné en étendue et en 
rapidité aux rributs quil reçoit des conrîuens, er 
dont les rivages sont d'un côté,ceux des continem 
memes, et de L'autre k masse centrale des flots. 

Les courans se distinguent aisément dans les 
rivières et les fleuves, pat leur rapidité toujours 
plus grande, et des objers immobiles de compa¬ 
raison se présentenc aux environs comme pour faire 
apprécier leur vitesse. Il n'en est pas de niéme de 
ceux de ia haute mer, donc le navigateur épiouve 
souvent les eflôrs sans eu distinguer d'indices. Ce¬ 
pendant des corps cntr.itnés, quelquefois une teinie 
différente du i.,ste des eaux quils traversent, ec 
une ligne sînueusemeuE superflciclLé , Formée 
d'écume et de débris floEcans, setvem il faite re- 
connoîcre cettaius courins des liants parages. Nous 
avons plus d'une fois, de la pomme du grand mâr, 
distingué au loin , sur la Mer tranquille, de ces 
traces sinueuses qui ressemblent aux cours d’eau 
donc on suit les replis au milieu d'utve prairie 
dominée par quelque roc, du sommet duquel 
on contempleroic k campagne. Cts tra;eî écu¬ 
me uses doivent être soigneusement observées par 
les naturalistes voyageurs. Les débrrs qui les 
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Fomposent et qi;i*enrr,'ijtient les courans inïi,iîns3 
leur iiidiquerout h direction de ceux eu S'ils y 
trouvent dans la zone torride des productions du 
Nord 3 ils en concluront que le courant passe pat 
le vomnage d'un cercle polaire j si, ïiu contraire, 
vers les glaces septenttlonales* ou y observe quel¬ 
ques fragniens de productions interrropicalcs, ils 
concluront que le courant vient du voidnage de 
i'équateut. Au milieu de la confusion des corps 
entraînés, les naturalisces pourronr trouver des ob¬ 
jets Inconnus, mais alors ils doivtJic se garder 
d’indiquer le lieu de leur decouverte, conune en 
étant la pairie. 

La nuirche de cerrains courans péTagrens est au¬ 
jourd'hui aussi exacrement déierminée que le peu¬ 
vent erre sur une carte géographique le cours de la 
Seine ou celui de h Loire* Nous citerons comme 
exemple des couraiis matîns le plus remarquabie de 
tous, qyi est le grand courant Atlantique sepeentrio- 
nal, vulgairement appelé GuljStruamt dont une par^ 
lie se rtüuve représentée dans la Planche huiîièine 
du ptésenr Aclas> Il parcourt un cercle irréguliee, 
immense^ de ^Soo lieues au moins de circuit. 

Des Canaries, vers lesquelles il circule à partir 
des côtes d'Espagne , il pourmit conduire en trelzs 
mois aux rôles de Caracas il met dis mois â faite 
le (Oiir du golfe du Mexique , d'on il se jette, pour 
ainsi dire, pHtrimc accëléraiion de vitesse, dans le 
canal de Baiiama, apres lequel il prend le iigrn de 
courüfK dtj Fàoridcs; il lot "e.dors lesHtats-Unis et 
parvient en deux mois vei^ le banc de Ttrre-Neüve, 
qui doit peui'ûirc son existence à ses dépôts, et que 
\ olney a ingénieusement comparé à la barre d’un 
grand deuve. Ce banc sc trouve en effet au ponte 
de contact d’un aurre grand courant septentrional, 
qui pourroit bien erre déterminé pat le HeuveSaijit- 
Laurent, De TL-rre-Neuve aux Canaries, en pas-- 
ïanc près des Açores* et se diiigc-ant vers le détroit 
de Gibraltar, dou il se coiirbe au suJ-ouesr, le 
Gulf-Srreani achève de parcourir U fin de sa révo¬ 
lution, qui dure presque trois ans et dix ou onze 
mois. C'est dans l’intérieur de ce cercle que se 
rencontrent surtout ces amas fiottans de Sargasses, 
dont fureur si fort surpris ces premiers invesirgateurs 
du Grand-Océan, qui les signalèrcui sur leurs cartes 
informés, quand Cés amas, portés par le babucc- 
inent des flots, atteignent aux limites tl j courant, 
iis sont entraînés par lui jusqu'à ce qu'ils irou- 
vent quelque point Lvorable à Isiur accuniulation. 
Ce ne disposition se renco'.urani surtout dans‘l’es¬ 
pèce de gL-aïuî bassin que f.u-méuc Ls Canaries, les 
îles du Cap-Vert et ks cotes d .Afrique ^ ckst dan? 
pït espace que les" S-'-rg.iiSes i’‘accaiuak'nî en vm- 
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rnenses bancs floicaus qui, d'après nos observa- 
itoiis, parobsent n'avoir pas végété dans ks pro¬ 
fondeurs des parages sur lesquels on traverse ces 
sortes de forêts ou plutôt de prairies océaniques, 

Un autre courant, qui part de l'équateiic en 
se dirigeant au nord-est, se porte au fond du golfe 
de Guinée, et pnssant ensuite entre les îles du 
Prince, de Saint-Thomas er la côte voisine, se 
perd vers Tembouchure du Zaïre* Oiî trouve un 
autre courant dans l’hémisphère austral dont nom 
avons observé la ligne écumeuse, et qui se dirigeant 
vers le Cap de Bonne-Espérance, s'y embranche 
avec un courant qui paroît venir du canal de 
Mozambique, doubler la pointe méridionale de 
TAlrique et longer vers le Nord ks coies dé¬ 
solées qui s'étendent dans la même direction* 
Dans les mers de rinde, les courans paroissent 
alttTner et suivre la marche des veuis absés ou des 
nroussüur. La Polynésie est remplie ds eourans con- 
riaires tr peu cuinius, dont plusietiis sont fort dan¬ 
gereux. Du sud fie la Nouvelk-Hullaiide partent 
eiicore de grands coitrans, et i'ücéaii Pacifique 
offre aussi son GülLStream* En général, krs cou- 
*rans partiels longent les côtes, tournent les LMps et 
devlenneiït plus rapides dans les passages rétrécis* 
Ckst ainsi qu'on en trouve de violens dans le dé¬ 
troit de MLtgellan er dans le canal de Mozambi¬ 
que, Dans b golfe de Gascogne on observe un 
courant [rès-scnsibk qui court au notd-tsi ^ il 
reçoit, en suivant k côte do France, les eaux de 
la Garomio , de la Cbartnte , de h Loire et de la 
Vilaint:, ei passant enire les îles et la côte de Bie- 
lagne, il va se perdre dans l'Océan, Üa assure que 
la Matiche n'en offre pas de traces bien sensibles, 
non plus que k pourtour des îles brlcanniq-jes. Lis 
cariai Saint-G^-orge, au sud duquel débouche La 
rjviète do Bi'istol* devroit cepeiidauc en ollric un 
aissz cûiiSKiéiable, si Jdn eu juge pai: analogie. La 
côte du J-abrador a son courant qui, dans routes 
les saisons, se dirige du nord au sud. Depuis le 
mois de mai jusqu'en octobre, un courant de la 
merdes Indes se dirige dans le golfe Persique, qui 
semble se dégorger diifant les six antres mois. Kn 
général, les courans , partis du grand Océan , 
portent par les déîioifs ilans les diftéventes mets 
tiitéiieures ; c'est ainsi qu'on voir les eaux de l’ At¬ 
lantique eiirrer dans k Méditerranée sous la forme 
d'un large courant, dont la vitesse est accélérée par 
le rapproche me ne des côtes. Les taux sffluenres, 
introduites par le déisoit de Gibraltar, suivent la 
■lisière septoncsioriale , tournent entre l'île de Crù'e 
et les côtes do Syc'ie , et baiguanc eiisuiic les cÔîls 
d'Âhique, s’enfoncent dans les régions Jüférieürvs 
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<fs k ^Tedîreminiiï, d'oii elles Tçssi:)rcetic par-cîes- 
âoiis, de façoîi cjuViure la pointe méildionaW de 
J’E^pagiie et l'exrr^mîrésepienirionaie de Tempire 
de Maroc, il fxisre un conranr supéiieiir et un cou- 
lanc inferieur. On observe un klc semblable dans 
le canal de B^drama. 

I/on a pensé que ïe mouvemenT de toration du 
Globe dérer mi noir les coûta ns de U Mer ; si ce mou¬ 
vement en droit la vraie cause, tous les cotirans sui- 
vroient une même direction. Nous avons vu que plu- 
sieiits se dirigeoienc peTpentliailairemem a leclip- 
liqiiç, et que ceux qui se rapptOvhoiem le pins de 
cette li^ne, ne le ralsoient qn*obUqnemeut, Ce 
mouvenienr de roraiion ne doit pas avoir plus d^in- 
fluence sur les eaux que sur le coiicinenc, $i ce ni‘est 
par rapport aux nisrées que nous ne considérons 
pas, ainsi qu'on l'a vu plus liant, comme TefFet 
des counnis, mais comme subordounéûs a Tindijetice 
sidérale^ 


La vitesse des ccrtirans est souvent très rapide j 
elle tient a Ja profondeur dtîS vallées soas-maniies 
qui les déterminent, et Tou peur supposer asseï rai' 
sonuablement qu'a mesure que les tners diminue¬ 
ront et que les coritinens augmenteront, les coii- 
raîis deviendront de grands Henves, dont plusieurs 
pouttoient d'avance se lignret conjecturalement sur 
la mappemonde. 


ttl DES COURANTS ATMOSPHERIQUES, 


LMiïstoire de ratmoiplièce ne renTce pas assez 
exacremeni dans la Géographie physique pour que 
noi:*’ en traitions ici, elle appartient plutôt à U 
méréorologic ; mais il est plusieurs des phéno¬ 
mènes propres i cette enveloppe du Globe qui 
ont trop d'influence sur celui-ci, pour qu'il nen 
doive pas être dir quelques mots dans b présente 
Illustration : relies sonr les pluies dont iJ sera ques^ 
lion au paragraphe ou nous traiterons des eaux 
doucesi tels sont les vents, courts de lafr, qui 
dolveiir rrouver leur place à la suaeç de ce qui vient 
d'ètre dit îouchajTt les coarnns marins, 

vents semblenr procéder de fa formation des 
nuages,ou, si Ton veut, de la condetisarioEr deTlm- 
midité contenue dans lair d-s contrées éloignées ; 
ils peuvent également naître de la pression que les 
nu.îges exerrent suc les couches mobiles de Taîr, et 
non-seuletnem ils nous indiquent lexisrence de 
méréores aqueux , mais encore ils les rraiisporrent 
i des distances comidérables. Lapparhlon d'une 
de ces sortes de méréotesdétermine toujours lap- 
paridon on Ja disparition delautre, selon que le 
courant trouve sur son passage une plus ou moins 


I grande masse de images, selon qn’ii occasionne un 
1 cbangement plus ou moins grand dans la tempéra- 
1 tu te et dans les autres circonstances physiques de* 

, couches qu’il traverse. Il n'est pas de remarque plu* 
populaire que celle de finfluence de certains vetirs 
' sur b sérénité du ciel. Les nruins particuliâfenient 
ont, dans leurs observât ions routinières, des moyen* 
plus cerrjins que ks savans avec leurs mserumen* 
météorologiques i car Us pronostiquent sur la pro¬ 
duction du plus léger mouvement de rair, quel sera 
l'état du ciel pendant les heures qui suivront,Dim 
nos contrées, les vents du nord annoncent presque 
toujours un temps clair et sec, tandis que ceux du 
sud nous amènent infaillEblemeut les nuages et la 
pluie. J-iC froid se fait plus sentir à la surface de la 
Terre lorsque les prëmiers sonfHenr ; les autres, an 
contraire, élèvent brusquemenr la température de 
I plusieurs degrés. Ces variations de chaleur atttio- 
sphérique peuvent bien provenir de ce que le* vents 
d,u nord traversent des ïones froides pour arriver d 
nous, et de ce que ceux du midi, au contraire, aj»- 
portent avec eux le caloriqutf des climats chauds 
qti'ih oiiT parcourus; mais il nous semble qu'on doit 
ajouter à cette cause celle du rayoïiuemenr da la 
surface de ta T etre , qui, lorsque les verits du nord 
ont éebitei k ciel çt que les couches supérieures de 
l'atmospliére sont très- froides, doit nécessaîremenr, 
comtno dans le cas de b rosée, y occasionner un 
abarssement de tempérarurCp Les vents du midi, 
an contraire, chirgsïaut notre atmosphère de nua¬ 
ges épais ou d'une énorme quantité de vapeurs 
aqueusiiî,empêchent quek ravonttement ne roume 
au préjudice de U surface du Globe, puisque les nua¬ 
ges et les vapeurs dont la température esc assez éle- 

I vée , lui renvoient nue quanEÎté de calorique plus 
grande que celle qu'ils en reçoivenr* 

f eu M, Destirarest avoii hiir graver, pour l'in- 
cdligence des arrlclcs qu'il préparoit sur fe couis 
des venrs, quatire cartes oti l'on trouve indiquées 
dkprès les iiavigircun les plus digues de foi, b di¬ 
rection düS Vents Altsés et des Moussons, On y 
voit dbbord ( /V, 4, j, tf et 7 ) ce^ vents aîisés, 
marqués par de petites lignes par^illèksj au 
travers desquelles sont lancées des flèches dont 
les pointes indiquent la direction d.u courant 
aérien î ces venrs tegnenc, non pas exactement, 
conuiie 011 l'a dû, entre les tropiques, car on com¬ 
mence il ics reticoEïtrer dès ks degrés nord et 
sud ; ils ne cessent d'acquérir de la force et de îi 
fixité a, mesure qu'on approche de la ligne. Ce 
nksr que depuis le travers de Hk de Mascartigue a 
la Nûuvelk Haibndo qu'ils commeiiccm au tro¬ 
pique du Capricorns ; mais dans cet Océan 
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, don; Is tropique traverse 1 ouverture 
méiidiotifile CÉS vents aihes n attwènr^ pas jus¬ 
qu'à h ligue t i'éteignenc vers le lo'* degfé, 
comme pour céder la place aux moussons ou vents 
alternatifs, 

[jçs vents alîsés, dans 1 liemisphere sud , se dn 
rîgeut coiisramment de rest-sud-est, ou du sud est 
aux points opposés du compas. Ce n est que le long 
de la côte occidenrale d'Afrique j jusqu au fond du 
golfe de Guinée , quon en trouve une bande qui 
du large potee à terre j c'esc-a-dîrc du sud-ouest 
au nord-est 1 cette bande peut avoir dix degrés 
en longitude, et Tou trouve ensuite comme une 
pointe aloiigée dans rOcéüii atlantique du sud 
au nord jusque vers la bgne, qui demeure aban¬ 
donnée aux cdmesouaüx vents variables au mi¬ 
lieu des vents alisés. Dans riiémisphére nord , leur 
direction de i est à fouest est beaucoup plus exacte: 
aussi les navigateurs qui partant de nos ports veu¬ 
lent gagner promptement les Antilles, se hat snt- 
iîs daîteindre le treniième degré, où Jes vents all¬ 
iés les prenant pour ne les plus quitter, Icbt sont 
couscammeuc favorables. Pour revenir, au coa- 
traite, il fini: se hâter de s'élever au-dessus de la 
lôiie où ils régnent, et dans laquelle ils devien- 
dioient Cünirairts. Ceifest guère quedjns la patrie 
de rÔvéan Pacifique qui coi:linfi aux cotes du Ja¬ 
pon , er dans les parties sepreiirtlonaîes de li Poly¬ 
nésie, que les vents alisés subissent un changement 
de di vécu on qiû s exerce du nord-est au Sd,bonesi. 
l,e long dï l'Afrique, des Canaries » aux cô:es de 
Guinée, ils semblent converger du lavge au rivage : 
au sud des lies du Cap-Vert^ entre la Sénégambie 
et lie Brésil, sous la ligne ^ ils cessent ennértmenc, 
et laissent iin espace analogue à celui que nous 
avons indiqué entre le Cap de Bonne-Espérance 
et Sainte-Hélène, espace qui denaeiire frappé de 
calmes Its pins désespétans pour les navigateurs* 

Voici comment on explique la cause des vents 
qui viennent de nous occupei: : J^e soleil, dans les 
légions éqnatotéales, échaulfe contjmielîement les 
couches d’air, les dilate à mesure qu'elles se pté- 
sentent â son Inlluence pat le n^ouvement de rota¬ 
tion de la Terre ; i! se forme ainsi un équateur d'aïc 
dilaté, conséqueinmenr plus élevé que le reste de 
l'atmosphère, et dont les couches supérieures ii'étam 
plus soutenues latéralement , doivent retombtic au 
nord eraü sud-ouest des pôles. Pour reinpl iccr cet 
aitj qui fotme un courant partant de Téquateur, 
un autre coûtant en sens contraire et intérieur au 
premier, s'écablic des pôles à la ligne équinoxiale, 
i.es pirricules d'air qui composent les couches in- 
téiienres i.c posièdeiu d'abord qu tiii fo'ible mou* 


vement de rotadon, égal à celui des parallèles 
terrestres qU elles abanJoimenr \ mais commo elles 
arrivent en des lieux de la Terre où sa rouiioft est 
très-supérieure à la leur, elles sont renvoyées de 
1 ouest a l'est par les obstacles qu'elles rencontrent 
i la superficie du Globe , obstacles donc ta vitesse 
de rorarlon est d'autant plus grande cju'ils se trou¬ 
vent plus rapprochés de 1 equateur. Quoique U 
cause qui produit les vents alisés doive agir aussi 
hors des iropiques, et jusque dans nos climats, 
son effet y est beaucoup plus foible à cause de la 
moindre chaleur du soleil et de la moindre dilfé- 
rence des vitesses de la rotation ; des variations 
accidentelles coiicribuént encore i rendre cjt effet 
i peu près nuL 

Les tnoussoiis n'existent guère que dans TOcéan 
indien j on les retrouve cependanc dans U Médi¬ 
terranée siniquie et sur la côte de l’Amérique 
méridionale , depuis fe tropique du Capneorue 
jusqu'au dixième degté, où, durant les mois 
d'avril, mai, juin, juillet ec août, le vent se 
dirige constamment dusud-onest au nord^est, tandis 
qu'en septembre, octobre, novembre, décembre 
et janvier. Il souffle du itori-esr au sud-ouest. Les 
nioussous^dcs mecs inJieJincs nous paroissent être 
inexplicables, et rien u est plus constant que leur 
régulaïUé : on les trouve exactement indiqués dans 
les Pl, ^ et 6 . Les marins s'y abandonnent avec 
une entière conhance j mais ils redoutent l'époque 
du charjgem.nt des moussons, où se déc]<reiit 
ordinairement tes cempèces et les ouragans, mé¬ 
téores redou;ables, par la violence desquels la plus 
paisible des mers du Globe tse quelquefois bo tie- 
versée durant deux mots opposés* Dls courans 
marins résultent de la continuité sexinensuelle 
des moussons* 

Certatites îles élevées de la zone torride sont 
encore tempérées par des vents ahetnacVfs appelés 
v£^£ déterre et vent de /nef, et qui, dans la durée 
Tuii même jour, i dÿs beutes fixes, soufflent du 
centre à La circonférence , ou de la ctrconfércnce an 
ceinte ; mais de tels coarans d'air ont peu d'in¬ 
fluence sur ceux de l'Océan, 

§. IV. De U profondeur de la Mer* 

Considérée sous ce point de vue, Thistoire de 
la Mtr présente , a notre sens, l'une des plus gran¬ 
des singularités qifil soit possible de concevoir^ 
on n*a pîis une seule donnée précise pour dérermî- 
net quelle peut èice la profondeur de la Mer, et 
cependant dt:s auteurs graves l’ayant évaluée, ont 
calculé a un plsd cube, à une dtmi-iivre près, pour 
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combien k masse <îe ses eauï entroic » soit sous le 
rapport de la cjuantiré, soir sous celui de la pesan¬ 
teur ^ dans i enseriTible du Globe. Nous ne croyons 
pas devoir consacrer dans ce chapitre la moindre 
place a des évaluations cjüi ne sont basées sur 
rien de solide, et que Ténoncé le mieux pré¬ 
cisé , accompagné des plus savantes formules 
algébriques, ne suffi roi t pas pour élever au 
rang des vérités seulement présumables. On peut 
croire tout au plus que la Mer u’^a point une 
profondeur indéfinie , et qu*elle forme sim¬ 
plement J a la surface du noyau solide donc les 
conciuens et les îles sont la ccoiire oitidée^ une 
couche liquide comme y est raemosphère qui 
l environne d son tour^ ainsi que la terre t au- 
delà de certe présomption, rien n'esc plus qu'in- 
cerciEude* 

On est parvenu, a» moyen de k sonde, d 
trouver le fond de la Mer en beaucoup de 
points de son étendue| mais Ii sonde elle-même 
ne produit paï tou/ours des données pai fâireinenc 
exactes, surtout au-dessous de quatre ou cinq cents 
mttresj des courans inférieurs peuvent la fiire dé¬ 
vier I la corde qui la retient doit finir par fiotter, 
en déplaçant une si.ftisanre quantité de liquide pour 
faire obstacle d son enfoncement ; et, dans bfan- 
coup de cas, ce que Tûti suppose le sol atteint par 
le plomb, peut ifètre encore quhiu point de U 
masse liquide où ce plomb, quelque lon.d qu'il 
puisse être, flotte comme le fecoit une bouchée 
à la surface. 


Si i'cm n'a pas des données précises sur la pro¬ 
fondeur de U Mer j si Ton a même élevé des doutes 
au sujet de somjages qui scroient parvenus à 49 i tï 
picdï, n esfdi pas encore prématuré d'établir quels 
sont les formes et les accidens'de son lit? On ne 
pourroit pas donner de carte topographique de la 
millième partie des rerres habitées, et l'on a 
prétendu figurer le fond de la Mer ! On y a supposé 
des formes pareilles à celles de k surface des con- 
tinens, et des géographes, abusant étrangement de 
la slgnilîcation des mots consacrés, en ont décrit 
les montagnes avec leurs vallons, leuts pbceaiix 
et leurs anastomoses. Ou fit plus, on traça sur une 
mappemonde la figure que doivenr présenter les 
chaînes sous-n'tatines. Des copies de ccrce malheu¬ 
reuse conception ont été reproduites récemment 
avec éloge dans des atlas mis pour i'enseignenienr 
dans les mains de la jeunesse \ on y trouve gravées, 
à travers les plus grandes profondeurs de l'Océan , 
des Alp€S tnérïdiciniîhs ei d::s Alpts sfipt^ntTlonahs 
qui font le rour du Monde, lequel est divisé, 
selon la vieille rourine, en quatre panks. Nul 


4i 

dôme que le fond de la Mer ne présente de grandes 
inégalités ’j que ces inégalités n'influenE sur ks 
courans ; qu'eu beaucoup d'endroits sors Ut ne 
s'encombre et ne s'élève au point qn on peut de¬ 
viner a quelle époque quelques-uns des points 
de ce Lit deviendront des îles, ou se rattache¬ 
ront aux contineiis : mais de tels accidens ne 
Sont pas la preuve de l'existence des chaînes de 
montagnes dans le sens que Ton doit attacher 
anx mors montagnes et chaints ; au coût taire, 
c est précisé mène le long des îles nouvelles, soir 
[ïiadréporiques, soit volcaniques, où l'on pré* 
• tend reconnoîtte le sommet de ces chaînes imagi¬ 
naires, que tout-i-coup la sonde ne trouve plus 
de fond : on en devinera la raison quand il sera 
quesiion des hauteurs du Globe, et nous nous bor¬ 
nerons a faire remarquer ici, qu au voisinage des 
côtes dites Acor^s^ c'est-à-dire coupées a pic, U 
Mer est toujours là plus profonde, et quhine plage 
basse, le long d'une contrée de plaines, indique 
qu'on peur trouver le fond jusqud de grandes 
distatices, 

§, V, Dlstrihutlon géographique dts plantes et des 

animaux de la Mer, 

1 DES PLANTES. 


Comme les animaux de la Terre, ceux de la Mec 
sont subordonnés, dans leur distribution géogra¬ 
phique , d celle (les choses dom ils font leur nour¬ 
riture les espèces hevbivorts y doivent être consé¬ 
quemment plus sédeiua'tres que celles à qui devient 
nécessaire une proie vivante; las Hydrophyces qui 
servent de pâture aux herbivores de Tcau, atracheuc 
pour ainsi dire ceux-ci autour des fieux où ils crois¬ 
sent, Un savant qui s'étoit beaucoup occupé de ces 
plantes, feu le professeur Lamouronx , avoir renté 
de tracer le plan de leur répartition. Cette partie 
des ouvrages qu'il nous a laisses fut trop hâtive, ou 
ne possédoit pas alors assez de données sur la bota¬ 
nique marijie pour entrepreiidre un pareil travail 
avec succès; les richesses végétales provenues des 
voyages de MxM. Gondkhatid, Dur ville et Lesson, 
ont renversé des théories légèrement établies qu'osa 
avoir tenté d'introduire dans la science, er la clas- 
sifîcarion des Hydropliyres étani elle-même en¬ 
core informe, il serolt imprudent de hasarder 
même des aperçus sur la distribution de genres 
peu naturels, qui la plupart doivent être réformés, 
Cependanr, pour mettre le lecteur sur la voie des 
essais qui ont été faits suc cette matière, nous rap¬ 
pellerons que M, Lamouroux raiigeoif ,sous Je rap- 
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port des scacïons, les plintes mitîiies dans Us classes 

suivantes, 

I®* Hydrophyres que la marée couvre ec dé¬ 
couvre chaque jour, 

Mydropiiytfis que la maree ne découvre 
qu au3f syzygîesa 

Hydrophytes que la marée ne découvre 
qu'aux équinoxes* 

4*, Hydrophytes que la marée ne découvre 
jamais, 

5®, Hydrophytes qui appartiennent a pkisieurs 
des classes précédences* 

<S** Hyarophyres qui ne croissent qu’à une pro¬ 
fondeur de cinq brasses au moins, ou viiigc-cinq 
pieds, 

7'^. Hydropbytes qui ne croissent qu’à une pro¬ 
fondeur de dix brasses, ou cinquante pieds* 

S®. Hydrophytes qui ne croissent qu’a une pro¬ 
fondeur de vjiigc brasses ou de cenr pieds* 

7® Hydrophyïes qui ne croîssenc que sur des 
terrains sablojineujt, 

Jo“, Hydrophytes qui ne croissent que sur des 
terrains calcaires, 

11**, Hydrophytes qui ne croissent que sur des 
rochers* 

« Plus les cotes sont rapprocliées, ajoiitoir 
M, Lamouroüx, plus leur végétation oftre d ana* 
logie : prenons pour exemple les mers du Nord. IJ 
existe les plus grands rapports entre les plantes de 
la baie d'Hudson j de celle de Baffin, du Spiiï- 
berg, de l’îsknde et de la Norvège boréale, La 
diflétence augmenie avec les distances^ la végéta¬ 
tion marine du Danematck et de Terre-Neuve , 
de France et des Ecats-Ums, a moins de rapport j 
que celle des cotes opposées sous le cercle polaire. 
L’on trouve cependant quelques espèces semblables 
dans des pays éloignés l’un de l’autre de plus de 
\ 5 00 lieues j ils sembleroient liés par des bas-fonds 
qui exisceroitnc ejirre l'Angleterre et TAmérique 
seprentrtonale i leur végétation participe de celle 
des deux pays. Il n'en esc pas ainsi de Tltémisphère 
austral : les terres y sont trop éloignées, et les Hy- 
drophytes dudétroir de Magellan n'ont plus d’iden* 
tiques à la Nouvelle-Hollande ou sur la cote de 
Vaii-Dlemen, 

Comme le nom du savnnr dont on vient de 
transcrite quelques lignes fair autorité, Il importe 
de réfuter, avant qu’elles prennent possession d’érat 
dans la science, les erreucs donc ces lignes sont rem¬ 
plies, i”. Des rivages très-voisins pcoduisenr sou¬ 
vent une végétation totalement di^éreme, lors- 
qu'adossés pour aimi dite, ils dépendent de deux | 
bassins diiférens qpoique contigus: c'est ce que nous 


avons démomré lorsqu’il a été question de k Mé¬ 
diterranée colombienne* ( ^ye^pag, i^.} i®. Ce 
n'est pas en raison de réloignemeiu des rivages, 
mais en conséquence de leurs rapports eéciptoques, 
qu on doit présumer laTessembîance de leur Flore 
marine, et non-seulement les Hydrophytes de 
llslande, du Spitzbcrg, de la Norvège boréale, 
se ressemblent beaucoup, mais la ressemblance 
s’étend bien plus loin ; Terre-Neuve , le nord de 
l'Ecosse et la Méditerranée de Béring, principa¬ 
lement sut les cotes du Kaimcchatka, y pactijfipent 
ctèi-sensiblemenc. Ce qui pourra surprendre 
les personnes qui attachent beaucoup d’im pot tance 
aux distances, et donc cependant nous avons ré¬ 
cemment acquis la cecEltude, c'est que la v égéra- 
tion marine des Etats-Unis d'Amérique et de l’Eu- 
ttope est beaucoup plus analogue sous les mêmes lati¬ 
tudes, que cecce végétation sur nos cotes occiden¬ 
tales de France ne l’est avec celle des rivages médi¬ 
terranéens du Languedoc er de la Provence* 4"* 
Rien n’autorise d supposer 1 exisrence de ces bas- 
fonds de liaison qui concribucroieiir à propager sous 
les eaux des plantes anglaises en Amérique; on ne 
croit plus en géographie à ces chaînes sous-marines 
dont on surchargeoic les mappemondes vers la fin 
du siècle dernier* 5”* Enfin , loin que, dans l’hémi* 
sphère austral, la botanique marine soit loralement 
différente à de grandes distances, er qu'on ne trouve 
aucune identité entre HydropUyîes des terres de 
Magellan, de la Nouvelle-Zébnde et de la cote 
de Vaii-Diemen, nous irouvons une ressemblance 
frappante entre U végétation de toutes les pointes 
méridionales des terres de l’hémisphère austral* Les 
îles Malouiiies, le Cap Horn, les cotes du Chili, 
b Nouvelle-Zélande, TAuscralasie du Sud, erjus- 
qubü Cap de Bonne-Espéiance, présenrenc des 
rapports nrappaiis quand il u’y existe pas uite iden- 
cicé parfaire* 

C'est ici le Iku de soumettre aux navigateurs 
naturalistes qui voudroient s’occuper de l'bistoire 
de La Mer sous le rapport de h station des créa¬ 
tures végétantes qu’elle nourrit, diverses consi¬ 
dérât iom relatives à la coloration de ces créatures. 
C'est d'une profondeur d a peu près 100 pieds en 
arrivant aux Canaries, que MM. de Huiiiboldt 
et Boitpiaud retirèrent cetie précieuse Cauleipe 
à feuilles de vigne, si remarquable par sa belle 
couleur verte* C’tst de ^00 pieds environ aux 
.approches de la terre de Lcuwm , que Maugé 
er Péroh ramenèrent, au moyen de la drague, 
des Kétép&res, des Sertulaires , des Jsides, des 
Gorgones , des Eponges, des Alcyons , des 
Fucacées tt des Ulves brûlantes de phosphores- 
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rciice qui tn fl ni festoient une chaleur sensible. CW 
di Soo pieds environ qu’entre les îles de France 
CE de Mascareigne, nous obtînmes une couiFe en¬ 
racinée de Sargassum tuihinatum ^ en cour sembla¬ 
ble à celle que nous avions recueillie au rivage j 
c esc enfin après i loo pieds * par 75? degrés de lad* 
rude nord, à So milles des cotes du Groiinland, 
que fur déradné par un baleinier, ce Polype excrati]:- 
dinaîre figuré par EHU [Au, Attgl. 48. p. ^05, 
i, XII, et CcraL t. jy,), et devenu le Pennatulû 
enc/mus (Syjt. nat. XIIL t. i.p. 38^7,),animal 
de siü pieds de long, gigantesque dans sa tribu, 
ombelle vivante formée d'hydres qui bdlloleiu de 
la plus belle teince jaune; autre preuve qu’un être 
organisé peur se colorer sans la parrîcïpation du 
jour, i n^oins qu’on n’adEnette que des rayons de 
lumière pénèEreni jusque dans l'abîme, 

I^e physicien qnî voudra vérifier ce qui en est, 
remarquera que vers la surfice des eaux, brillent 
de routes les couleurs de I arc-en-cIeJ le^ teuracules 
de ces j^ctinies, que leur beauré cliangeaure fir 
appeler Anémoms d& mtr^ nos IriJées, des Fadmes 
en pbmes de Paon et des Cystosceires, produisant 
leiter du prîÿme; le carmin cendre, le bleu d’azur, 
y parent des Méduses , les Pbysales, les appendices 
des Potpttcs, des Thaï les et des Glaucus, tandis , 
que les Béroés et les Amphinomes y agitent leurs 
cirres étincelantes. Au-dessous de cette zone pres¬ 
que supeTheieUe, oii pénètre en se décomposant et 
pour colorer fortement les corps chaque série de 
rayons lumineux, appatoît la multitude des Flori¬ 
dées, ou le rouge avec le pourpre étalent toutes 
leurs nuances, ainsi que le cotail.couleur de sang, 
qui commence avec cette zone. Le vert tendre, 
mais souvent il brillant, qui pare les Ulves et les 
Coiifervcs depuis k siirfirce des marais,, règne in- 
difiéremmeur dans les deux couches pour persévé¬ 
rer jusquM jfl plus grande profondeur, pù elle sW 
retrouvée sur l&Caulerpa viafoliti. Le brun-Jaunâtre, 
qubn remarque plus superficiel le ment encore, par 
i: apparition des espèces du genre Ltchina j. humectées 
seulement contre les flancs des rochers riverains par 
l'écume des vagues durant la haute marée, per¬ 
siste au-dessous de Ja région de verdure, puis- 
qu’imprimant sa monoionic i la plupart des Fu- 
cacées, des Spongiaires et des Serculariées, nous 
l’avons observé dans une Sargasse croissant vers 
éoo pieds dVnfoncement ; le jaune pur, qu'on 
ne trouve guère dans la région superficielle, ne se 
moniie que plus bas, oùfil dore, û 1^6 brasses, ce 
Pemiatuia encrims^ devenu Wfnbdlularia Grata- 
ii^ndlca de Al, de Jjatuarck. Qaani an blanc pur, 
on ne l'a polnc encore observé dans ks Hydro- 
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phytes ou dans les Polypes, maïs peut-être le 
doit-on renconirer, si l'on parvient jamais à sonder 
jusqu’aux plus grandes profondeurs. Alors U blanc 
formeroit, s’il qü permis d’employer cerce com¬ 
paraison, les deux extrémités du diapason de la 
coloration pour les productions des eaux, i Ja sur¬ 
face marécageuse desquelles s’épanouissenî en co¬ 
rolles dflibatre les fleurs de Nénufar, de l'Hydro- 
Cari de er des Renoncules aquatiles. 

tf ANIMAUX INVERTÉBRÉS. 

En même temps que les premiers Hydrophyres 
et des animalcules rmproprement appelés dnfu^ 
joirts^ se déveioppèrenr primîrivernent au sein des 
eaux , et par la raison qui fiiÊc que les plantes aqua¬ 
tiques, croissant à. de grandes distances les unes des 
autres, présentent plus d'analogie enrr’elles que les 
Phanérogames, les Microscopiques, que nous nous 
plaisons a nommer les ébauches de l'exisrence ani- 
maie, durenr préparer de boime heure l'existence 
des Poissons. Ils sonr d pen près les mêmes à tou¬ 
tes les laeitudes, du moins en avons-nous observé 
d’ideniiques sur divers poincs du Globe, où nous 
avons appelé Je verre grossissant au secours de nos 
foi blés organes; nous avons observé les mêmes 
NavicuUs 1 des Cercaires er des Volvoces pareils 
dans les eaux du Niémen ec dans celles de I île du 
France. Des animalcules obtenus de l'infusion de 
corps organisés rapportés de Terre-Neuve, du Ja¬ 
pon , de Ja Nouvefie-Hollande, de la presqu’île 
de rinde, des Antilles et de l'Amérique méri¬ 
dionale, nous ont, comme on. l’a vu plus haut 
(pag, 11), donné les mêmes nnimalcuWs, avec 
un petit nombre d’espèces di fié te ni es propres d 
I chacune de ces infusions, espèces qui, peut-être 
recheichées de nouveau, se retrouveront ailleurs 
comme Jes autres. Nous en avons condu que Je 
mode d'organisation animale dans la pluparr dei 
Microscopiques écoit le même en chaque lieu dans 
les circonstances pareilles; plus compliqués, les 
Acalèphes sont moins les même? dans les diverses 
régions de J’Océan, Le nombre en paroîc augmen¬ 
ter vers les réglons équatoréales. C’est là aussi quï 
les Polypiers préparent de grands changemens dans 
la figure ec dans Ja profondeur des mers, ils s'y 
mnitiplienr en quaiuirés énormes \ leur superposi¬ 
tion forme des écueils, effroi du navigarenr, la 
même où la sonde ne trouvoit naguère point de 
fond. Les petites espèces de Polypiers Hexîbles pa- 
rolssent être plus fréquentes dans les régions rern^ 
pérées ; leurs dimensions diminuent a mesure qu’on 
approche des pôles; elles augmentent auconrràirü 
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dntns les merj chigdeSj qui seules produlsctit ces 
mAgniüqLjes Madrépores, ces élégances Go'tgonesj 
ces Aiitipathes eu arbusces ou bien eu éventaill, 
donc nos coïlectlous d'histoire naturelle ÊiTipruutetic 
de si beaux oruemeus. Les Eponges sour aussi plus 
nombreuses vers réqnitfiUï » quelques-unes persis¬ 
tent jusque sur nos cotes i elles dispacoîssenc entiè¬ 
rement dans Us régions glaciales* Les Acaléphes, 
d'uue animalité jpcesque problémacique , ii apjic 
pas, comme Us Polypiers, besoin d'appui, et ne 
végétant pas à Tégal des Hydrophytes, s*égarem a 
la surface des merSj ou l^on rencontre les Médu- 
saires particuliérement, isolées ou par bancs coii- 
sidér[ib]es* La plupart ne s^éloignem pas de l'équa'* 
teur; d'atirres ne flortenc qu'eu dehors des tropi¬ 
ques* Un petit nombre dUspèces est propre aux 
mers circompolaires, où les indtvidiis de ces es¬ 
pèces se multipiienr a i'mhm, coii'ime pour acrirer 
dans les parages qu'ils remplisseuq des bandes iu- 
nombrables de Clupées er de Gades qui s"en noirr- 
risseiit, et qui, à Itur tour, arûrent des Squales 
avec des Cétacés qid les dévorent. 

Ces Acalèphes informes sont sou vent teints des 
plus belles nuances d*un azur qu^ils empruntent 
du milieu dans lequel on les voit llocter, La plu* 
parc répandent, au selu des nuirs, des lueurs phos- 
phorïques qui trahisstiu leur existence* Dans ces 
parages de la ligne, ou des calmes désespérans 
arretenc si souvent les vaisseaux, on en rencoinre 
fréquemment des légions hinombrablts que le 
moindre grain fait disparottre; ces légions ne se 
levoleiit que lorsque forage est passé- A quelles 
profondeurs se rerirtni-elles? Des Ataléphes et 
des Polypiers peuplent-ils aussi les abîmes de 
rOcéan > Nulle expérience certaine ne peut fixer 
nos Idées sur cts points de Géographie naturelle, 
mais on voir déjà des Polypes succéder aux Mi¬ 
croscopiques dans les eaux douces j la terre n'eu 
saurok produire d'aucune espèce* 

Comme si les Psychodiés, les Polypîess, les 
Mollusques et les Conchlféres eussent tous original' 
remenc été conçu? par l'Océan, Je nombre des es¬ 
pèces appartenant aux basses limites de l animalité 
est bien plus considérable d*aus les mers que dans 
les eaux douces^ aussi trouve-r-on i peine: quelques 
Spongiaires, des Vorticellaires, des Hydres, des 
Alcyonellcs dans nos l es et dans les marais, 
pour lesmeiïte en parallèle avec tant d auties créa¬ 
tures analogues qui composent la Fauue péla- 
gienne, et l'on peut ajouter que le nombre des co¬ 
quilles Buviatiles et terrestcc^s n'^esr pas a celui des 
coquilles marines dans l’état actuel de nos connois- 
sânees, comme un i vingt* On ne sait tien de satls 


faisant sur la dîstriburioîi des Mollusques dans TU- 
niverSj, on n'en rechercha long temps que la de¬ 
meure brillante, objet de commerce; les coquilles 
s'accumuloleut de tous les points du Monde chez les 
curieux, sans qu^on tînt compte de leur hahiiai , et 
dans rÉssai qu'a donné M* le baron de Fetussac 
(îome VIP. du Dktionnaht ctassiqued*Histoire nn- 
tuf'èHe) sur la répattiiion géographique des Mollus¬ 
ques, on ne rrouve guère qu'une longue liste d'ou¬ 
vrages où il fut question de Mollusques, avec des 
axiomes qui ne présement de patûculier que la 
manière dont fauteur les a numéroiés. A cet 
égard, comme sur mille autres points des sciences 
naturelles, nous demeurons dans une ignorance à 
peu près complète* Les Ecbinodermes sont essen¬ 
tiellement marins, ainsi que les Acalèphes fixes ou 
libres; ils sonc du nombre <les ècres qui appa¬ 
rurent tes premiers dans FUnivers : les restes de ceux , 
que leur mollesse ne condamnoit pas à une prompte 
disse lut i O n, sont les plus anciens moiiumetis qui 
nous soient restés de J*organîsarion animale en sou 
berceau. Des Eponges et jusqu'à des Alcyons sont 
devenus, malgré le peu de consistance de leur 
tissu, comme des médailles d'un moïKie primitif 
d'essai, dont la physionomie ne devoir avoir 
que peu de rapports avec celle du monde acmel 
perftîcriontié , et même d“un monde des temps 
intermédiaires, 

ttt ANIMAUX VEIlTi&ftÉS* 

Aux débris donc il vient d'ètrequesnoii, çr aux¬ 
quels succèdent ceux de quelques Crustacés, succè¬ 
dent plus tard encore ceux de Poissons, puis ceux 
de Repiiles, animaux vertébrés des eaux, qui du¬ 
rent s'y montrer quand les Hydrophytes, les Poly¬ 
pes, les Acalèphes er les Mollusques desrînés à les 
nourrir, s'y fhrent sufiïsammenr muîrlpliés* Les 
Poissoiîs, beaucoup plus que ces ècrts, leurs pré» 
décesseurs, sont doués de moyens de dispersion; 
aussi U patrie de chaque espèce esc^elle chez eux 
moins limitée que celle des animaux terrestres et 
des autres tréacures marines* Plusieurs sont des cos¬ 
mopolites quon retrouve depifis un pôle jusqu'i 
TaurreeESous cous les méridiens, La plus gr*^nde éga¬ 
lité de lem pérature des eau x ex p 11 que coiiï m e nt bea u- 
coup de Poissons purenr sans liKonvéntent passer i 
travers les [rois zones. A la facilité de rraverser sans 
obstacle un élément ou finlrluence du froid et du 
chaud paroît être peu coitsidétable , le Pobsou joint 
l'avantage de trouver a vivre patcoiu i souvent égaré 
i la poursiiite de sa proie , U s'éloigne de plusieurs 
cetiîaliies de lieues du point quî le vit éclore; il 
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pëüc son fiai ça tout clîmac ou le besoin 

de se reproduire vient d le surprendre ^ ü colonise 
sinsi son espèce. Les races cjui voyagent par trou¬ 
pes doîveni: erre celles qui se déplacenc le plus et 
qui sont répandues en un plus grand nombre de 
lieux 'j consommant beaucoup sur leur route , elles 
changent de canton pour trouver une nourriture 
siiiKïame ^ comme le font ces peuples pasteurs qui 
sont obligés de voyager de pâturages en pâturages : 
c'est aussi dans route l*étendue de l'Océan septen¬ 
trional qu*on trouve ces Morues et ces Harengs, 
donc rHoiiime et ks Poissons voraces ne peuvent 
diminuer le nombre, malgré U guerre acharnée 
qu'ils leur font \ les espèces qui vivent sédentaires, 
se ticitneor enite les limites au contraire resirclntes ; 
plusieurs ne quittent pas le tond ou la plage qui 
leur produit un genre de nourriture approprié, C est 
par cette raison que lesChoütodons, parexcmple, 
qui se plaisent entre les rockers couverts de AL- 
drépoteSj s'éloignent peu de la Torride oit crois¬ 
sent ces otnemens de la Aîer j mais plusieurs de ces 
espèces domiciJécs se trouvent inden tique ment les 
mêmes sur les cotes du Brésil^ dans Us parages' 
arabiques et dans cette Polynésie Indienne doJit Its 
écueils se multipliant chaque jour, préparent sans 
cesse dts îles nouvelles. On ne peut cependant sup¬ 
poser que de telles espèces couiuitVièces des rivages 
aUm pu se hasarder à rravcrsec la profondeur pé- 
lagienoe pour se coloniser ^ et Von doit conclure 
quelles ont été créées en plusieurs lieu^ i la fois, 
ainsi qu ont tià rèite toutes les espèces identiques 
qui se rttrouvent séparées à des distances énoimes, 
par des obscacles^ physiques insurmontables. 

C’est ici le lieu de remarquer combienl homme, 
dont nous avons déjà signalé le pouvoir sur la 
physionomie des conrineiis ( pag, 9 ), ^ coinrî- 
bué a changer celle des eaux. Nous ne citerons pas 
fes Cyprins biillans que, de Ja Cliîne, il répanilic 
dans toutes les eaux douces de l’hémisplicre boréal, 
ces Gouramîs que de ITnde il Eransporc i jusque dans 
les rivières dts tics américaines, ces Alarénes qu un 


roi philosophe, poéter guerrier et amateur de bonne 
chère, introduisit dans les lacs de Ja Poméranie^ 
nous ne parlerons que des races puissantes ou car¬ 
nassières de rOcéan, que les navigateurs onr pres¬ 
que patrour dépaysées. Les Requins dcmeuroîent 
orlgina re ment coud nés entre les tropiques ^ et de 
grands Cétacés habit oie ne les mers de notre zone 
rempérée* Ce fut dans la Médiietranéo que les 
Anciens connureiic la Baleine, et suc les coes 


de la Fr*ance aquitanlque que Us Basques lui 
lirent d'abord la guerre.. Les voyageurs qui, sur 
Iti traces des Gaina et des Colomb, se fami¬ 


liarisèrent avec le passage de la ligne ou des 
tropiques, en renconcroienc fréquemment, et 
voyant le Requin jusqu'alors ignoré, admirolenc 
U force et U fétocité de cet animal des mers 
les plus chaudes ; mais ks expéditions de pèche 
étant devenues Lmilièies â un« muUirude de 
peuples, qui, avant le quinzième siècle , ne pos- 
sédoleur pas une nacelle , ks procédés pour con¬ 
server Je Poisson s'étanc multipliés pour en ré¬ 
pandre la chair dans route rPurope, où la re¬ 
ligion en fait une nourriture obligée deux folï 
U seinahie, ec durant une quaranraine de jours 
d'abAULience, les Poissons poursuivis sans relâ¬ 
ches éloigné reut des côtes où ta ne de dangers les 
nieniiçoleiiE j li/s Baleines également tourmentées 
s Liî virent leur proie pensant éviter leurs ennemk* 
Le Nord devint pour elles une nouvelle patrie, où 
les Européens ks arteignirent encore ; on les y 
volt de nouveau diminuer de nombre, et chercher 
quelque sécurité en d autres parages, où les pé¬ 
cheurs les atteindront toujours. Quant aux Requins, 
Ils s'aperçurent bientôt que lés vaisseaux, desquels 
d'abord ils s'éroiéJic effrayés, potcoieiu des hommes 
sujets à mourir pendant leur traversée , et de qui les 
dots devÊuoient le sépulcre ^ ils suivirent ces vais¬ 
seaux , dont ks ordutes kuc assuroient aussi des 
repaî ", ils suivirent surtout ceux qui faisoient Je 
commerce de chair humaine, et c'est ainsi qu'ils 
se sont répandus d'un Monde â l'autre ^er du Midi 
au Nord, Nous les rencontrons aujourd'hui dans 
la Manche , où nos aïeux n'en virent jamais. 

Si les Poissons grands nageurs de l’eau salée ont 
pu se répandre dans toutes les mers, il en est au- 
tremenc de ceux des eaux douces. Comment ceux- 
ci ont-ils pu SC propager d'un lac dans un aune, 
et peupler d'espèces identiques des Beuves sans au¬ 
cune commumcation ehtrkuï, er que sépatenr 
d'inaccessibles monts ou <le brûians désens ? L exa¬ 
men de ceire question est de la plus haute impor^ 
tance ^ nous avouons norre insufhsance pour la ré¬ 
soudre; il sisJïira de fjire remarquer ici, qu alors 
que k Brochet vulgaire de l'Europe ( Lu¬ 
tins L* ) a été ratrouvé par M. Rose dans les eaux 
douces de rAmérique du Nord, et que nous avons 
observé dans les rivières de Mascareigne norre An¬ 
guille commune ( A/w/ïrJiî ^figuilla C,), le Gobie 
Arrona est comme caïuonné dans les ruisseaux 
d'Oi-'iifl, Cf ifa point été trouvé ailleurs. Les pre¬ 
miers de ces ajiimsLrx auroient'Hs été formés en 
plusieurs lieux i la fols, et le Gobie Arroiia n'auroit- 
il apparu que sur un point du Globe seulement ? 

Aux Poissons sitccédèxenr enfin les Reprîles aqua- 
tiqua, essai d'un ordre de créaEioa plus avancé». 
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Les premiers Reptiles des eaux, dont on trouve 
les débris d5,ns certaines coiicUes du Globe ^ fu¬ 
rent de la plus grande cailte» Le Monitor de 
Maesrricfif, pris par Faujas pour un Crocodile, et 
les Gavials primitifs ^ surpassolent en longueur 
les plus grands Crocodiles de nos jours. Les Pié- 
ïiosaures oc les Ichtyosaures arteignoieoî presque à 
la longueuT des Baleines. Un Frotée d'alors a voie 
de celles proportions, que des savans du dernier 
siècle en ont pris les restes pour ceux d'un con¬ 
temporain du patriarche Noé. 

Nous ajouterons d ce paragraphe de notre lüus- 
trarioti des canes de la Géographie physique que 
M. Desmaresc avoir fair graver ( PI. ), 
un pian de ia Toute que rieunent les Harengs dans 
le nord de l'Océan atlantique, Ce <{üi en est tracé 
n*esc pas entièrement conforme â ce qu^en dit le 
rnème savane au mot HaRENG du Diction^ 
naire, mais n'en paroît pas moins être asse^ con¬ 
forme a ce qu'on sait des migrations de ces PoiS'^ 
sons, qui, parraiit des régions du cercle polaire 
arctique, a l*est de ridaiide, font le tour des 
lies briiamiiques, débouchent dans la grande Mer 
par la Manche et par le canal Saint-Georges, 
pour passer au couchant de Madère, descendre 
obliquement jusqu'au-dessous du vingtième degré, 
coiimcr alors vers Touest pour remontât en dehors 
tles Ainiiles le long des côtes de l'Amérique , et 
pour revenir enfin à leur poiiic de départ en lun- 
geanc le sud de Terre-Neuve, 

§. VL ia diminaûon des Mtrs^ 

Sur quelque point du Globe qt/on porte ses re¬ 
gards, on aperçoit des traces irréfragables de TAn- 
cique séjour des eaux. Aux cimes sourcilleuses des 
Pyrénées, des Alpes et du Caucase, dans l^ancien 
Monde, sur celles des plus hautes Cordillîères, dans 
le nouveau , existent des bancs coqui Hiers ou d'au- 
ires débris d'aminaüx marins. Frappés d'écoiine-' 
menr a la vue de telles retiqnes d'un Océan qui 
dut tout recouvrir. Us hommes qui, les premiers, 
y devinrent attentifs, imaginèrent de grands cara- 
diimes pour expliquer leur transport sur les mon¬ 
tagnes. L'usage d'appeler au secours de notre igno¬ 
rance quelqu'inrervention surnarurelU pour expli¬ 
quer le fait, s^est perpétué depuis Usages primitifs 
jusqu'à nos jours i il n'est pas un livre, entre ceux 
même où la possibilité de chan*gemensâ vue, dîgs^es 
de rOpéra, se trouve justement vouée .au ridicule j 
où, néanmoins, les mots de déloge universel, de 
grandes révolutions physiques, et de catadisme^, 
ne soicnr parfois employés comme argumeus. lUe- 
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toit temps, cependant, de faire dUparoicre toutes 
suppositions g ra tu lies du langage réservé , qui setil 
convient dans la science : il est in contestable mctit 
arrivé à la surface du Globe des brisemeriis de 
terre, des irruptions de mer, des cupturEs de Les, 
des déboidcmens de fleuves, des écattemens. de 
montagnes, des engloutissemeiis et des fotmadonî 
d'îles volcaniques, des éctoulemens de rochers, 
et jusqu'à des bouleversemens qui purent changer 
les lapports qu'avoient eiitfelVes de vastes régions 
contitiemales; mais ces causîtophes toutes locales, 
prodigieuses pat rapport à nocre petitesse micros¬ 
copique dans rimmensité de TUnivecs, ify ont pas 
opéré de subversion totale. La destrucEion de U 
gtande Atlantique elle-même, à laquelle nous 
croyons fetmettieot, ne fut pas, sur le Globe, un 
événement proportionneUement plus importanr 
que ne le seroîc i la surface de l'Europe, ou dans 
les forêts marécageuses du Canada, la destruction 
d'iine foiirmÜîère ou d'une cicé de Castors. Lorsque 
Je déctüJL do Gibraltar se fornu, quand l'Angle- 
retre se sépara du cominEnt, si quelques cabanes 
d'Atlantes ou de Celtes s'élevûlent sur les portions 
de terre qu'encraînoiei^r les flots, le petit nombre 
d'habitans qui purent échapper au désisire ne min- 
quèrenr pas de croire d quelque pertuibaùon sur¬ 
venue' dans Tordrê de la Nature : ils attribuèrenc 
AU courroux des dieux Fépouvatitable destruction 
de leur parue ^ ils se soumirent à dES expiations, 
élevèrent des auieh dans l'espoir d'appaiset le Cid, 
au nom duquel leucs prêues ne manquoieiu pas 
de pcomettte que de semblables malheurs ne se 
cÊnouvelleroleni pas, tant que les peupless'aban- 
donneroient aveuglément aux volontés d'en haut, 
qu'ils se téservoient de rransmettre et d'inrerpté- 
ïer.‘Cependant des Jêchiremeiîs pareils, ou meme 
plus dévastateurs, ont eu lieu en mîlleautres points 
du Globe; mais selon que le théâtre Je ces évé.- 
nemens éfoir ou non peuplé, ils deineuroieiic 
ignorés J ou bien ThistoireeTi perpétualesouveiiir. Il 
seroit facile de remonter a l.r source do chaque tra¬ 
dition de déluge en examinant L'état physique des 
iie"x que ces prétendus déluges dùtent noyer. Ou 
verra dans cet oiEvragc sur quel poini: de V Afrique 
se recoimoissent les traces du déluge dont il est fait 
mention dans les anciens livres des hommes d'es¬ 
pèce arabique ( vqyt^ RaCES ü'hommêS au Dic- 
nonuaire). Les autres déluges dont parle l'htstoite 
profane eurent probablement lieu lors de l'irrup¬ 
tion de la Mer-Noire dans la PropoiitiJe, et de 
celle-ci dans la Méditetcanée proprement dite , à 
travers la contrée qui s'entfouvrit de tomes parts 
pour devenir la Met-Egée. 
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d^ÆxpUquer par cî« déluges uiflversels le 


séjour des fio[S au-dessus des plus haures mon¬ 
tagnes étoîc bien digne de Tesprit grossier des 
temps primitifs, où des hommes abrutis par la 
superstition s en pou voient seuls contenter. Mais 
on a. peine à concevoir cortimonc ou y revient 
encore aujourd'hui. En admetranc qu'une cause 
subite eûr pu ajouter à la masse des mers une 
quantité d'ean sufEsante pour que plus Eiautes 
montagnes en fusseui recouvertes, et qifune si 
grande inondation eùi disparu assez promp¬ 
tement pour que Deucalion et Pyrrba, par 
exemple, échappés miraculeusement au désastt-e, 
aient eu le temps de repeupler la Terre telle 
quVIle esc, ou scroir toujours dans rimpossi- 
bilité de rendre raison d'une multitude de faits 
géologiques dont rexameii prouve que'beaucoup 
de calme et des milliers de siècles furent néces- 
saices pour fà^onncr, sous les eaux, la croûte du 
Globe où nous vivons. Dans ces amas de pétri* 
fications, qui n'om pu se former quau sefn 
des mers primitives, ec qui sont sî élevés au- 
dessus des mers actuelles, on n observe rien donc 
U répétition n'ait lien dans les amas analogues 
que nous voyons se former malntcnanc sut nos 
tivagâs ou dans les profondeurs océaniques. Des 
Polypiers pierreux et des coquilles se superpo- 
soietu alois, une génétatioti couvrant de ses dé¬ 
bris les débtis d'une génération précédente , 
ainsi de suite, en fotmaiu des couches régulières 
mêlées roue au plus avec d'autres couches de sédl- 
mens paisiblement déposées et générakmeut pa¬ 
rallèles ontrklles, toutes les fois que des causes 
locales ne venoienc pas déranger l'ordre natureb 
Les bancs calcaires, pénétrés de débris jadis ani¬ 
més, aux plus gr.iTides élévations où les natura¬ 
listes en aient observé, ne présenteiit-üs pas abso¬ 
lument la même physioiiatnîe que ks falaises de 
nos bords, ou que les récifs qui, dans les par¬ 
ties chaudes de l'Océan Pacifique, s'élèvenr jour- 
nelkmenr et ne tarderont pas à foLirnir des supplé¬ 
ment à la Terre ? 

Réaumur, observateur ingénieux autanr que 
circonspect, rematqna le premier, dans ccrtaitis 
faluiis, que si ks coquilles dont ces taluns se 
composent y eussent été brusquement accumu¬ 
lées , on les trouve toit toutes entassées confusément 
eu sans ordre \ ce qui irartive pas, puisque la plu¬ 
part sont placées dans la position où elles durent 
vivre et mourir par le seul effet de lâge. Cette 
décoüverre fut des plus fécondes, et les naturalistes 
que nknehaînoit aucun préjugé, commencèrent 
i distinguer dès-lors dans ks piétendus rnonumens 
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de confusion qu on dlsoît dater d"un cataclisme asses 
récent, l'efiet des siècles et du repos ; ils y virent 
surtout les preuves de cet ordre inaltérable établi 
dans le vaste ensemble de la Nature, où le temps, 
qui manque sans cesse i raccompllssemenc de nas 
œuvres, demeure éternelle ment a U disposition 
de la puissance créatrice, laquelle n'éprouva ja¬ 
mais la triste nécessné de compter avec cet agent, 
pour changer, modifier ou consolider le produit 
de ses conceptlom^ 

Ainsi, nul cataclisme universel ne pur, de mé¬ 
moire d'homme, bouleverser la surface entière du 
Globe, et si les mériculeiix rrouvoîenc que cette 
assertion porte en soi quelque témérité , nous leur 
répondrions que THistoire du déluge universel dans 
les livres sacrés, ne 'concert^ qu'une partie de li 
Terre, celle qui s'étend vers rÂbyssinic et le dé¬ 
troit de Babelmandel ] et ce seroir dans ces livres 
nicmes que nous trouverions les preuves irréfraga¬ 
bles du séjour primitif des mers autour du Globe 
entier* Les Pères de l'Eglîse les y ont reconnues 
ces preures; et nous pourrions appeler i Taide do 
notre opinion S, Jean Damascèné, S, Ambroise, 
S, Basile, et le grand S, Augustin particulière¬ 
ment, L'esi’HiT de Dieu, absicacûonsacrée qu’on 
peut ici traduire par sa VOLOïîTÉ CRÉATRICE, 
se mouvoir alors à la surface des eaux, et rien ne 
sauroit être plus conforme i ce qui résulta de son 
mouvtrnenc impulsif dans la création, que cette 
RÉVÉLATION précieuse. 

Mais que sont devenues les eaux environ¬ 
nantes , ont demandé les Incrédules ? Quelques 
auteurs ont imaginé, pour leur Tépondre , qu'il 
s'écoit tout-à-coup formé de profondes cavernes 
dans le sein de U terre pour en engloutir la sur- 
abondancej d*aurres ont eu recours à l'évaporation* 
Van-Hèlmont, que ses contemporains ne compre- 
noienr pas, et qu'ils regardèrent comme un extra¬ 
vagant, parce que son génie le tendoù déjà con¬ 
temporain d'un siècle p[us éclairé, Van-Hel- 
mont entrevît le pourquoi de cette diminution 
des eaux que les docteurs expllquoient par des 
impossibilités^ il en trouva Içs causes dans une 
sorco de décomposition chimique, et l'immor¬ 
tel Newton adopta les idées du savant Belge, 
puisqu'il pensoit ** que les parties solides de la 
Terre s'accroissent sans cesse, tandis que scs par¬ 
ties fluides diminuent journellement, et qu'elles 
disparoîtront enfin totalement du Globe terres¬ 
tre, comme elles semblent avoir disparu du 
Globe lunaire, où n'existe plus même d'armi> 
sphère dans le genie du nôtre, c'est-a-dire com¬ 
posé de fluides vaporisés* j* D'où ces pmw Ri- 
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Jàîreî tntiqueus, a peane visibles, et donc 
les parties molles se dissolvent si aisément, 
pourroie/ir-îls tirer les matériaux des bancs énor¬ 
mes dont ils encombrenc fOcéan en entrela¬ 
çant leurs rameaux de pierre? D ou les Mollus- 
ques et les Conchifères, entre lesquels utie valve 
de Ttidachne peut contenir autant de phosphate cah 
cuire que dix squeleires humains, pourtoien^ils 
titec les élémens de leurs coquilles destinées a for¬ 
mer des pierres de raille? Enuii, d^oii tant d'autres 
Cïéamres dont roigamsarion repose sur un syième 
osseux et solide, tifent-elles les ptincipes dont leurs 
os et leurs parcies solides se composent ? La succès^ 
S]011 de roures ces créarurcs fut fa cause de la di- 
iiiiuurion qui nous occu^e, et nous repérons ici 
ce que nous disions dan^ l'mi de nos précédens ou¬ 
vrages, parce qu'il eSt de vérité qu'on doit re¬ 
produire Jusqu'à ce que personne ne le conteste 
plus. £T Les êtres organisés ne semblent être doués . 
de la ficuké nutritive et organisatrice, en vertu 
de laquelle ils croissent et se perpéruent, que 
pour préparer durant leur vie des augmentai:ions 
au règne minéraL Ainsi le firtus de tout animal 
que soutient nue charpente osseuse, oii le Mol¬ 
lusque et le Conchifère naissant n'qffreiii dans 
leur état rudimentaire aucune trace de phos¬ 
phate calcaire, doiverît , en se développant, 
préparer une plus ou moins grande quainifé de 
cette substance qu’à l’heure de la mort les uns et ^ 
les autres rendront au sol : ainsi parmi les plantes, : 
la Prêle avec ses aspérités rugueuses, les Graminées 
avec leur enduit vitreux, le Bambou avec son ca- 
baxir, auront également préparé de la silice» Tout 
végétal, tout animal de vaut laisser après lui, et pour 1 
monument de son existence, une quantité quel¬ 
conque de décrirus appartenaut au règne inorgani¬ 
que, peut donc erre comparé à ces appareils que 
riiomme, rival de la Nature, imagina pourchanger 
en apparence la substance des corps, et pat le secours 
desquels il fliit du verre avec des métaux , des hui¬ 
les essentielles avec des plantes, et du noir d'tvoire 
avec des os. a Celsius , que nous avons déjà 
Cité au sujee de rabaissemenr de la Méditerranée 
Baltique ( pag* a. i ), airribnolt cet abaissement 
i la décomposition de Teau, opérée par la végé¬ 
tation qui il convertit en parties solides, d où 
résultent des parties terreuses par la putréfaction 
des végétaux» « Cette opinion de Celsius, die 
Patriti, qu il est permis de cirer quand il ne 
s^égare pas dans ses volcans, est aujourd'hui 
proLivée par TexpénenCÊ, et Ton peur y joindre 
comme preuve l'action vitale des restacés et au- 
rcès animaux marins à enveloppe pierreuse, qüi, 


suivant ropînïon de BufFon, ont la propriété 
convertir leau de k Mer en terre calcaire, y* En 
eBFet, n a-c-on pas vu dans ce qui a été dit sur 
la nature des eaux de 1 ?. Mer, que tous k-s 
élénieiis de création se crouvotent comme d’is- 
sous dans ces eaux, afin qu*lls y pussent servir de 
base à la spontanéité des premières créatures d'essai, 
dans un milieu ou la mobilité ajoute aux chances 
de rapproc lie mens nécessaires pour déterminer les 
divers modes d'orgaiiisanon rudimentaire? 

En reconuüissaiiT l'itirerventlon de la vie ec 
des siècles dans la diminmion des eiux de la 
Mer, on sent que cetie dimitmiion na pu être 
que graduelle ec trèsdenie» Elle a lieu sans alté¬ 
rer cet équilibre, i’une des premières nécessités 
résultantes des lois de la Nature, en vertu duquel 
les fluides recherchent le niveau j aussi les mers 
ne s'abaissent pa? de la plus pefree portion de leur 
masse, que l'abaissemènt ne soit réparti propor¬ 
tion nellemenr dans toute sa superficie ^ c'est eu vertu 
de cette règle, que d’immenses quarrîcrs de rocs, 
obéissant aux soulèvemens, occasiojinés au fond 
d'un océan pnmicifsans bornes par des volcans soas^ 
marins, durent apparoîfre successiV'^nienr au-dessus 
de cette superficie, en raison de leur élévation 
qui avoit eu lieu aux dépens de la substance même 
de la croûie planétaire j ces vastes firagmens de 
broche vitrgü n'croient point encore encroûtés de 
Eubicanccs calcaires préparées par une antique anî’- 
mallré : aussi sonc-lis devenus chacun , l'un après 
i'au-re, les sommets de ces moncagnes que nous 
appelons primifîi^ej J. parce que l'on n'y reconuoîc 
rien qui ait vécu. Entre les fissures occasionnées 
dans le fond des mers par ces volcans donc h cha¬ 
leur pouvok encore contribuer, si loin de Tin- 
fluence solaire, au développement des premiers Hy- 
drophytes, des ptemiets Polypiers et des premiers 
coquillages J ces premières créatures, en quelque 
sorte préparatoires, commencèrent à se propager 
abondamment, protégées quelles étoient contre 
la violence d un courant général qui dévoie ^ 

d abord sans obstacle eiï sens inverse d^î la rotarijn 
du Globe* Les pentes des Alpes naissantes leur 
ofFroteiu aussi des asyles où, par Taccumulatien 
de leurs testes, se sont préparées ces plus anctenueî 
fotmatious calcaires que nous voyons au|uurJ'hiii • 
s appuyer aux grands systèmes de moutagues, amnî ^ 
de rochers qui furent éterneUement bruts et t!e 
rochers ou les moindres particules vécurent, 
donc les crêtes étoient dès-lors telleineuc batcitei 
des vagues, que nul être organisé ne s’y pouvant 
attaci'iei, ces crêtes chenues sont demeurées sans 
fossiles comme pour nous faire connoître de quelJÊf 
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ratiée de s’y perdre (voyer PL lO s, d 


roflies compost la croiift réeUe dti Giobe, à 
jaque Ile la succession de ses iiabicans n^ajouta 
qu'une croûte factice ec moderne en comparaison 
du siipporr. 

Nous sortirions dti cadre que nous nous sommes 
tracé dans certe lüusrration, si nous entrepre¬ 
nions de suivre dans tous ses effets une dimi^ 
nution dont rien n^incerrompt le cours. D'après 
ce qui vient décrie établi, il est peu de faits 
généraux en géologie qui ne s'expliquent ai- 
scment j il ne nous‘teste qu'a faire voir que s'il 
existe en quelque point du Globe des accident 
d'où Ton, ait pu inféret que les mets cliiangeant 
de place^ dimiîuioknt en divers Ikux et sac- 
crolssoient en d^auires ^ de tels accUeiis sont eux- 
nîèmes des preuve? en faveur de la diminuEion gra¬ 
duelle et continue dont on a précédciniiient établi 
latbéotic ^ en vain Ton argtieroit encore d'Aigues- 
Mortesj qu'l n'est plus im port, et des înondaEiojis 
si fréquentes en H offandcj pour soutenir que si 
la Mer perd d’un çoré, elle gagne de l’autre* Cerre 
vÈtdle erreur, comme tant dauires adages, n’esc 
un point de fait que pour l'Ignorance rouriuiére* 

La Hollande, à l'emboncJiLire du Rlrin et de 
ses grands afïlucns, comme fîle de la Nogat, à 
l'embouchure de la Viscule, se compose d'allu=- 
vions formées aux dépens des montagnes d'où nais¬ 
sent la Vlstule ec le Rhin, ou des plaines traver¬ 
sées pat ces fteuvés*, successivement déposés sur la 
ligne de contact formée par les coutaiiLS d'eau douce 
qui les chariciu et pat Ses flots qui leur font 
obstacle, les matériaux de ces atluv'ious consti¬ 
tue nt d’abord des battes dans le genre de celles 
qo'on retrouve ^ l'embouchure des moindres ruis¬ 
seaux qui SC déchargeju dans la Mer , ces battes 
s’étendent ; kur surface finit par demeurer à décou¬ 
vert dans les basses marées j, les hommes, pour les 
ijtcorporer J jeur domaine, les envlioimenr aussi:ôc 
de digues et les merrent ainsi i Tabri du dus. M ais 
de iclles usurpations n'en sont pas moins demeurées 
au-dessous du niveau réel des moyeiiiîcs eaux. 
Quand, soulevée par les tempetes, aux grandes 
marées des équinoxes, Li vague furieuse bijse les 
barrières élevées par l’mdusîrie potir inonder les 
polders j la Met ne fait pas de conquête , elle reu- 
tie dajis le domaine dout elle se laissa dépouiller, 
La Mtr ue se reîlie pas davantage sur les côtes 
provençales, quelle r.'cm pi été sur ks pUges ba- 
taves. Le Rhône comme le RhiJi giitraîne, en 
dépuuilJant la vallée qu’il s'ouvrît, des cailloux, 
du sablé, dé la terre, avec tomes sortes de-dé¬ 
bris ■ CCS inaréfiaux sont dépüsés au poinr où le 
coujajH pluvial Jurte avec les flots de la Méditer- 


se forme un delta en ce lieu , delta qui , ne 
; cessant de s'accroître, recule de plus en plu? tes 
rivages, La même chose a lieu a rembouchure 
du Pô, où se comblent antiiiellemenr quelques 
lagunes vénitiennes^ à rembouchute du Nd, 
donc les nonïbrcux canaini s'obstruent de jour en 
jour; en un mot, dans roui rUnivets, en chaque 
endroit, où des cours d’eau sont comme les moyens 
employés par la Nature pour niveler les contineus 
et pour hâter rencombremeut des mers. Les deux 
cas que nous venons de citer ne présentent d'aiU 
leurs aucun rapport avec la question de la dU 
minution générale et continuelle îles eaux d la 
surface du Globe; ils n’y déterminent qtie des 
modihcatioiis locales, d'une grande importance par 
rapport aux hommes, mais de peu d'Importanco- 
dans i'imniensiîé de l'Univers, 

On peut conclure de la diminution graduelle 
des eaux à la surface du Globe, que les con¬ 
tinent ou les îles que nous habitons mainte¬ 
nant, ne présentcreiiE pas toujours Us formes 
que nous leur voyons. Des fmgmens du iioyaLi 
planétaire, immenses par rapport à nous, mais 
dont la li^auteur est si peu coiWidétable par rap* 
port au diamèrre de notre plaïUte, ayant, ainsi 
qu'on l'a dit tout à l'heure , été soulevés p.ir 
les pdiis anciens volcans, forinéreiit , dans la 
ligné d'action de ceux-ci, soit des cétncurÊS 
continues de murailles brisées, soit des pointes 
plus ou moins écartées les unes des autres, et dont 
les iutvtvaUcs usés par des couvans, s'éianc remplis 
de débris dés générations marîires, soitr devenus 
ce que nous appelons dij chairiis di moïîtagniss ; le 
resté des accldens qu’on aperçoit dans la contexture 
de CCS chaînes, vlèni des causes plus récentes, c’est- 
d-diré donc reflèc semble postéfleur d l'émersiori 
do chacune. Pour expliquer la plupart de ces acci- 
i dens, on doit tenir compte du dessèchement des 
I couches qnî s'y irouvenr comme inttiposées ou 
qui en supportoieiit les bases; dessèchement qui, 
ne suivant pas une marche uniforme, à cause de U 
nature diverse des couches, causa, apres rappa¬ 
rie ton dé diverses chaînes de mantagnes, de nom¬ 
breux alfaissemciis, des écartemens, des brisemenï 
nouveaux et secondaires dont les eaux pluviales 
onr profité pour creuser le lit des torrens oc les 
vallons, pour arrondir les angles des cassures, pont 
défigurer le produit des tiacasséinens ptmiiufî, 
pour CJî déceiminer d'autres, enfin pour former les 
lacs en s'acciimalanc dans plusieurs cavtiés démeti- 
fééS sans issues au sein des p rem le tes montagnes. 
Ajoutons à ces causes de changemcm récens et can- 

























AIS'xVLYSE 


riluiÆ, qui ne peimercenc plus de tecoiitioitte \ état 
prîmitUdes choses> qu'il existai dans les couches 
saperhcielles de la Terre, dos bancs de saUrances 
facilemenr péiiétrables par Tean ^ couches mferiôLires 
doiJt plusieurs ont écé décnuces jûuïerrainoiTienit 
par l’efler des infilrtarions , et qui, ayant laissé, par 
leur disparirion, des vides limnetises, ont donné 
lieu adesaffaissemensdont plusieurs ont pu rendre 
À la Mer ou bien à l'eau douce de vastes espaces 
qu'avoienc long-tenrips parés la verdure reircstre et 
peup les des légions animées. Dos réservoirs et des 
canaux d'eau douce durent, comme on va le 
voir dans le chapitre suivatUi se former dès qu il 
exista des nsoiuagnes, et Taddition de ces eaux 
douces fut un élément nouveau d'organisation vé¬ 
gétale ec animale à la surface d'un mcH'jde niis" 
sanr, et, s'il étoit permis dViiiployer cette exprès- 
sioiî, comme sortant Je son ainnios. 

CHAPITRE IV. 

tE L'KNt'LttE^r.E ET UE LA DrSTlil BOTIO 
CÉûGRAPJltqUE DElS EAUX OOUOES A LA 
SUnt’ACE DU CI.OBf.. 


§, JJrj eatix^ vives ou cQuranies^ 


f EAUX PLI V LA LE S. 


Les eaux douces, soit quelles se trouvent 
à la superficie dé la Terre réunies en amas ap¬ 
pelés iacj j soit qu'elles y circulent dans les ca¬ 
naux naturels nommés y^cuves et rivièrcj, vien¬ 
nent des pluies qui sont le résultat de la chute 
des nuages; elles tirent consequemmenr leur ori¬ 
gine de la Mer, moyen du double méca¬ 
nisme de la vaporisation et de la condensaLion. 
J] dut y avoir un temps où les eaux douces ne 
couloienr pas sur le Globe, ou ii'y formoieiic 


pAS de masses stagnantes ; er raureut Jü la Ge¬ 
nèse a fort bien exprimé cette probabilité dans 
les versets ç et C du chapitre second, où nous lisons: 
U L'Eté rnel Dieu n'avoic pas fait pleuvoir sur la 
a terre..... et il ne mon toit pas de vapeurs du la 
sï terre pour en arroser la surface, i» Eji eifet , ce 
ne put être qu'après l'apparition de ce que l'auteur 
sacré appelle f tiridtf j que I attraction des poiius 
cnlininans de la terre nouvelle y aciiraur les va¬ 
peurs, les pluies en vinrent slUonner les daiics bien 
plus qu'üs ne les arrosètenr. On a vu tout i l'heure, 
lorsqu'il a été question de la dimlnuiion d^s mers 
en de Télé 


fva non 


SS mor.trionÊS, tumblîn Tîn- 


l terveiition des eaux pluviiiles dut être nécessaire 
pour imprimer aux inégalités premières du Globe 
la physiojioniîe que n'a point effacée leur vécuîtè; 
physionomie néanmoins essentiellement mobile^ 
encore que, dans un scyle figuré qu'on esc 
étonné de trouver dans les ouvrages les plüs sé¬ 
rieux, il soir taremenr question de montagnes,sans 
que ce moc se trouve accompagné des épichècts 
d^îriî/niîûblés i d'éiem^lles f d indcstractibîes j etc. 
On peut assurer, au contraire , qu'il u'ésc pas 
une ondée donc l'influence ne s'exerce sur le 
point terrestre où elle tombe, et qu elle ne défi¬ 
gure, soir par le cranspotr des corps étrangers 
qu'elle y charie, soir en lui arrachant des parrie^ 
qu'elle entraîne ailleurs, 

I La chute des ca'tx douces er la sorte de circtiU- 
tion qui en fut la suite , modifièrent d aBtanr plus 
la superficie de la terre que celle-ci étoit plus 
molle; les dépôts nunns qui en formoieiit le 
revêtement ii'étaric probablement q'ihine viise peu 
liée, ou des sables et des galets mobiles* Telle 
lut Tune des principales causes de l'eucaîssement 
des rorrens et de la formation du lie des rivières; 
l'eau, dont les masses es ondées éroienc pénérrées, 
descendant d ailleurs vers la basedesmontagnes vier¬ 
ges en verru de son poids, des fissures, des éboule- 
mens desquels prcifi[èrt.-nt encore les pluies,s'y lof- 
nvèrenr promptemeiu ; les hauteurs du Globe pri¬ 
rent .aussitôt cette forme .ilpine que des causes ana¬ 
logues doivent reproduire partout, er qui furent 
pour nous le sujet de médirac ions P rofijiuLî. 
pag* ÛS,) 

La chute des eaux douces produisit un autre 
I grand résultat, en modifiant d'abovd le mode de vé¬ 
gétation qui, jusqu d I apparition des îles et dos con- 
fniens, ne pouvoir être que le mode propre aux Hy- 
drophytes; elle modifia également rexistcnce ani¬ 
male, qui, dès-lors, cessa d'ètre subordonnée à Tiu- 
fiueîice d'une lubitaiion marine* Des espaces consi¬ 
dérables d'eaux sa]é\;s, Caspiennes primitives, doue 
j le soulèvemenr de la croûte terresrre ou la rçiraife 
de l'Océan a voient déterminé la formation sur plu¬ 
sieurs poinrs, s'adoucirent bientôt ; les Végérauï, 
les Mollusques et les Poiisons qui s'y rrou- 
I voient captifs, se modifièrent en raison de cet 
adoucissement ; plusieurs paisèrenc de fleuves en 
fleuves en s'y modifianc davantage ; et lorsque fis 
eaux marines, qui avoienc nourri de relies créa* 
tures, devinrent marécageuses par la cumulaïiotï 
des restes de bien des générations successive*, des 
niodificaiions plus considérables eurent lieu jusque 
^ d.iî-s un nouveau mode de tespitatioii iiisensr- 
: bl,ïr.;;nt 'in:rüiu'ic : .alors , les lerrains dVau 


















DES CARTES 



rforTc^Æs farmitonc au milieu des terrains d'origiiie 
océ-uilque J coiiiiïie pour préparer des torciiïes 
d'esprit a ces géologues des temps actuels, qui , 
voulant tout expliquer d après un système de leur 
juveucioii f sont obligés de faire alterner des irrup- 
lions de mers et de lacs à la surface de toute con- 
tiée où quelque Cériilie se trouve en contact avec 
eue Ljinnée fossile» Nous sortirions des limites 
que nous assigne la GéograpMe physique pour en¬ 
crer dans le domaine de la Géologie, si nous 
entreprenions d'examiner ce qui tn est ; il ne doit 
être question ici que des modifications apportées 
par les eaux douces â la croûte teirestre, et de la 
manière dont ces eaux s^y trouvent distribuées. Les 
amas qu'elles fonneni a la surface du sol sont les 
LaCS^ qui different des Caspiennes, donc nous les 
reg.udüiis comme des restes par Tabseuce de toute 
sahiie. Un en trouve dans rAmériquo sepren- 
trionale pducîpaEemenr^ dt sî consiJériiblcs, qu on 
k-s pfciidroit pour des mers» L'énumération des 
principaux se trouve au mot LaCS dans le bk- 
tioneialre do Ja présente Encyclopédie ^ où nous 
renverrons le lecteur, ainsi qu’au mot TchaD, 
où sera traitée par M. Hnot l'histoire de ce vasre 
amas d^eau douce nonvcllemenr exploré au centre 
dé l'Afrique par MM, Denham et Cbpperton^ 
voyageurs anglais, les Colomb de l’époque, 

La diminution des eaux qui se fait si puîssam- 
mem tesseiuic a la smHicc du Globe, ii est pas la 
seule cause à laquelle on puisse attribuer la dis-' 
pari T ion d'un grand no sobre de lacs donc on re¬ 
trouve les traces dans certaines pUuiéS dccuns- 
crites de hauteurs i on rrouveta les causes de ce 
desséchomenc dans Tliistoire de ces bassins pé-^ 
néiaux, dont nous devons dire quelques mots 
avant de nous occuper des canaux natureb qui 
en arrosent i’étendtie. 


ft bassins GiioGRAFHigL ES- 

« 

Nous emendons par bassins : une surface de ter- 
Tain plus ou moins étendue, où les eaux, suivant 
des veisaiis divers, bnissenr par se réunir en un 
seul courant qui les conduit dans un réservoir 
commun, soit l’Océan , soit uns mer Intérieure ^ 
soit enfin quelque lac. De tels bassins généraux se 
co'inposeni de bassins partiels ; et les vallées par 
lesquelles les riv tètes ou tes torrens portent aux fleu¬ 
ves un tribut permanent ou vatiabic , ne sont qne 
des bassins secondaires, <m de petits bassins pri¬ 
mordiaux, ordinairement plus étroits ou plus en¬ 
caissés» 

Les ctércs des mours saut parfois des poîiiis 


de partage entre les bassins, mais n’eti sont p^is 
ks limites indispensables^ ces limites existem par¬ 
tout où les eaux pluviales prennent, en tombant 
sur les pentes de la terre, une direction difFérenre» 
On en trouve sur des plateaux où Tceil saisir à 
peine Taspect d'une différence de niveau. Aussi , 
pour peu qu'on s’occupe de Géographie physique , 
on recounoîc combien étoit erroné le système do 
ces faiseurs de carres, qui naguètes encore environ- 
noient de grandes ckaînes les bassins naïuteb. De¬ 
puis qu 031 ne trace plus au hasard , et sur de fausses 
données, des élévations en pains de sucre, oa 
comme d.’S colliers de petles enfilées, dans la To¬ 
pographie , on s’esc aperçu que les cours d'eau ks 
mieux cosuuis tf a voient p.is toujours leur bassin cir- 
conscrir par des montagnes, et que plusieurs d'çn- 
ir’eux, donnant de perpétuels démentis aux dessi¬ 
nateurs rotiriniets, sembloient se plaire i coup^-r 
successivement des cliaînes considérables, qu’au 
premier coup d’a:tl on eût supposé devoir étve 
plus ficües i rouriitr qu’i rompre; il sulîic de 
suivre L marche d’un grand fleuve pour se ccui- 
vanicre de cette vérité. Qu^on examine le Danube, 
par cxéinple; son cours su compose de bassii'is suc¬ 
cessifs , qui furent oiiginalrement des lacs dont Us 
écluses s'étant creusées jusqu'au-dessous du uivean 
du fond primitif, donnèrent pnissage à la totalité 
de leurs eaux. J^e fleuve Sajiiî-Laurent oflre en¬ 
core, dans ie nouveau coiuinent boréal, une 
iinjge de ce que fut d'abord le bassin du Da¬ 
nube^ et nous pourrions citer en France beau¬ 
coup de localités où se recounoîtroienc les mêmes 
dispositions du sol. Pour $’en former une idée, 
il snlHt lie jeter les yeux sur la Planche ï i , 
qui représente ce qu'on nomms, vers U H iutc 
- Loire , la Plaine ou le Bassin de Montbrison. Le 
Heuve, sorrî des grandes hauteurs du Mézin, a 
circulé péniblement dans un piays anfiacrueux, 
Jusque vers Salnr-KinnberE : i partir de ce point, 
la Loire arrosera une vaste plaine clcconscrfie 
par des hauteurs qui la séparenf, vers le le- 
valu, du bassin du Rhône, et ver^ lotiest, do 
celui de i'Allier. I^a Aîare, la Coî^e, U Loiso 
et la Vizezy, grossies de ce Lignon célébré pat 
k marquis d’Urfé, y circuleront moileiiieiu, afi- 
meuïcs par une multitude de ruisseaux qu'in¬ 
terrompe tu de petits étangs de retenue. Le sol, 
comme nivelé a sa surface, mais profond, est 
d'une extrême ferdlité, parce que d'anciens dé¬ 
bris de corps organisés U forment par kur mé- 
kngeavec la meilleure terre charroyée des cimes 
voisines. Ce terrain , maiiuenanr sî bien ctil- 
tlvé, fut piépaté 50 US les eaux qui s'échap- 
























analyse 


pèfeiiî vers les réglons inférieures d.i bassin de 
Ja Loire^ c'esc-à-ciire daiîs le ^olfe Roanne 
l'élève maijïtenanr, lorsque se brisa la digue de 
reEeijue formée par ta série de coreaux qui se rap¬ 
prochent dans la divecrioti de Néronde à la Ga- 
JufuùèrcSï et Gregneux sous Saint-Germain* 

Toutes les Méd'iterranées ^ et la plupart des 
fts très-enfoncés dam les terres, avec nit orifice 
rétréci, peuvent être considérés comme des bassins 
généraux ou pacriels, qui, toc on tard, troftriront 
que des séries de lacs, et enfin que Je llç de riviè¬ 
res plus on moins considérables* En eftiii:, notre 
Méditerranée ne prend-elle pas déjà une forme 
analogue à celle du cours du fleuve Saint-Eaurenr 
cité plus haut ? la Mer d'Azof, la Mer-^Noîre et 
celle de Alarmara ny soni-efles pas comme des 
lacs subordonnés qu^on peur comparer aux bcs Su¬ 
périeur, Huron ÊE Michigan? Un jour les îles de 
îa Met-Egée en intercepteront vingt autres; VA- 
driatique, devenue la continuation delà vallée, 
ou bassin secondaire de fEridan ; l’espace contenu 
entre la côte de Syrie, de Lybîe, ec une ligne 
tirée de la Calabre a U pointe Punique, par la 
Sicile J seront encore de nouveaux lacs, après les¬ 
quels en viendra un plus vasre où les Baléares, la 
Corse et la Sardaigne, diversenrent Itées par l'ac- 
croissemenr de leurs rivages, ptépareront encore 
d'autres lacs avenir; ec routesces successions d'eaiix 
csprivts alimeiueronc, par leur encliahiemeut, un 
geand fleuve , dom rtmbouchure sera entre Cdpé 
ec Abila; tandis que le Nil, TOronte, le l^on, le 
Danube, le Pô, le Tibre, le Rhône ec TEbre , 
rabaissés an rang de rivières, n’^y seront que de 
simples tributaires comparables a TOise, à la Marne, 
ou même i la rivière des Gobelms par rapport a 
la Sel no. 

La Baltique donc nous avons dit (|^g. î-O qtie 
ja diminucion paroissoît erre si prompte, et donc les 
Cûux sont déjà fort radoucies, esc ruiie des mers 
dont la métamorphose en simple bassin fluvial 
SC prépare le plus évidemmenr* On trouve dans la* 
Planche lo'* la rcprésentaiion du golfe de Borh- 
nie qui en est la partie supérieure, çz qui ne nié- 
riteta pas long-temps ce nom de golfe* Sous b 
60*^. degré de latitude sepiencnonale, l ile d'Alaud 
en intcrcepie déjà la communication en se liant 
avec üne multitude innombrable d autres petites 
îltfs qui ^environnent, surtout du côté d’Abo; 
plus hauc, entre les et degrés j une autre 
série d'îks entre lesquelles se distinguent celles de 
Wergo, de Valsgame, de Biorko et de Holmôn, 
s'étend de Wasa a Uméa pour former encore une 
écluse, de sorte que deux lacs bu*;cessifs, run Lapon 


et Lauire Fini andiis, remplaceront bientôt le golfe 
de Bothnie sur les caries du Nord. 

Deux exemples que le voyageur géographe et 
géologue pourroit étendre à beaucoup d’autres 
points du Globe, même dans les derrûeis détails 
de terrain, suflironc pont prouver la non-existence 
comme règle générale de ces cliaîues de monrs ou 
de collines manifestes dont on a si long-temps établi 
la présence dans les cartes tout autour de ces bassins, 
que dans les Traités géographiques on dtvisoit ver¬ 
beuse m eut en divers ordres, comme si des choses de 
pareille nature étoiem: susceptibles de classification* 
Nous chercherons le premier de tes esemples en 
Amérique où, dans les paitits supérieures de la Vir¬ 
ginie , du Maryland et de la Fensylv.mie , les fleuves 
scmhlciu sû plaire a couper des chaînes parallèles de 
montagnes qui sonc successivement et en gratiil 
nombre disposées perpendiculairement au cours du 
ces fleuves* Cette disposition de terrain , bleu pins 
fréquente qu’on ne le croît, est représentée dans la 
Planche 14, où Ton jiesautoir recoiinoîire de bassin 
a Jamesriver, à Cohongroncariver, non plus qu'au 
Susquehannah, du moins diaprés ndéeqite les géO' 
gr.Tphes ont jusqu*icidonnée de ce qu'ils-euceiidoient 
par un Bassin* 

La Péninsule Ibérique nous fournira le second 
exemple* Dans ceice contrée géographiquement si 
intéressante et qae nous croyons avoir fait connoî- 
ire mieux qtfün ne Tavolt fait encore, existent des 
fleuves qui s'échappent vciijs l'Océan en coiiLut a 
Touesi, ou cr d'autres qui prennent leur cours 
vers la Méditerranée, pat des peines contraires, 
exposées i rmfluence orientale. On mit coiué- 
queniment quil étoît indispensable de ramifier 
les Pyrénées sur toute la surface du pays, afin 
d’établir entre les sources de ces divers cours 
d’eau glissant sur des pentes opposées, de ces 
murailJej que l'imagination supposoit Isoler jus¬ 
qu aux moindres ruisseaux. C'esr partjcnlièrement 
siln de séparer les versans méditerranéens des vur- 
sans océaniques, que les graveurs multiplièrent les 
crêtes, les pics, les anastomoses, les contre-forts j ec 
tout ce que le biiiîn pouvoir imaginer de noir, potic 
rendre sur le cuivre une physionomie alpine* Ce¬ 
pendant de vastes plaines . où les gouttes de pluie, 
comme Indécises du choix de leur ronce, coulent 
vers la Médtterranés par te Xujar, et vers TOcènn 
par le Guadalquivir, s'érendent précisément où 
devraient exister ces cliatncs inriagmaltes ; et plus 
d’une fois « trompé par de telles indicaïions, avons- 
nous die ailleurs (Résumé a£ogr‘i^phiqü£ di la FénlA- 
sul*^ cfc.j pag. 7), le militai ce calcule sur desobs* 
tacLs ou sus des points de défense qu'il ne doit pas 
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Trouver' le n:niti:n'4Us[e rêve tisi rerratii coupé pro¬ 
pice d ses reclierclies, qui se méMmorpîiose 
en line aride et lioriozonïalé éreodue ; oiifiï3, Je voya¬ 
geur qui craignoic de parcourir des chemins dan¬ 
gereux, esc agréablement surpris en réiiconrmnc 
des roures ouvertes et commodes, u 

L'histoire et la politique ne doivent pas moins 
que Li géologie, s’occuper de la nature des bassins 
et de leur circonscripiion. Les dominations humai¬ 
nes onCi en général, été d'autant plus durables, 
que leur assietro et leur pourtour étotanr mieux 
adaptés à des bassins iiatisrels. Une foule innom¬ 
brable d'EtacSi^ augmentés ou démembrés parla vio¬ 
lence ou par des alliances de f^md les régnantes aux¬ 
quelles les peuples servoient de dat, n^onc jamais 
eu qu’üjie existence précaire et subordonnée à la 
durée des circomcances qtu avaient produit les 
amalgames j dans lesquels navoieiu point été con¬ 
sultées les convematicés physiques, Mais lorsque les 
républiques ou les monarchies se sont trouvées éta¬ 
blies dans des Jîmhes où ces convetiniiccs demeu- 
roient observées, les efforts des siècles ont vaine- 
ment attaqué leur exîsience, ou n'en onc triomphé 
que lorsque, s^étendaut au-Jelà de leurs montagnes, 
les républiques ou les monarchies s'aïFüiblitent en 
sa^andissanr* 

Fout se couvaincTe de cctEe véticéfondamentale, 
il sullii de prendre nus car ce d'Europe , et de b di¬ 
viser selon les grands cours d'eau, en pentes gCEié- 
rales, que l’on pourra considérer comme des bas¬ 
sins narurLls plus ou moins étendus. Chacun de ces 
bassins présentera dans route sa surface une physio¬ 
nomie particulière, des productions i peu près ana¬ 


logues, et des hommes qui, aux exceptions près ré 
suhaïues d'invasions posiérieutes, auront: des carac* 
tères communs* Ces hommes, quelles que soient 
lés révolucions qui les firent passer d une domina¬ 
tion à une autre , conservent des traits indélébiles ; 
ils seront ordinairement identiques sur les rives op¬ 
posées des cours d'eaux emprisonnées dans chaque 
bassin, tandis qu'ils seront presque toujours fort dîf- 
féreivs aux deux revers d'une même cliaîne de mon^ 
ttigiics : d'où.Ton doit conclure que les limites géo¬ 
graphiques marquées par le canal des rivières rom¬ 
pent beaucoup plus d e rapports entre les nai ions, que 
celtes qu établbsent les points de partage d#eanx. 
Ces points de partage isolent en générai les peu¬ 
ples j ils interceptent trop souvent les cominunica- 
rions que tenrerobnt d’établir entfeux les habîtans i 
de pentes adossées* Ce n'est qu'à Taide de routes 
difiiciirs à établir, conséquence d'une civilisation ^ 
fort avancée, qii on peut ordimlremeat se rendre 


an contraife 3 facilitent les moyens de raoproche- 
ment, et comtibuent à lier les hommes. Quels que 
soient, pat exemple, les obstacles que cinq ou six dé' 
marcations politiques opposenr au bonheur des ri' 
ves d*uii fieuve tel que le Ehiti, les hommes qui 
en fertilisent ks bords n'en sont pas moins unis par 
des convenances naturelles de toute espèce j on re- 
connoîr en eux U race reuioiie, depuis les glacieiA 
sourcilleux d'où 5e précipite le fleuve, jusqu'aux 
marais b.itaves, au sein desquels on le voit se perdre; 
et le Rhin avec routes les eaux qui se jeuent dans 
la mer du Nord , compose un grand bassin germa¬ 
nique donc mille révolutions et le plus absurde la- 
céicnjcnr de terriroire ne purent altérer Ja physio- 
nomiepropre* Leï productions agricoles y sonrgé- 
iiéralemeiu pareilles ; les distances en longitude et 
en latitude y portent peu de modification , cr dans 
les exrrémîlés de son étendue , on trouve eiicore 
plus de rapports physiques, qu'il n'en existe avec 
les points contigus des bassins iiniitrophes. La rai¬ 
son de ce pliénoinéns s'explique par rmrtueiice de 
l'exposition générale, selon des pentes communes 
qui,avec d’autres infiuencesqu'exercent les diversirés 

_ I* ..; 


tl'élévation au-dessus du niveau de U Mer , conrii- 
bueiic encore plus que b distance a l'équateur, à 
lîxet la nature du climat. 

La même observation acquerroir de noüvcliLrs 
preuves de certitude si nous la générahsiojis au reste 
de k surface du Globe; ou trouvera, en s'y arrè- 
tanr, comment des croyances religieuses se sont 
étendues dans certains bassins généraux sans avoir 
I pu s’accl’tmater en d'autres^ pourquoi le résultat de 
mille conquêtes s'est évanoui, et comment tant 
d'empires sc sont succédés sut la Terre , taiidts 
que les nacions y demeurent à peu près les mêmes, 
tour en changeant de nom, à la conven.tnce des 
dominateurs* 


ttf DES GOUftS D'£*4Lf. 

Après ce qjje feu M. Desmaresr nous a voit 
laissé à aire sur Its bassins, tl nous reste à parler 
des eaux qui circulcnc dans 1 ereiidue de ceux-ci t 
Ce sonr les rorfens, les ruisseaux; les rivières et 
les fleuves. On entend par cc dernier mot un 
canal iiitutcl plus ou moins considérable, (]iii , 
après avou arrosé quelque partie d'un continent, 
se jecce dans une mer. Cette définition exacts met 
jii rang des fleuves, des cours d’eau, tels que la 
Somme, b Chai'ciue ec l'Hérault en France, le 
Xuxat on Jujar, et le Guadalère eu Espagne, 
qu'on avoit génétaletncnc , mais a tort, rajigéS’ 


d!mi revers à un auue* Les fleuves et Us rivlèrçs, tivièr^s, lesquels 11e sont qut^ des» ca^ 
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xixux secondaires pat qui les fleuves sont ali- 
lîsenccs. Les ruisseaux et les toTtens sont à leut 
tout les ramifications des rivières, dont Ils ne 
difièreiiF guère qi^t- pat leur moins d étendue et 
le plus petit volume dn tribut qu ils porrent dans 
!i circulation. On disthigua aussi la rivière et 
le ruisseau du tonem, en ce qu'alimentés par 
quelque sources 1'»^^ TaiiEre ne ranssent point 
habiiuüllement, çanuls que Je torrenr impétueux 
et irrésistible, quand l'orage le grosdt^ ne laisse 
d'auircs traces de son existence, dans les remps 
de sécheresse,*quart lîc fracassé, creusé a travers 
les rocSiers et encombré de débris» 

Il n’exkre point d'exemple de cours d'eau qui 
prennent le nom de Fleuve dans les îles, quelle que 
(oit leur étendue \ ainsi, la Tamise en Angleterre, 
le Beiijarmassen a Bornéo^ le JMaiiagourou a Ma- 
digiscar, sont répuiés rivières. Cec bsage rt'est 
point conséquent, mais paroît iiéininoins tacite- i 
menr établi, L'inrportance des fleuves est urdinai^ 
fement en raison des hauteurs qui leur donneiit 
naissance, de l'abondance des rivières qu’ils absor¬ 
bent, et deréîendue de pays qn'ib parcourent» Ceux 
d’Europe, à Texceptlon du Danube, qi*l peur se [ 
comparer aux plus grands fteuves dn re^ie du Globe, | 
sont en général les moins considérables : le Gua’ 
dalqmvif, le Guadiana, le Duéro et TEbre en Es¬ 
pagne 3 Je Tibre et le Po en Italie y le Rhône , la 
Garonne, la J,ioire, la Seine en Fiance; l Elbe * 
rOder, ta Viscule J le Rhin lui-méme, qui se jei- 
léiit dans les mets du Nord, sont bien peu de 
chose, Comparés aux fleuves de l'Asie septentrio¬ 
nale, à ceux de U Chine et de U presqu’île onen- 
tale dans Flnde, au Gange , a ITndus, an Nd , à 
I Ürértoque, au fleuve des Amazones, au Sainn 
Laurent et surtout au Mississipi, qui reçoit des aL 
fluens, reîj que rOldo et le Missouri, beaucoup plus 
considérables que ne le sont tous nos fleuves euro¬ 
péens, encore que ce Missouri et cet Oklo soient 
répurés de simples rivières. On ne conçoit pas 
sur quel fondcrtHiiC quelques éctivains ont avancé 
que la plupart des fleuves, parallèles aux chaînes 
de montagnes qui les allmeurent, couloient de 
l'est à l'ouest* Rien nVst plus faux; le Riiouc, 
le Nil , rObi, le Jeniseî , la Léna , prouvent 
positivement le contraire : les fleuves suivent dts 
pentes totalement dépendantes de la conformarion 
générale des pays qu’ils sillonnent, se dirigent 
dans tous les sens, et nous avons même vu tout 
à l'heure (pag. 51 et PI. 14) qu'ils semblent se 
plaire a briser les chaînas de montagnes qu'on 
Süpposoir .atirrefois avoir été faites pour circons¬ 
crire et contenir le ut cours. C g mine diiscinés 


a transporret le sol des montagnes, les fleuves 
et leurs aflluens dépouillent une partie des lieux 
qii'ds parcourenr, tandis qti’iis en engcdissetit ou 
en agrandjssent d'antres, au moyen des dépôts 
qu'ils y abandonneiu, tz qu’on nomme alluvianj 
ou iiiîériijeiîiins.'’ 

Ce Sont ces at rérissernens er ces allu vions qui for- 
inenrd l'embouchiiire des fleuves ces contrées nou¬ 
velles proportionnées en étendue à rîm porc an ce des 
cügrans qui les déposèrent, et entre lesquels le Delta 
du Nil est célèbre par sa Etci ité. La plus grande 
partie de U Belgique, et la Hollande pfesqu en to¬ 
talité, sont une sorte de Delta formé par le Rhin 
aux dépens des Alpes. L'embouchure du Rhône pré¬ 
sence, avons-nous dit déjà ( p^ig' 4 V ) > phérju- 
mèiie sembUblü, d'auîant plus rtmiarquable, que 
r-augnieiitation db sol y a lieu avec une smgultère 
rapidité ; ce qui fait dire aux gens du pays, que U 
Mer su retire des coïts mé liiênanéennes. J»a Met 
jie se retire nulle part dans "iacception ligou- 
rense du mot, ainsi qu’on l'a vu précédemment; 
mais les fleuves qui s'y jeitciu n'en concourciu 
pas moins puissamment a modifier la forme de 
ses - rivages. 

Le Rhône, que nous choisirons pour donnée un 
exemple des attériss^mcns formés pat les fleuves a 
leur embouchure ( vqye^; PI. ii ), présente , à des 
inondations périodiques près, de grands rapports 
avec le Nil» Ces deux fleuves coulent en ligne 
droite, Vurt du sud au nord, Vautre du nord au 
sud» A pattir d'une grande distance de la même 
lïier. Us descendent le long d'une érroîte vallée, 
ec où leurs cours étant rapidts, la pins grande par¬ 
tie des corps étrangers qu'ils chanent ne peut guère 
se précipiter qu'au point où l.a masse des eaux sa¬ 
lées suspend ciifirt la force qui les cenoir en suspen¬ 
sion. Nous n'y voyons qiVurte différence, ceit que 
les Ala11orttétans, réputés si grossiers et si pares¬ 
seux, ofïr conservé dans le Delta les pratiques qui 
en firent au temps des antiques Egyptiens Vuiie des 
comrées les plus ftirtiîesdu Monde , taudis que les 
Provençaux, qui se glorifient d’une uiigine grec¬ 
que, Mbandonnenr la Camaigue, Tun des plus 
grands terrains d'alluvions de I Univers, à sa fétide 
stétilité» Aigues - Morres en perdant son pur: 
de me^ue l'a point remplacé par de fertiles ca;n- 
pîgjies ; des dunes de sables, quelques piusd’Alep, 
de 1.1 vase, des roseaux et les galets de b Ciati, 
donnent un aspect de désolation à Tun des points 
de la France qlii pourrou devenir une source de 
richesses an moyen de canaux et de défrichemeiis 
I bien entendus. Ou voit dans notre carte de Tetn- 
bouchure du Rhône, les traces de la côte ptimitlve 
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bien nir.rqnées d'un cô:é pa,r h ro’ite qui 
duic de Lunel à Beaucalre par Saînï-GüJeï ^ et de 
l'atiTre pat des hauteurs éparses ei^cte le Rhône et 
la Durance de Tarascoii à Orgou. Ces hauteurs 
fiûrei’it mènne être des î'es a une époque encore 
assez récente, quand la Mer s'érenJoit jujqcioù 
nous voyons Avignon, ville qui i/est eiicore 
élevée que d*une vingtaine de inèEres au-dessus 
du niveau de la Méditerranée» l^orsque le cours du 
Rhône er celui de la Durance se joigtioienc dans 
la Mer sut ce point ^ au fond de Fangle formé 
par la côte dVlois ^ leurs charrois s’y irouvoiejiï: 
subitement arrêtés par le mécanisme au moyen 
duquel se forme parcour ce qu’on appelle harn's 
i rembouchuire des fieuves , et cour le Delta 
du Rhône uVsr qu^uiie coiuinuité de barres suc- 
ctssîves déposées au-devant de chaque sinuosité 
du deuve, luiianr courre les obstacles accuiiuilés 
par ropposicion des fîors* 

Les déserts aquitaniques» c'est-à-dire U partie 
méridionale du déparrement de la Giroiide, et le 
nord du département des Laudes* sont encore 
sur une plus vaste échelle, un aïTérissemeiu ana¬ 
logue d celui des Bouches^du-Rhône. Nous 
croyons avoir prouvé qu'au temps où le détroit 
de Gades 5, aujourd'hui de Gibraltar, ne s'écant 
point ouverr, Is Méditerranée présentant une Û- 
gute tiès-diftércnte de celle q^ie notis lui voyons 
aujourd'hui * s’écouloit dans rO:éasi pat un détroit 
donc on a ptchTé povK établir en Fiance le 
canal du Midi ; son trop-plein suivoit la dé¬ 
pression qu'on trouve entre Casrelnaudary ec \iF 
lefranchc, dans la direction où nous voyons au¬ 
jourd'hui Toulouse \ les charrois de ce rrop-pkin , 
er ceux que mi lie alTIieiis descendus par la droite du 
Canral^ec des Fyrénéi.s par II gauche, arrêtés au 
sommer de I angle formé par la côre océanique, 
dépos^renc d abord le sol de ces belles plaines 
de la H.autC'Garonne et du Tarn et Garonne^ 
qui furent long*temps comme le fond du grand 
golfe que nous appelons aujourd'hui qu'il est 
très-resireinr, le de Le rivage de 

cttte époque ésr encore pai^ahemenc recon- 
noissable dans les hauteurs calcaires qui bordent 
3 droite le lit de la Garotme, et par les pentes 
mourantes des Pyrénées au cô^é opposé* Une 
rive plus moderne est ensuire indiquée d'nne ma^ 
nîére plus ou moins exacte, p.ir la. grande route 
de Bordeaux i Bayonne, en passant a Basaz et aq 
Mont-de-Marsan. En saivaiit ce graiH clietniii, 
on laisse d abord de Tautre côté de la Garonne jus¬ 
qu'à Langon, un p*'iy£ formé de coteaux élevés, i 
tojme lesquels battoknic les v.\gues j viennent en¬ 


suite les hauteurs de TAgenois, de l'Armagnac er 
de U Chaiosse, tandiis qu'à droite s’érend 3 a mo-^ 
notone surface des Landes, dans rabaisseinejii de 
laquelle se reconnric un vaste dépôt de sable ma* 
riii, En quelque point qu’on creuse le sol dans U 
direction que nous venons de tracer, on trouve des 
amas de coquilles qui, depuis Grâduignan, Sau- 
cacs et autres villages de ce qu ou nomme les pe* 
fkcj L&ndes j se cour muent sans interrupt ion en dé¬ 
crivant un grande courbe jusqu'à Dax, célébré par 
des fossiles si iiombreLijt, En dehors de cette courbe, 
indice de la côte antique secondaire, est une autre 
Camargue dont l'aspecr atiîre les regards du 
voyageur, et qui occupe, sous le nom de Grufid^s 
Z-tfnifjj un espace r ré SCO nsi d érable dans la carre de 
France* Il sume de faire ftmarqiter ici que la Ga¬ 
ronne, dont le lit éroit d’ato^^d la conrmuarion d'nn 
dérroir, éroit en rapport avec la Méditerranée pri¬ 
mitive ,. puisqu'elle transporta principalement sur 
les rives océaniques des coquilles qu'on reconnok 
aujourd'hui être identiques avec celles de U Mé¬ 
diterranée actuelle* 

Outre ces transports de corps organisés, destl-^ 
nés à former des. bancs coqnillîers ou des rochers 
calcaires, des sables, qui s'amoncélent en dunes, ti 
des galets, premiers matériaux des poudings, les fleu¬ 
ves charient encore de précieux sé^limelIS, principes 
de fertilité pour les contrées favorisées où s en for¬ 
ment les dépôts* La Garoiitie, dont il vient d’écie 
question, nous en founiu un exemple ( 

Fi* 11). Tandis que la rive gauche du côté des Lan¬ 
des se compose d'mfercdes débris de coquilles mê¬ 
lées à de l'arène, des alhivtons de terre végétale for¬ 
ment, vers le conBuenr de la Doidogne , Tune det 
plus fertiles contrées de U Fiance* On rappelle, 
selon son élévation on sou abaissement, Enîre 
deux mers ou Piitaes de Monr/kram ; elle sé rer- 
niiiie paf le Bec d'Ambez* Sur k rive opposée 
commence le pays de Médoc, également com¬ 
posé par raccumulation de dépôts rerreux; luu 
ec laiitre canton sont., comme le Delta de 
l'embouchure du Rhône, remplis de marais ■, 
mais l’habitant hidusTÎeux s’occupe avec acii- 
viré de l'rissaiiiissemeEu du sol^ des colonies fla* 
mandes lui ont enseigné à creuser des canaux , ainsi 
qti a drgticr des polders; et comme du gravier s'y 
111 êl ant à k vase, rend celle-ci beaucoup moins 
compacre que partout ailleurs, U vigne y réussit i 
mervenle et donne des vins plus on moins légers, 
selon que le sol esr plus ou nioiils pénétré de ce qtfe 
les habirans nomment de tagr.ivc* 

En général, tel est refféi du confluent de deux 
cours d'eau ,,que c'est en ce point deleut étuidue 
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q«e s'iicctimulenf le plus de ^lépücs sur lesquels se 
pubse écâblir une riche végétation; les sables^ les 
galers et aurres srétiles débïis de roches sont or- 
dînairerReitr rejetés sur les parties latérales j mais 
le soi de ceqîi on appelle le bec^ dans certains can¬ 
tons (néiidionauï de laTraiice, est ordinaire me m 
vaseux et propre a la culture, M. Desinarest a cité 
comme exemple de ce fait la Mésoporamie, vaste 
mais véritable bec du confluent de rÈuplirate et du 
Tigre dans le golfe Persicjuej lequel n'esi en grand 
pour ces fleuves que ce qu'est la Gironde par rap¬ 
port à la IDotdogne et à La Garonne. Notte pré“ 
décèsseur fir aussi la remarque suivante sur le coii’ 
flueiu de la Loire et du Cher, dont on trouve ici 
la ligure PI* lo). .Après la jonction de ces 

deux cours dVau dans une vallée commune, le lit 
des deux rivières n'en de^Tcnre pas moins distinct 
depuis Tours jusque vers rembouclinre de la Viennej 
de sorte que l’on peur dire que Flndre tombe plutôt 
dans le Ciier que dans la Loire, L'une et laucre 
s anasTomosciic et forment plnsteurs îles durant leur 
pavallélismeï mais on ne les sautoir confondre. Le 
cours de la Loire demeute le plus fort avec ses îles 
patciculières et garde la droite ; .lautre ne tient 
encore dans la vallée que le rang secondaire, et 
occupe la gauche ; on doit néanmoins remarquer 
que ce u'esc guère quand les conBuens ont lieu pat 
h décharge a angle droit d’un cours d'eau dans un 
autre que se formenc de ces atcéiissemcns, dont | 
la Gironde depuis le Bec d’Ambez, et la Loire, 
grossie du Cher, viermeut de nous fournir deux 
exemples. En pareil cas le plus grand cours d'eau 
entraîne les charcois du plus folble, sans qu’il en ré’- 
suite d'accroissement pour le domaine de Tagii- 
culmre* Il sufHt, pour s'en convaincre, de jeter les 
yeux sur les Flanches i S et où M, Desma- 
rcsf lit représenter les confluens de la Marne , de 
i'Oise et de la Seine, au-dessus et fLU^iessous de 
Paris, I^Ê terrain d'allüvion qu'on y voit de Ville- 
nenve-Saiiu-Georges an Port-a-rAnglaîs, ou b 
plaine riveraine au nord de la forêt de Saint-Ger¬ 
main, ne doivent rien aux deux rivières secondaires; 
mais on observe ici, en plus pecic seulement, la 
persévérance du cours d'eau tributaire : sut le coté 
de fleuve, jusqu'au-devant de Bercy, de petites îles 
oblongues, maintenant réunies , forment encore un 
petit bras qui est un proloiigemcnr de la Marne, et 
rOise esc encore distinguée tlans la Seine par une 
série d'autres îles qui cendenc à s'unir depuis An- 
ci rcsi s jusqu'au-dessous de Do non val. 

Il résulte de Vexamen des fleuves et de leurs 
aHliisus, un autre fait de Géographie physique qu’on 
ne dgir pas omettre d'annoit-r, et il consiste dans le 


rapport ou se trouvent îes sommets des sinuosités 
du licavecles escarpemeiis latéraux de la vallée on 
ce lit est creusé. En jetant les yeux sur la Planche 17, 
qui représente la Seine au sortir de Paris, on volt 
Montmartre d'uncoié, contre la base duquel venoit 
tourner le fleuve avant que les coiiSTruccions des 
hommes, accumulées durant près de vingt siècles, 
aient changé la physionomie prlmirive des lieux. 
Arreté par un tel obstacle, le courant repoussé btus- 
qucnieiit a gauche, trouve bientôt les hauteurs op¬ 
posées de Meudon qnt rartèïanc encore, le ren¬ 
voient au pied du Mont-ValéïjÊn, lequel le renvoie 
i son tour jusqu'aux hauteurs régnint d'Epiml à Ar- 
gentenilj de ce point, la Seine encore repoussée, 
vient baigner la base des coreaux de Marly, d'ou 
{voy. Ph 15) elle s’écoule vers les cotes de Cor- 
meil, puis vers celles de l’Octy , et ainsi de suite , 
d'où vient que le poète Santeui! a dit î 

Sequana cùm primum Hçg'mœ aïkihkur urhi ^ 

Tarditl prwcipitç^ umiHlîoms erquas , 

(Jüpliis mnoro ioa curium ohltPÎi^iiur^ ancepi 
Quà Jluat} et diihes nectit in urbe nin/its. 
llinc zarios implen^ jînctu stibûunie Canniez, 

Forts fisri gaudet qu i modo Jlumçn crat. 

Ce sont de telles sinuosirés de rivières que 
M. Destnarest appela oscillations. Il s'en occupa 
pariicuhèrementdans rarticleC harUKTE du dIc* 
rioiinaire, pour rintelligence duqnerd ht graver les 
Planches 1 , 15 et lè , sur rexplication des¬ 
quelles U devient en conséquence inutile de s'é¬ 
tendre. 

Il n'en est p:iï des rivières et des fleuves comme 
de la Mer, dont les eaux aniètessembleurfaites pour 
limiter la propagation des végétaux en dépit des 
théories que noti.s avons réfurées plus haut (vûjrç 
pag. SJ. Leur cours bienfirsaiït contribue ^ en sir- 
rosant la rerre, a U dispersion des plantes, et 
Ion trouve sut leurs rivages jusqn'd des espèces 
alpines quenirainérent leurs cours. Nous avons re¬ 
marqué au bord de certains fleuves du Nord , tels 
entr’autres que la Vistule et l'Escaut, des végétaux 
qui appartiennent i des climats plus chauds quf 
ceux où nous examinions le cours de ces fleuves, mais 
qu'on ne reirouveroit point à quelque distance du 
leurs rives ou dans Us marais voisins. On se rend 
raison de cette anomalie en-considérant que les dé- 
bordemens de la froide saison couvrant de plusieurs 
piedsd eau les racines des végétaux expatriés, leseiiv 
pèchent de se geler en les tenant comme en serre 
cenipérée. Ce tau de Géogtaphte végétale est ana¬ 
logue à celui que nous observerons bientôt aux b- 
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niîres des glaciers ^ où sur les plus hautes montagnes, 
croissent abrités des hivers rlgoureiuc par d‘épaisses 
couches de netge, des végérauit qui setoient inhaîl* 
liblemeiit gelés s'ils éroieiit cultivés à la surface du 
sol dans les pbîiies iiiféritufcs, où la température 
est pourtant censée bieiî plus chaude que suc les 
grandes cimes alpines (vojeçpag, 6 ^). 

Nous terminerons ce qui conceene les cours 
dVaa considérés sous les rapports de la Géograjïhîe 
physique , par Teîtplicatlüu des Planches J i et i j, 
où sont rc prés entées deux particularités qui méri¬ 
tent toute rattemion des géologues, parce qu’elles 
letidenc raison de plusieurs accidens terrestres dont 
on a cherché les taisons dans les grands cataclismes 
et antres révolutions physiques, quand des infiltra¬ 
tions en furent les causes toutes simples. 

On a vu { p.rg. JI et FL i i } comment les 
bassins des dtuves et des rivières durent se com¬ 
poser dans l'origine par le dcsséchenienr de lacs 
superposés* Pour briser les digues qui rcrenoienr 
les eaux des lacs, le poids de ces eaux sttr la 
rive inférieure n'éroit pas roujonrs suffisant, mais 
tn s’infiltrant à travers quelques couches des pa¬ 
rois , elles purent en diisoudre des parties peu 
liées, qui s’échappant, selon la loi des pentes, 
quand l’infiltration les eut suifisamment amollies, 
damnèrent lien à ces ponts narurels ou plutôt à 
cts engouflrcmens de rivières qu'on voit tour à 
tour dKparoitre ou se remontrer* t.a Grèce et le 
Pulnpoiièse offrent, à ce qu'on prétend, beau¬ 
coup d’exemples d’un tel phénomène. Le Gua^- 
diana en Espagne fut célèbre dès b plus haute 
aiïttquité par un fait analogue , mais qui iVest 
p.rs tout-j-fait dn même genre. Les eaux d’une 
série de lagunes, appelées dé qu'on 

regarde comme les sources du fleuve ^ ne se 
perdent pas sous terre pour reparoître de l’autre 
côté d'une série de collines qui les interct ptoit ; elles 
s'ép.indeiit''dans un terrain marécageux pour se re¬ 
montrer tour-a-coup en abondance au point du 
maiécage où La pente générale les accumule en 
trop grande quanriré pour qu elles puissent denieu- 
rer captives dans b houe, 

Cü qu’on nomme le Jrou du //jw^daiis lepays de 
Namuf, est Vnn des conduits soureirains de tîvtère 
qui présente le plus d'impottance. On en voit la 
topographie figurée avec celle de quarte autres dans 
la Flanelle 11* M. Quételet, mathématicien dis¬ 
tingué , membre de l’Académie royale de Ijrnxelles, 
en a donné une description excellente, accompa¬ 
gnée de carres, et nous y renvenouslc lecteur, qui 
nous saura bon gré de lui avoir indiqué l’in té ressaut 
ouvrage du savant Btlgc, 
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Dans le département de Samhre et Meuse , une 
pseite riviète, appelée iîiviérfi tiotrcj se perd au- 
dessous de Couvin , tout près de la forge deSainc- 
Roch , entre Fraine et Pétigny , pour teparoître i 
15 oo mètres environ au lieu appelé Nis/tics^ et 
se réunir, non loin de Marienboutg, avec une autre 
petite rivière appelée la Bîanch ^^, qui fgrme avec 
elle le Virouim 

m 

Dans le déparremènr de l'Arriègc, T Atize, tout 
près de sa source, se perd dans bccincute d'un vallon 
furmé prés d’Alzcrn, vallon qui fut évidemmeiu un 
petit lac* Ellep.'issesous un pont naturel assez étroit^ 
coubnr, après sa réippancmn, dans uti pnys assez 
accidenté, elle rencontre encore, après deux lieues 
de cours environ, une autre ceinture au lieu ap¬ 
pelé Roque-Brune ^ et, disparoîssanr A la base de 
celle ci , elle se remontre de l’autre cô:é, au lieu 
nommé le Afas-d* 

L'Ardèche, d.iiis 1 ancien Vîvarais, est égale¬ 
ment interrompue assez près de Vallon, au Eiameau 
de Chaînes, et, non loin de ce point d'interrup¬ 
tion, existe ce qu’on nomme le OouJ^fe de lu GounCj 
où disparoissent deux ruisseaux qui vie^inçnt , Tun 
du village de Vaguas, I autre de celui de b Bas¬ 
tide* 

Enfin , dans le département du Calvados, on 
trouve le trou de Soucy, que nous avons arcenti- 
vemenr examiné, et sur lequel nous donnons le 
résultat de nos propres observations* La Drôme et 
i’Aure, qui sont sle petites rivières de six i dix 
l lieues de coûts, se réunissc^nt après avoir arrosé 
un pays assez aukacrueux dans un vallon où règne 
b mute de IViyeux auPoct-en-Besdm, à trois quarts 
de heue environ de ce dstnier lieu, qui est bâti 
SUT le rivage de b Met, d.uis nue Sorte de pCîîîe 
gorge entre deux séries de hauteurs coupées a pic 
par lies biaises du côté ds la Manche, mais dont 
les pentes sont adoucies vers l'intérieur* En v'e- 
nam de Bayeux on s’élève d'abord insonstble- 
menr vers la Mer au lieu de descendrej parvenu a 
la pciire qu'on va trouver pour gagner le port, 
on aperçoit un petit b.iss in devant soi, très-discinci: 
ei séparé de celui dont on sorr, par une coltine 
en ceinture, à b base de laquelle s'érendenc des 
prairies et des cfumps très-unis* Au pied de b col¬ 
line, dans la terre grasse et fertile dblluvion qui 
forme le sol, à peine trouve-t-on , eu été,les traces 
du lit des petites rivières j ce n'est que lorsque re.au 
y abonde qifon voit ceite eau disparaître en s'infil¬ 
trant contre les rocheis et non in s'engoufîiaiit, 
comme le feroient croire des récits exagérés* De 
Ibutre côré'de la coUine, au fond du bassin dont 
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il a éié question tout à. TïieLiire j et à Touverture dü- 
quel se voir le Port-eH'Bessin,, ou retrouve les tl- 
vièref enfouies rendues au jour, qui , sortaiit de 
retre presqu'au niveau de la haute mer, y arrivent 
a peu près stagnantes, ou du moins par un cours 
si tnJeiiti, que la plupart du temps les galets de la 
plage en ÊiicGnibreiic l emboucliure comiTie pour 
on former une mare couverte d ulve iiitesctnale» 
Pour se confondre avec la Mer, Teau de la fosse de 
Soucy tend â filtrer intérieurement, et disparue de 
nouveau sous le galet du Forr-eii'Bessfn, elle repa- 
roît à quelque distance sur la plage cailloureuse en 
fets abond.iiis, où les habita ns vont puiser lexcel- 
Icnte eau douce qu'ils consomment, pendant la 
Iwsse mer J car s i marée haute, ces fontaines litto¬ 
rales sont recouvertes pat les vagues» Nous avons vu 
quelques fucus et Tuive comprimée, croître sur les 
galets où cette eau douce bouillonne; la présence des 
Sors salés durant quelques Keures suiîisoit pour fa¬ 
voriser leur végération. Des infilrrations pareilles 
ayant lieu rour le long de la cote a la bise des fa¬ 
laises, jusqu a deux mille roîses environ à lest de 
Pott^en-Bessin, y ont donné Heu i des ajffiiisse- 
tneiis longitudinaux fort remarquables, d^où sont 
résultées des alpes en dim'niutsf, présentant ab^ 
solumenr ces accldens qu'on regarde comme carac¬ 
téristiques des hautes montagnes, Ün diroit Tune 
des chaînes des A Ipes avec ses prairies, ses plateaux, 
ses contre-forts, ses vallées, ses anastomoses, ses 
lacs et ses totrens» De la cime de U falaise nous 
avons dessiné la topographie de ces petites alpts 
dans la manière de la grande carte de Suisse, et 
noue croquis appliqué sur plus d"une partie de 
ce magnifique travail, s'y adaptoit au poinr qu'on 
init pu croire qu'il y faisoit suite. Il ifexiste 
rigoureusetnent, quant aux formes, d'autre dif¬ 
férence que dans les proportions; les plus hautes 
cimes de ces lieux ayant de quinze à vingt-cinq 
pieds de haut au lieu de quinze cents i deux 
mille cinq cents toises» Chaque grande pluie, les 
tempères et les hivers, produisent de grands chan- 
geniens dans ces inoniagnes, oi\ des prèles flüvia- 
riles nous paroissoient comme des forêts de sapin 
au-dessus d'humbles graminées qui figuroient lespâ- 
lurages de la Suisse oü des Pyrénées ; mais la phy 
sionomîe alpine s en s'y modifiant, ify disparoît 
jamais. Uexamen ân rivage de Port-en-BeSiiii est 
conséquemment fort propre a donner, sans avoir 
recours aux grands cataclismes , des idées justes sur 
plusieurs des causes qui ont contribué à imprimer 
aux pays de momagnes la configuration que nous 
Jetir voyons. 

Dans la Planche i j , M* Desmatest a fût re- 


presencei’ U naissance et le cours de la Touvre, qui 
mérite le nom de rivière à cause du volume de ses 
eaux, quoique sa longueur ne soit guère que de qui* 
tre mille coises, a partir du point où elle sort tout-i- 
coup de terre , jusqu'à sa chute dans la Charente , 
un peu au-dessus d'Aiigoulème, Nous avons, en 
plusieurs endroits, vu d'autres rivières qui sem- 
blotenr mjtre subitement. La Koclier en Souabe, la 
rivière d'Antéquéra sur les confins du royaume de 
Grenade, sorrent du sol comme laTouvre, des 
rivières rouies formées , avant qu'aucun tribut leur 
soit porté par des afiluens latéraux. Il est probable 
que de telles rivières ont reçu soutertalnement les 
tribiirs qui les alimeiuent, comme elles les eussent 
recueillis en circulant à la surface du solj on con- 
noîE plusieurs exemples d'autres rivières cachées 
sous le sol, s'écoulant dans l'obscuriré, et qui 
menacent souvent les travaux des mineurs, 

JL Z}es eaùX mortes ou stagnantest 

Ayant précédemmenr dit un mor sur les lacs, 
er renvoyé a ce qu'on en trouve dans le Diction^ 
naire encyclopédique, on sent que nous ne les 
comprenons point ici parmi les eaux sans cours 
qui sont, a la surface du Globe, les marais et 
[es mares , choses qu’en Géographie physique on 
doit se garder de confondre. Les lacs ont leurs cou- 
raus, soit que des fleuves et des rivières les ali- 
memenc eu les craversaivt, soit qu’ils absorbent des 
coûts d'eau qui ii'cn sortent pas» îls sont des Cas- 
pleiines d'eau douce ; cette définition doit ètrÿ 
toujours 'présence, si ion veut faire la disrinctioii 
d'une étendue marécageuse et d'un lac, 

I f Dt.S MA H Aïs, 

Nous définirons lesniarak r tout espace de ter¬ 
rain que délayent des eaux sans cours* Due bota¬ 
nique particulière les caraccérise ; il est dans les di¬ 
verses classes du règne végétal des espèces qui sont 
propres aux marais, depuis Ses arbres les plus élevés 
jusqu'aux mousses les plus humbles : on les nomme 
palustres. Les champignons y sont cependant ck- 
[rémemenc rares : cette végétation des matai* 
' est en général pompeuse et d'un aspect frais ei 
verdoyant elle frappe siiriont pat son éclat et sa 
richesse, lorsque les niarals s étendent le long 
d'iin sol que revêt une végétation telle que 
celle de nos X^andes aquitaniques, courte, rigide, 
Inisaïue, formée d’arbustes ou de pins. 

Les marais étèiidus sur de vastes surfaces de pays 
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jndiqtrent le fond de qnelqiiancien lac, ou d’une 
Mer înrérieiire dont les eauJt avolenc nourri de5 
plantes iiioEidées jusqu'à Tépoque où le détritus 
de ces plantes ajf.mt formé une vase substaticîelle 
jusquau voisinage de k surface ^ produisit des 
Scirpes , des Roseaux , des Ménianrhes , des Némi- 
fars, dont les racines ou les tiges ajoutèrenr , 
pr leur desrrüction, à la cousÎ5un'’e du soL A 
ces plantes succèdent quelques Ombelllfères^ des 
Lysimaques , des Salicaiies , de Prèles, plusteiirs 
P’ougèreSj des î*aiches, des Massettes, qui veu- 
leur un peu moins d’iti,ondation , et enfin , quand 
les débris de ces plantes mortes ont porté le 
terrain au niveau de la surface des eaux ab¬ 
sorbées , des arbiisies dont la plupart sont fort 
é’égans, tels que les Miricas , des Andromèdes ^ 
des Airelles,, des Lédums, des Kalmies, vien¬ 
nent ajouter, par renrre croisemeuc de leurs ra¬ 
cines prodigieusement divisées, un éJéinenr de 
plus au terrain qui bieiiEor supportera de profondes 
torèrs* 

Les marais ont aussi une zooîogie qui leur 
est propre^ des vers y sillonnant la vase, attirent 
des oiseaux dont les formes sonr appropriées à la 
meure des lieux où ils se peuvent nourrir» Ainsi, 
la plupart (Échassîtirs ) sont perchés sur de longues 
pattes que terminesre des doigts considérab'es et 
ouverts 5 de fiçon A couvrit une telle surface du 
terrain a molli, que ranimai ne puisse s’y enfoncer» 
Le bec des Echassiers, au contraire, sera propre 
à pénétrer dans k boue „ pointu et générale ment 
grcle, il îik pas besoin d’çtre fore dur : aussi 
bi aucoup d’oiseaux de marais ont le bec flexible 
comme du cuir; plusieurs n’introduisent pas seu¬ 
lement cet organe dans la vase où sc cache 
leur proie, iis y enfoncent encore tout le cou 
pour parvenir à de plus grandes profondeurs, et 
alors cette partie finit par se dépouiller de plumes, 

L entrelace ment des racines produit souv-ent 
comme des îles flottantes à la surface d’étajigs 
prêts à SC métamorphoser en terrains humides ; 
d'autres fois il 'compose sur des espaces consi¬ 
dérables un sol mouvant. 

ün trouve des marais partout ; mais lors¬ 
qu'ils soTic peu étendus, et qu’ils ne doivent leur 
existence qu'à la présence de quelques ruisseaux 
dont le cours se ralcndt, ou les appelle simple- 
ment marécages. Un des marais les plus curieux 
de ce genre , esc celui de quatre à cinq lieues d'é¬ 
tendue qu’on observe au milieu de la Manche , 
l'une des provinces centrales de TE^pagne ^ très- 
élevée au dessus diî niveau de k Mer* Il est formé, 
comme on l’a vu plus haut (pag* ^7 ), pat la dispa- 


^9 

rîtion d’un cours d’eau considérable sorti d’un cha¬ 
pelet de lagunes dires de Ruidéfa^^ et qu’on regarde 
' comme l’otigine du Guadiana, A l’autre extré’- 
mité du marécage , jaitlissenc tour-a^coup plu* 
steuTS grosses fontaines bouillonnant es, appelées 
Ojos (yeux) dans le pays, tt par où le fleuve 
renaît déjà considérable* 

Une lisière de marécages, d’un quart de lieue 
d une lieue de Inrgeur, borde les rives orientales 
des étangs formés à k base des dunes mobiles 
de nos Landes aquimniques, dans une longueuc 
de trente lieues environ du nord au sud^ tantôt 
herbeuse, tantôt ombragée de petits bois d’aunes 
et de sanies, tantôt couverte de forêts de chênesj 
cetEc région donne une idée fort exacte des vastes 
marais dont se couvrent des contrées immenscï 
du reste de l'Univers* Elle mérite d’être étu¬ 
diée et visitée par un nainraliste ; on y trouvera 
encore bien des objets nouveaux pour la Flore ec 
pour la Faune européenne. 

Les régions riveraines du nord de T Europe, 
depuis Calais jusqu'au golfe de Finlande, dans la 
Baltique, doivent être considérées comme un, 
seul et vaste matais qui s’étend dans la direcdon 
du sud-ouest au nord-tsc, dans l'espace de près 
de 50 degrés en longitude ; les hauteurs calcaires 
de U Belgique, du Cap Grinés a MaëstricJit, Sur 
la gauche de la Meuse ; celles qui, de la rive 
opposée, par Fauquemonc, Roldhuc, Stolberg, 
Duren et Bonn , s'étendent jusqti’d k droite du 
Rhin pour se ramifier un peu vers k Westphalie 
septeiutionale, en se liant ensuite an Hartz et aux 
momsde la Saxe , fixent lescôces piiuiiiives de l'an¬ 
cienne Met du Nord J qui, plus récemntent qu’on 
ne le croit,çouvroit encore ce qu'on nomme, à jusie 
litre, les Ikys-Bas, k totalité des pays d’Oiden-i 
bourg, d U Hanovre et du DaEiemarck, le Mecklem- 
boLUg, la totalité des M*ircheî btandebourgeoises, 
les Poniérantes, rour je bassin dek Vistule et du 
Niétoen, la Livonie er l'Esthonle. Il sulîic d'avoir 
visité ces lieux pour être convaincu de cette vé¬ 
rité ; et Ton retrouve aisément jusqu’i k série non 
mierrompue des dunes de sable qui borJoîenr le 
rivage d’alors. I.a totalité de ces contrées e^c basse 
ec marécageuse \ ce n est qu’i force de canaux tt 
de saignées que les hommes sont parvenus à les 
rendre cultivables» Us n y ont pas réussi partout, 
ec, à de grandes distances des rivages attifitlels 
tonstriiits à grands frais, ils ne sont pas toujours d 
l’abri des retours d’un élément qui semble vouloir 
reprendre l'espace dont il se laissa déposséder. Des 
kcs^saiis nombre y demeurent comme monument 
de l’ancien règne de Nepruiie, ex coniine Ces kes se 
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touchent presque les um les autres, et s^atiasco- 
lîioscnt par de petits cours d'eau depuis la Prusse 
ducale J au sud de la Baltique » jusqu i la Mer- 
BJaiidie^ ou recoiiiioîc que ces deux Mers furent 
naguère unies. 

1^1 Scandiiïivîe étolt alors une île, et les chan- 
gemens rècens qui ont eu lieu dans toutes ces ré¬ 
gions, expliquent des points de Géographie hisco- 
rique qui sont demeurés très-obscurs jusqu'à ce 
jour, où des savans, cocalemenr érrangers à la 
Géographie pSiysiqiie, ont ctrerdié à ictrcmver ie 
berceau des peuplades germaines connues par les 
Romains dans un temps ou rAllemagne étoit de 
moitié plus étroite qu aufourd'inii, sur rAllemague 
actuelle, qui ne resseuible plus du tour à l'antique 
Germai]ie. Peu avant ceice époque ^ cerre même 
Mec du A’^otJ J qui envîroiinoîc la Suède et la 
Norvège, commuuiquoic à TEuxin et à la Cas¬ 
pienne. En eifec, de Péiersbourg a TEuxin er à 
Asrracan, on voyage toujours par un pays relle- 
meiir plat, qu'excepté dans les lieux défrichés, et 
en divers points légèrement accidencés, on ne 
sort pas d'un marais, quon esr obligé, la plupart 
du temps, afin de ne pas s'y perdre, do couvrir de 
gros troncs d'arbres ei'i travers qui fonc cotnnie des^ 
routes poiuéts* Il en est de même des sources de h 
Narew et du Bug, afïluens de la Yistulc, et de 
celles du Borîschène qui tombe dans la Mer- 
Noire I ces sources se confondent dans des ma¬ 
rais sans Un , pour coûter cependant dans deux 
Mers opposéus. l es troupes de Charles Xll et 
de Napoléon firent la triste expéiience des dif¬ 
ficultés que présente encore un tel pays de- 
rneuré en litige entre la terre et les eaux. Des 
marais semblables se ptolougeuc jusqu'en Sibérie, 
jDU Fairirv nous apprend qu'ils sont infects et 
impénétrables. On trouve bien dans l'étendue de 
ces marais quelques monts dont les racines sont 
plus marécageuses encore, parce que les cours 
d'eau descendus des rochers les viennent délayer \ 
juais ces monts furent des îles quand les marais 
appartenoîenr à la Mtr. 

Le Nouveau-Monde présente également des 
mirais immenses ; ceux de rembouchure du Mis- 
sissipt, Je rOréijoqtie et du fieuve des Amazones, 
sont les plus vastes* Ou doit à M. de Elumboldt 
des détails fort intéressans et instructifï sur ces 
derniers, peuplés de reptiles extraordinaires, d'jn- 
sectes variés, et U plupart du. temps ombragés 
d'arbres pressés,dont, au temps des inondations, 
les familles humaines disputent les cimes aux tri¬ 
bus de singes pour en faire leur habicauon. Ici la 
vie et la végétation se moiitient dans tout le luxe 


de développement qui peut résulter de la chaleur 
et de rhtmiidué, c’est-à-dire de Teau fécondée 
par les flots de lumière émanés d'un soleil ardent. 

Partout les marais desséchés er défrichés de- 
vieiinenr des serres ferciies, mais la culiure n*en 
est pas d'abord sans danger. Les exhalaisons qui 
s’en élèvent causent des mabdies graves, auxquelles 
des populations enciètes finissent cependant par 
s'Jiabioiet, Ainsi les habitans de U Zélande et des 
bords fangeux de la Flandre vivent avec dei fiè¬ 
vres endémiques qui abrègent à peine leurs jours ; 
tandis que, comme à Batavia, autre possession 
hollandaise des Indes, les étrangers y meurent 
assez promptement par une cause qui ne pto- 
iliiic qu'une sitqple incommodité pour les in¬ 
digènes* 

Les tourbières, pénétrées d'eau et devenues 
boueuses, peuvent présenter une apparence de 
maia/s, mais cependant ne sont pas la meme 
chose ; elles offrent leur végétation parliculière ; 
peu d'animaux les habîrenr, et jamais elles ne 
deviennent fertiles pat le défrichemenr. 

On a appelé Miirais saldfisj des marais ri¬ 
verains où le flot monte et qu'il imprègne d'un 
sel qu^on y vient recueillir au moyen de travaux 
patiiculÉers qui appartiemietii à l'art du saulmet. 
Ou y pratique des digues pont reteuK les eaux 
dans divers bassins d'évaporation et de graduation* 
Le sol de ces digues, fortement Imptégné da 
chlorure de sodium, présente une végétation scii- 
siblemeut dî tincte de celle des rivages ordiunres, 
et encore qu il s'y trouve beaucoup de plantes 
communes , il eu est aussi de particulières i les pre¬ 
miers prennent uu aspect plu.ç rigide ou plus succu' 
lent, seloïï chaque famille. Aussi qatEid les Grami¬ 
nées y sont plus dures, les Soudes et les Chénopo- 
diées y soiK épaisses er charnues* U Aster trtpüüum 
est chez nous une plante comme essentielle aux ma¬ 
rais salaus i aux environs de Cadiz , c'est mi Mé- 
sem brian thème africain, des Stances charnus, et 
le Cnssit de Crète. 

tt DF.S MARES* 

Il ne faut pas confondre les mares avec les ma¬ 
rais J celles-ci sont des enfoucemeiis peu considéra¬ 
bles à la surface du sol, dans lesquelles séjoLirne de 
Tealj qui y combe de rarmpsphète ou y suinte de la 
terre* Elles ne se rencontrent pas seulement dans 
les lieux bas et humides, il en existe sur les pla^ 
tcaux élevés et jusque sur les monts les plus sourcil¬ 
leux. Les Landes aqu 1 tanlques en pt6sementuii grand 
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nombre, et lents formes y sont généralement arron¬ 
dies; on les nomme hraus qjand elles sonr her¬ 
beuses dans toute leur étendue, Uguna quand elles 
ne le sont que sut leurs bords, et que leur milieu 
ressemble à relui d'un étang; il ne faut pas con¬ 
fondre non plus Je pareilles flasques d’eau avec les 
lagunes des rives de la Mer, et surtout avec celles 
que Venise rsn<fic sî célèbres; ces dernières sont 
dues auK empiétemÈns des marais fluviaux sur le 
domiine des flots salés^ 

Les environs de Paris offrent un exemple remar¬ 
quable de 1 a situation de mares sur des plateaux 
élevés. Dans les plaines haiires qui de Versailles 
s'étendent au midi vers la Beauce ^ dir M. Cons¬ 
tant Prévost, au milieu des champs cultivés, ou ren- 
conrie et la beaucoup de mares séparées entière¬ 
ment les unes des antres, et qui, dans plusieurs en¬ 
droits , p'aroisseuc être disposées sur des lignes pres¬ 
que continues, de manière d faire présumer qu elles 
onc pu être anciennement réunies lorsque la culrure 
ifavoir pas encore modifié et nivelé le terrain qui 
les entoure et les sépare. Ces petits amas isolés 
nourrissent des Mollusques d'eau douce, tels que 
des Lymnées et des Plaiioibes, entre quelques 
plantes aquariqueSü Chaque année le nombre de 
ces mares dinainue, et la culture s'enrichir de leur 
sol vaseux. Dans les fouilles qu on y a faites pour se 
procurer des engrais après les avoir desséchées, on a 
rencontré d’abord sur pliasieurs pieds d'épaisseur, des 
couches dhme marne très-fine, d’un blanc jaunâtre 
ou bieiiâtre, avec des lits minces de matière char¬ 
bonneuse provenue de la déconiposition de feuilles 
d'arbres dont oii a retrouvé quelques troncs entiers ; 
de ce nombre étoient des chênes, des châtaigniers, 
des noisetiers trés-reconnoissables avec leurs fruits. 
Le tout éto'r pénétré d un sédiment vaseux, rem¬ 
pli de débris de coquilles d'eau douce, analogues i 
celles qui se retrouvent au/ourd'hui dans l'eau des 
mares. 

La stagnancE des eaux douces, s’il esc permis 
d'employer cette expression, est peut-être Tun des 
moyens les plus puissans qu'emploie la Nature pour 
élever le sol, Une épaisse végétation se mukcplie 
bieniot dans les eaux mortes; aux tiges épaisses des 
Ménianthes, des Nymphéa, mal-â-propos ptlses 
pour des racines, se joignent des Massettes, des 
Carex , des îris, des Sestpes sans nombre qui pré¬ 
parent le sol vaseux suit Lquel ne tarderont p-as à 
s’établir les plantes palustres; ks Mousses entr'au- 
très, les Foucînalcs et les Sphaignes y préparent de 
ces Fondrières, sur lesquelles M. Desmaresr a r.ip- 
porté d'intéressantes particularités dans la partie du 
DictionnaUe quon bi doir. 
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CHAPITRE V- 

DES fARTlXS BXONDÏES DU OlOSE OU UE SA 
CROUTE TERHESTRE, 

§. 1 '^* Des 

La surface Je notre planète que ne couvrent pas 
les eaux de la Mer, se compose de contmens ec 
d'îks; ces contineiis sont au nombre de deux sur 
les anciennes cartes; sur la nôtre (vcfjq[ PL i ) on 
en trouve cinq ; et qu on n'imagine pas que ce 
nombre soir arbitraire. Comme il y a cinq 
grandes réglons océaniques caracrérisées par leur 
physionomie particulière et par la nature de leurs 
proJucrïons naturelles autant que par leur position 
rel-uive sur la sphère î de même avons nous déjà 
dit 1 pag, 19) : il existe quatre grands contliiens 
opposés deux i deux avec un cinquième inipait 
plus petit, et dont rcxistencc est beaucoup plus 
moderne que celle des quatre autres. Ces conci- 
tiens sont 1 

i". L*AKCTEN CÛNTlNEr^T BORtAt, le pUu 
vaste de tous , qui se compose de l’Europe et de 
l'Asie, qu'en Géographie physique il esc impossible 
de séparer. Sa plus grande longueur, prise du cap 
iTchuktchi, vers rextrémité de la Russie asiati¬ 
que, sur le détroit Je Béring, au cap Saint-Vin- 
cent, vers lextrémité cccideiuaEe delà Péninsule 
Ibérique, n’a pas moins de degrés de lon¬ 
gitude ; sa plus grande largeur est la ligne qu'on 
peut tirer du cap Taîmour â ikxtrémké du pays 
des Samoïèdes, vers le cercle polaire arctique, 
jusqu â l'extrémité de U presqu’île de Malac, peu 
éloignée de Ijéquateur. 

1®. Le NOUVEAU CONTINENT BOREAL, le 
plus grand après le précédent, qui lui est opposé en 
même temps qu'il lui est le plus analogue par ses 
productions. Il s'étend sous les mêmes influencei 
climatériques ; sa forme générale est celle d'im 
grand triangle, au sommet méndioiial duquel k 
Mexique forme un prolongement irrégulier. 

J*. Le NOUVEAU continent méhidïûnal, 
ou rAménque du Sud, dont U plus grande partte 
s’étend dans l’iiémhplière austral, et qu'unit au 
précédent Tisthme de Panama, 

4“. L'ancien continent méridional, 
QU TAfrique, que l'équateur coupe en' deux parties 
moins inégales, qui passe pour U contrée la plus 
chaude de l’Univers, et que lie l’isthme de Suez i 
l'ancien continent boréal, 

J*. L’AUSTRALASit,, d'abotd appelée Nouv^U- 
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Jiùliûndt^ qui s agrandira ptobablemem an jour 
d’une partie de l’Océame et de la Polynésie, pour 
i'incorporer enfin aux régions asiatiques de l'andeii 
connnenc boréal* 

Les continÊiis donc U vienr d ecre question s'a¬ 
vancent beaucoup plus vers le pôle arctique que 
vers le pôle opposé, où, suc l'auroriré de BufFon , 
on crue long-temps qu’il devoit exister uii comi- 
tient glacial pour servir de coutre-poids aux terres 
boréales* Des conjeccures de ce genre ne feroienc 
plus fortune aujourd'liün Des contre^poids d'in- 
ventîon humaine ne sont pas nécessaires su rie Globe 
pour y maintenir l’équilibre, ou pour en régulariser 
la marche, L'ordonnareur souverain a pourvu â 
tout ^ et comme quelques roises de terre de plus 
ou de moins sont peu de chose relative ment â k 
toraJiré du Monde, les contînens et les îles ne doi¬ 
vent être considérés en Géographie physique que 
comme ce qu'ils sont, et non comme ce qu’ils 
devroienc é^re. Il sufKt de rechercher les Jois qui 
ont déterminé la diirriburion des corps lururels 
a leur superficie i et pour obtenir des résultats 
ïiiiskisans dans ce genre de recherches, on dou 
piemièrement en décrire les pritictpaux acclJens, 
encre lesquels ks momagnes ont dkbord appelé 
notre atrenciou, 

IL Dis Mùntéoîies^ ^ 

On entend généralement par ce mot on en- 
lemble d’inégalités plus ou moins considérables , 
élevées sur la croûte du Globe \ 11 s^étend de U 
générathé de ces grandes masses qui , tour im¬ 
posantes quklles puissent paroure, ne sont im¬ 
menses que relitivemeintà notre petitesse* Bn effet, 
les plus sourcilleuses cimes de ces gigantesques re- 
iîids ne sont ras à la surface raboteuse de notre 
planète ce que les plus petites aspérités d'une orange 
ïoiir d la peau de ce fruits du moins, sel on le 
Tràiti géognoùe de M, J,-F. d'Aubuisson des 
VorsTiis, où i’on iFen lir pas moins, a quirorxe 
lignes de ü , « que les montagnes montrent à dé 
». couvert la structure intérieure de la ‘l’etre, h La 
plus haute montagnede rUiiivers ii’équivauc guère 
au trois millième de son diamèrre, Peut'On, d'a¬ 
près une telle donnée, déduire raisonnablement la 
moindre conjecture sur la nature de ses profon¬ 
deurs ? Si Ton vouloir figurer les cavités et ks 
élévations du sol sur la grande sphère de carton 
qui se voir dans une des salles de k Babliothéque 
loyale, les Andes tant citées ne s'y ékveroienr pas 
dkne ligne au-dessus de fOcéaii verni qui en bor-" 
dci'oit les bases* 


CommeJ^aspect de k Mer, pour qui raperçolt la 
première fais, est un objec d^é ton ne ment profond, 
de même ks montagnes produisent, sut qui n'en 
avoît jamais vu, un sentimenr indéfimssablè dkd- 
miracion. Tl nkst pas surprenant que, dans leur ad- 
mirauon pour les montagnes et dans l’effroi qu’ins- 
pirenf de tour temps celies qui s embrassent, les géo¬ 
logues aient donné tant d'importance au rôle que ces 
inégalités de notre Terre remplissent dans son his¬ 
toire* On a regardé les unes comme sa char¬ 
pente ou soTi ossature; on actiibiia aux autres des 
révolutions physiques par lesquelles la comexture 
de l’Univers aurolr été bouleversée; mais pour 
qui se sera familiarisé avec les moiicagnes a force 
d'en revoit, les idées changeront totalement ; 
l'importance de leur étude, par rapport aux don¬ 
nées qu'on en pourroit obtenir pour l'histoire pliy* 
sique de i'Univers, diminuera beaucoup^ et lors¬ 
qu'on sera parvenu, par la réllexion, a se prému¬ 
nir contre toute espèce trifliision, er surtout courre 
ce penchant qui entraîne trop souvent ks géolo¬ 
gues a lirer des conséquences générales des faits de 
locahté, on sentira combien de théories publiées 
sur U contexture des montagnes, sur les caust.s de 
leur figure et de leur subordinatioLi géographique , 
sur leur enchaînement ou leur disrribuEÎon i la sur¬ 
face de la Terre, avec les variations aimosphértques 
qui doivent résulter de leur élévation ; on ^entin, 
disDUS-nous, combien de pareilles théories, cane 
célébrées qifelles aient été, sont vaines er assises 
sut des bases tragiks* On a vu des physi riens et 
des géologues, pour avoir gravi sut le Mont BkrK, 
CI pour avoir visité quelques aurres points des 
Alpes proptemenr dic^s, décider quelle devroit 
être la cousiiturion de routes les autres iiiégalÎTés 
de rUnivers. On en a vu, pour avoir mesuré d'au¬ 
tres points plus éloignés,’cr compilé quelques te- 
Jatious de voyas^es, assigner fiufîuence de l'éléva- 
rion du sol en Mande ou au Thibet, sut la totaliié 
de la Narure organhée. Enfin, il en esr qui, au 
retour d'une protneiiade au Vésuve ou dans le Vi- 
vatais, firent l’histoire des volcans, par les efforts 
desquels, si on les en croit, conte notre planète 
auroit changé de face* 

L'esamen d'une étendue de la Terre, cou- 
q'ours très-bornée par rapport à l'immensité de 
sa surface, de quelques couches confuses, et d'un 
ou deux systèmes de rnontagnes, ne suffit pas 
pour discourir sur la formation du Globe er sur 
ks substances dont il esi composé intérieure¬ 
ment ; la science, sous ce rapport, est tour-a- 
falt dans l'enfance : ceux qui four de |a géologie 
\ sur de celles données, construisent k cour de Babel, 
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au sommet de laquelle se trouvera nécessairement 
la confusion des Utigues, Ils seront probablemenc 
démentis pac les voyageurs à venir, dans la plupart 
de leurs assertions, avant que le siècle prêseiic ne se 
soit écoulé; nulle branche de la Géographie phy¬ 
sique n’a été encore plus iin par faire ment traitée > 
et la principale cause des erreurs ou l^oii esc tombé 
a l’égard de l'imporrance des monragnes , esc les- 
pfit dans lequel on se hâta d'en découvrir et de les 
tracer sm les cartes. On a vu, lorsqu^il a été 
question des bassins ^ i ), combien il éroic 

irrédéchi d’en marquer atu sources tles moin¬ 
dres cours d^éau 5 ou pour circousciîre les ré¬ 
gions qu^arrdüent les fleuves et les rivières, En 
patUnt de la Mer, nous avons prouvé combien 
il étoit déraisonnable de faire faire le tour du 
M onde d des chaînes qui ne sauroienc exister ; 
et lorsqu'on sest occupé dans certe Encyclopédie 
de la Géographie physique, sous le rapport de 
rhiscoire namrelle, on a démontré combien Tin- 
üueiice des montagnes, tout imporraiire quelle 
puisse être sur les prodciccioits de la Nature, est 
Join d’êrre soumise à des règles aussi hxes qu'on 
j'a prérendiu peu de données certaines aux¬ 
quelles on se doive arrêter dans l état actuel de nos 
connoissanccs, sont les snivanres. 

Les montagnes ne sont point liées les unes au* 
autres de minière i former de grandes chaînes 
non ou peu îtuerrompues \ elles se distribuent au 
contratre eu masses IrrégulLiètement ramifiées, 
la plupart du temps s'appuyant sur des plateaux 
que leurs cimes surmoiuent , mais qui patoU- 
Séiic en être comme les noyaux. Peu dîles mon- 
tueuses ont fait partie des grandes chaînes voi¬ 
sines f ce ne sont que les plus r,ipprocliiées qui dans 
cerrains ca^ purent en être arrachées pat suite de 
cominonons locales survenues à diverses époques : 
on ne saütoît trouver dans les monîagnes de preuve 
qu elles aienr été formées 1 la foh, La plus grande 
confusion se montre partout dans leur ensemble, 
les unes doivent être beaucoup plus modernes que 
les autres, et n ont pas du surgir aux mêmes épo¬ 
ques. Chercher dans leurs dancs entr’ouverts ec dans 
les accldens qui en caractérisent les coupures , les 
pentes ou les cimes, à reconnohre Técac priinicif 
des choses, est une occupât ion à peu près vaine, 
en ce sens qu^elle ne peut rien établir de réellement 
commun à routes, er qui puisse décider de la com^ 
position de la masse planétaire, par rapport a laquelle 
an a vu que les montagnes ifétoient presque rien ; cr 
puisqu’un géologue a comparé ces montagnes aux 
inégalités de la peau d'une orange, nous ferons 
icmarquei a l'auteui: de La comparaison, combien 


il se serolt fait une idée fausse de la conrexture in* 
terne d’un tel fruit, s'il ne lui eût été donné que 
d’en connoître Técorce; eût-il compté toutes les 
petites glandes qui s y élèvent, sondé la profondeur 
de chaque pore et pénétré au-dessotis de la couche 
colorée, sans passer Ws limites de la partie blan¬ 
châtre qui vient aU-dessous, il ne pourroit avoir 
la moindre notion de la pulpe et des semences. 

On a surtout eu tore d’iniaginer que les moii' 
tagnes, nécessaire ment enchaînées les unes aux 
autres, ou enfilées pour ainsi dîie en manière 
de collier de perles, suivissent des directions gé¬ 
nérales et dittérentes dans rancien et le no i- 
vtfau Monde, C’est fîuffon qui crut découvrir 
qu’en Amérique les grandes chaînes couroietit 
du nord au sud, et dans l'ancien, de l'est â l’ouest. 
La fausseté de cetre proposition bizarre est tous les 
jours de plus en plus démontrée. Il est pourtant 
aisez constant que les enchaînemens de moniagnes 
I ont l’un de leurs côtés plus escarpé que l'autre ; les 
Pyrénées donnent une idée p,tîpable de cette dispo- 
shion générale ; vers le midi, ces Pyrénées s’élèvent, 
principalement le long du royaume de Léon, comme 
des inuraitles aussi énoniiés que brusques, taudis 
que du côté du nord le système s’abaisse en pentes 
souvent fort adoucies* Une telle disposition dans 
les masses montagneuses paroît indiquer un soulè¬ 
vement propre â chacune de ces masses, et donc 
l’action eût été directe sous: Li base de l’escarpe- 
nient* Ll arrive ordinairement que des contre-chaînes 
plus basses s’élèvent a peu près parallèlement, vis- 
à-vis le flanc abrupte , et lui opposent au loin des 
escarpemens bien moins considérables , comme si 
ces coiure-chaîues écoieut l’autre côté du soL rompu 
par le soulèvement d’oû tésuhit chaque système 
de nîomagnes. Ailleurs, de vastes contrées inon- 
tagueuses if offrent point d'escarpement général sur 
l’un des côtés d* leur longueur ; elles s’a baissent in- 
diiîereminenc de tous les côtés pour se terminer eu 
monticules. On peut y teconnoître alors d’aiicien- 
nes bossi^s de U croûte terrestre, sillonnées parles 
cours d’eau qiti, en layonnanr â peu prés de la cir¬ 
conférence au centre, y onr causé les anfractuo- 
siréspar lesquelles un plateau plus ou moins étendu 
devint un composé de gorges, de pics, de coiiire- 
forrs.tc d'anastomoses. Nous avons, en parlant de 
la dtniinurian des eau* de la Mer ( vqy^;[ pag. -f B J, 
mdtqué quelL fut la cause de rétévarloii de ces 
montagnes, dont les sommets durent saillir tfa- 
bord au-dessus des flots pour faire de U Terre d’a¬ 
lors divers archipels représentés aujourd’hui, à 
quelques modifications près, par l'aiicien cr Jo 
nouveau Conûiient, Nous ne teviendroiis pas sur 
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ce chapitre, n entendant point donner une théorie 
de la Ttne j nous ii'exaniinerons pas non plus quel 
loJe b charpente pierreuse , d’où résulte ia solidité 
des montagnes, joue dans l’ensemble de celle-ci ; 
c'fsrau mot RoCHE^S que M* Huoteii Ltaiceiadans 
Tordre alphabétique, 11 suffit, dans cette lilus- 
traiion, de dire im mot sur la dUtinctioti quon 
a dés long'ccntps établie entre divers ordres de 
montagnes sous le nom de prlminves, de secpa- 
d<iîres J de cert'ialres etc- ; encore que la propriété 
de telles désignations ne pût soutenir Tcxamen 
grammatical , elles soiir généralement adoptées ; 
exprimant d’ailleurs a certains égards ce que vou¬ 
lurent dire leurs mvenreuts, force nous est de les 
conserver, Ces noms prouvent en outre, qeTau 
fond, tour le monde est frappé des preuves multi¬ 
pliées' que fournissent les montagnes d b manière 
de voir de ceux qui croient fermement à la dimi- 
ntujoii lenre, continue et gtadueile des taux, l^n 
êfî'et, on entend par primitivex ^ les montagnes 
les plus élevées, celles conséguenimenr dont Jes 
sommets apparurent avant tout auirç à la super¬ 
ficie de Tamnios terrestre ^ par s£Cûfidairi*s ^ ur~ 
ilatres (et Ton pourroit auginenar ce nombre de 
noms comparatifs), celles à qui leur hamciir ne 
permit danparoître que dans l'ordre successif de 
la dîminuiion des eaux. 

J.es montagnes dîtes primitives étant les plus 
élevées, atteignant aux seremes limites de Tar- 
mosphére oit les conditions nécessaires à Torgani- 
iAîiun végétale et animaîe u’existent plus, leurs 
iOinnitcs demeurent frappés de moïc, sdeucieuK 
et dépouillés. Lorsqu un froid rigouteux ne les 
revêt pas de frimas éternels, pareils à ceux 
des pôles , ces haures régions sont cncombiées 
rie glaciers qui ne se for.dent jamais, et de 
neiges durcies dont la ma^se, en beaucoup d’en¬ 
droits, paroît augmenter, parce que chaque hiver 
en ajoure plus que les étés ifen rendent a Téiai 
aqueux* Ces glaciers et ces amas de nerges sont 
comme des lévervoirs placés au-dessus de la t^rre 
pour son arrosement ; ce n’esï jamais par leur sur¬ 
face quon les volt diminuer; cette surfice , au 
contraire, est, la plupart du temps , très-dure, iné¬ 
gale comme une inei cia poreuse , polie et bril- 
latuc ■, le pied le plus afitrmi risque â*y glisser , et 
Ton ne peut la parcourfc qu^d l’aide d’une chaussure 
armée de crampons Nous lavons vue souvent tnissi 
résucante , ausd sèche aux rayons du soleil de midi 
qui la rendoient éblouissante ec faîsoicni: monter 
le thernioniÉtre de Kéàuuiüt jusqtfà quinze degrés 
au-<lessus de zéro, quelle Vétoit pendant la nuit, 
où le mercure dejcendok au-dessous de six. Aux 


mêmes lieux , quelque cassure profonde d,i[is la 
masse du gbcier, quefqu'écartement de ses parois, 
quélqii'aEtissemenr général, laissoient entrevoir 
des espaces de sol mis à nu, exposés au jour, et 
devenus de petices prairies de mousses et autres 
timides plantes alpines, ou bien des lagunes d'une 
adiTsifible pureté y on reconnoissoir dairs ces lagu¬ 
nes et dans les blets d'eau courante qui arrosok la 
végétation, le rébultac iTune fonte intérieure s'o¬ 
pérant aux limites configut^s du glacier er du soK 
Ost toujours par-dessous que les couches de neiges 
se fondent sur les nioiirs, où leur séjour esc très- 
long on continuel ; test par Tinfluence de la cha¬ 
leur exhalée du Globe mênae que c%tre opération 
a lieu, et peu ou point par Tîndueitce solaîte, an- 
nïhtlée pour ainsi dire i la surface des glaciers. Ce 
faîr, que nous donnons pour certain, csr donc 
encore une preuve de Terreur étrange oii tomba 
Péfon, qui, n'ayant peur-étre jamais gravi sui 
une monragne de deux cents toises, n'en im- 
pnmoir pas moins : tt La source unique de îa 
chaleur de notre Globe, c’est le grand astre 
qui J'éclaire; sans lui, sans J'inHence salutaire 
de ses rayons, bientôt b masse entière de U 
Terre coiïgelée sur tous les points ne seroit 
qu'une masse interne de frimas et de glaçons r 
alors Thistoive de l’Itiver des régions polaires se- 
roit celte de toutes les plasrètes. Nous ne savons 
pas ce qui se passe dans les autres planèies, ou 
nous if avons ia mais été, et quels y peuvent être 
ks.cffuts de Tintluence do gvaïuîastre qui les éclaire; 
mais nous savons fort bien , pour l’avoir éprouvé 
sur quelques-unes des grandes hauteurs de la notre, 
que U grand astte, don: la présence radieuse fait 
tesplendir la surface-des glaciers, la fait rarement 
fondre ; c'esr de la planète au contraire qtie vient 
évidemment la chaleur, comme on le verra dans 
la suite du ptésent chapitre : aussi voir on les Prime¬ 
vères, les Saxifrages, les Androsnces, les Saibines, 
les Silènes, les Violettes et autres mignonnes pa¬ 
rures d'une nature fdtis hâtée de former des ftiurs 
que des feuillages, s'épanouir avec une stirprtuante 
prompiiciide à la racine des gUciets, à mesure que 
b masse de ceux-cf se fond pour découvrit le sol j 
tandis qu'on voir geler ces plantes dans nos jardins 
de botanique, quand on a Timpcudence de les y 
euhivet en pleine terre* 

D.iiis nos régions inférieures, où le grand astre 
exerce une si grande puissance , ce n est pas la 
chaleur qui rue de tels végétaux , elle peut !« y 
modifier seulenienr s'ils parviennent A s'y acclima¬ 
ter; c’est le froid au cour taire qui ies bir périr, 
parce qu’ils ne le connoissenr pas, sus leurs monra- 
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gneî, où la neige et lâ gface les tiennent abrités 
comme en oratigérie j et réchauffés par la douceur 
de h température du sol 5 c’est encore à cette cha¬ 
leur terrestre qu*on peut attribuer la chute des 
avalanches si fréquentes dans les montagnes à gla¬ 
ciers. Si la chaleur attribuée au grand astre par 
Peton étoit Pagent unique qui rend Peau congelée 
à sa forme liquide, celle-ci accumulée sur les mon* 
tagnes, où le soleil brille du plus vif éclat, fon¬ 
dant i sa présence de Textérieut àPintérieur, s'é- 
couleroit naturellement sans entraîner la moindre 
pactîe de la masse concrète : mais la surface pétri¬ 
fiée du glacier repousse , en les réfléchtssaur, les 
rayons du jour, candis^quen dessous s'opèrent, 
par une fonte perpétuelle qui a souvent lieu daus 
une complète obscurité a d'asseigrandes profondeurs, 
des cavités considérables , d où suivent les plus épou¬ 
vantables atfaissemeiis. D'énormes quartiers d'eau 
solide ainsi déplacés, se détachant, vonc rouler avec 
fracas vers les régions inférieures , enfraînant avec 
d'autres glaçons ïes arbres des forets inférieures, et 
jusqu'aux rochers gisans dans le trajet. Ce sont en¬ 
core ces alla tssemens du dessous qui causent, dans 
letendue des amas de neiges éternelles durcies, 
ces larges fissures qui ne petmertenc guère d'en 
parcourir la totalité, et qui, dans leur profondeur, 
résencent comme des précipices où le bleu le plus 
eau passe pour toutes les teintes, depuis celle de 
l aiur dii ciel le plus cendre jusqu'à celte de l'in¬ 
digo, Dans certains aspects, les cassures des gran¬ 
des masses d'eau congelée otfrent constamment 
la même couleur, çz les lagunes qui se forment 
à leur base, ou dans plusieurs de leurs cavités, 
partagent cecre propriété de iVabsoeber que des 
rayons bleus, la surface réfiéchissant probable¬ 
ment les autres, 

^Autniït on est frappé de la dureté extérieure 
d'un glacier brillant à i’ardeur du soleil, au- 
tant 011 l'est de voir le sol sur lequel il re¬ 
pose , lorsque des rochers nus ne lui servent 
pas immédbremenr de support , réduit en boue 
qu'eniraînetic en coulant des milliers de petits filets 
d'eau formés par les gouttes de la glace fondant 
en dessous;, c'tst ce que, dans certains can¬ 
tons, on nomme sourdllifriéfit j c'est a dire Tefiet 
de très-petiies sources, et cerce expression, pour 
n'étre point admise, ii'en tend pas moins fort bien 
la chose ; c'est ce sourcillement qui forme bientôt, 
à peu de distance, d'innombrables ruisselets, et 
qui alimente ces beaux lacs d azut, origine et pre¬ 
miers réservoirs des rivières. Le rôle de ce sonc- 
ciîiemcnt, dans réconomie du Globe rerrostre, 
peut être comparé à celui que remplissent, dans 


réconomie animale, les prerniètes ou dernières 
ramifications veineuses en préparant le retour du 
sang vers Torgane qui en est le réservoir. Nous 
n'y trouvons point d'analogie directe avec un sys¬ 
tème aicÉriel, c'est l’évaporation exercée snr les 
mers qui remplit invisiblement les fonctions de ce 
dernier appareil, et qui ne se met pas plus directe¬ 
ment en rapport avec les sourctllts , sortes d'oscules 
veineux, que les extrémités attédeUes ne s'y mettent 
avec les petites sources de nos veines. Voici com¬ 
ment a lieu h drciilatîou par flntermédiaiïe des 
glaciers : l’eau, après serre évaporée a la surface 
des mers et di;s terres hunndes, se crmalllse en 
neige qui vient se déposer i la surface des glaciers, 
sous la forme d'une couche desrinée quelque jour d 
se trouver inférieure, quand celles où elle s'est 
superposée se seront successivement fondues. Les 
pluies demeurent étrangères à cet intéressant; phé¬ 
nomène J elles ne tombent point ou ne tombent 
que très excr.iordinairement au-dessus de la région 
des neiges éternelles, où ratmosphète, raréfiée, 
semble s'être purgée de ces vapeurs que leur poids 
retient flottantes sut les couches assez épaisses 
pour les soutenir , et que le vulgaire aj^pelle /''ciir* 
Les pluies étoienr d'ailleurs inutiles ou nulle vé¬ 
gétation n'avoit besoin d'arrosement ^ elles sont 
réservées pour ces pentes inférieures, où la Nature 
patoît se inontret d'autant plus prodigue de vége* 
taux magnifiques, qu’à peu de mètres au dessus 
elle devient totalement stérile. 

La limite des neiges éterneUes et des glaciers 
n'est pas la même sous toutes les latitudes dans 
les hautes montagnes primitives; elle commence 
à diverses élévations, selon qu'on s’éloigne de 
la zone torride pour remonter vers le nord. On 
a imaginé que cetre limite marquait une grande 
couibe partant des pôles et passant entre deux 
mille quatre et deux mîlle cinq cents toises au- 
dessus de la surface de l'Océan sous Téquateur; 
on a ensuite imaginé au dessous de cette ligne, 
d'autres lignés hciÂtrinsî ^ ou d'égale tempéra- 
rure annuelle moyenne, en supposant que ces 
îsothecnies circonscrlvoîenc exactement les z6 les 
de propagation ascendante des plantes et des ani¬ 
maux. Cette tliéorie a fait fortune, mais on ne 
doit pas y .iccorder plus d^îimportance que ne lui 
en accorde probablement son auteur lui-même, 
qui a fort bien se*iri que le phénomène de ha 
hauteur à laquelle se conservent les neiges dans 
la saison la plus chaude de l'année , est irês- 
compliqué et dépend autant des Inflexions de scs 
lignes isoEhermes , que de celles des uiflexionis 
des îsochèfÊS , lesquelles sont des hgJies de rern- 
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pérafure égale des éfés* Tatit de c'irconscances 
locales inHuenc sur TcEat de Vatmosplière, qu j 1 
esc presqu mipûssible d’érablic des règles cer¬ 
taines sur de cels points de Géographie phjfsî- 
qtie. Les observàïions exactes ne sont datlleurs 
pas assez nombreuses ; quelques fahs pardds, 
recueillis par Pallas, Saussure , Dolomleti , Ra- 
mondj Deluc, Cordier, Humboîdt, Breislak^ de 
Euchj et par nons-mêines, pouiroient un jour ser¬ 
vir de maiériauK à quelque bon ouvrage de ce 
genre ^ mais quel voyageur vie er compara assez de 
inoucagnes pour étendre à coures celles de TUni- 
vers des raîsonnememiâirsd'après rexamen de quel- 
ques points élevés des Cordiliîères, du Mexique^ 
des îles africaines de Ja Péninsule Ibériques y com- I 
jjrîs les Pyrénées, de l'Auvergne, des Alpes, de 
’lfalie, de l'Ecua, dti Harez, des monticules de 
la Saxe ou de la Bolicine, des chaînes Scandinaves 
et des hauteurs de l'Empire britannique ? Que sait- 
on de très-positif sur le Caucase , dont pourtant 
on a beaucoup écrir, sur le plateau d'Asie, sur Jes 
sommets de la Chine, sur cet Hymalaya, dont j 
on exagère probablement la iiaureur? Qui mesura 
les Gates, le Bétour ou le Eucktiri ? et qui nous 
pourroic dire d quels systèmes se rattachent ces i 
monts asiatiques, ou shls sont isolés ? Saic-on rien 
des chaînes de l'Arabie ou de ces sommets de TA- 
byssitij'e, dont Bruce r^ipporte que les entassemens 
SDiH si étranges, et que nous croyons avoir fait 
primÎEÎvenient partie de U même terre que U 
presqu'île arabique? Quant aux autres inégalités 
de TAfrique et de l'Atlas lui-rnème, si voisin de 
nous, CCS montagnes , dont aucune ne fut me* i 
Sütée atithentiquemenc, sont tracées au hasard 
sur les cartes. En jetant les yeux sut le cata¬ 
logue des hauteurs connues du Globe, on ne 
trouvera qu'une soîxaiitaiuc de points connus 
pour le Nouveau-Aî on de , dont près des deux i 
fiers, vers son milieu seulement, ont été dé¬ 
terminés par AT, de Humboldt, Le reste, soir au 
sud, soit au nord, moins quatre ou cinq sommets I 
des Etats-Unis ou de la tore Nord-Esr, esr ab¬ 
solument inconnu. Une tell^ pauvreté de ren- i 
selgnemens ne commande-r-elle pas la plus 
grande économie de conipataisoiî entre riiicomiti 
et le connu? 

Pour terminer ce qui concerne le chapitre des 
moiuagnes primitives, généralement les plus iiau- , 
tes du Globe , nom donneroni nu aperçu de l'élé- 
varion des limites de la neige permanente sur leurs 
pointes ou sur leurs cimes, et selon les climats 
géographiques, qu'il ne faut pas confondre avec 
ce que, dans notie Résumé de la Géographie d'Es- | 


pagne, nous avons appelé cUmais Nous 

devons faire observer que cette ligne des neiges 
permaiienres n'a guère été calculée que pour l'hé- 
iinsphère boréal; quelle sera probablemenr plus 
basse pour riiémlsphère austral ; qu elle s abaisse 
I oti s'élève sur les mêmes systèmes de montagnes, 
selon l'exposition du nord ou du sud, er qu'il se 
rrodve des cimes sous tin même parallèle, où se 
remarquent de grandes variations, ainsi que nous 
lavons signalé au sujet de l'Etna. Nous avons 
de fortes taisons de croire qu'on reuoiicera 
quelque jour d l'idée de mesiirer la limire dont 
il est qoescîon d’après la latitude des lieux , et 
qu'on se bornera a exprimer ce phénomène , si re¬ 
marquable dans l'histoire des monragnes, en signa¬ 
lant, pour chacune iiulividuellement, le zéro per* 
pétuel, sauf a faire monter ou descendre ce terme 
sur chaque sominetj selon que l'été aura été plus 
ou moins chaud. 

toîsri. iT.*;rtf. 

Sous l'équateur aux Andes .... 1^60 4795 

Sous le 19', degré, au ATcxj'que, î| 50 4jSo 
Sous le J 7 miin, au Pic Té* 
lériffe. 1700 ^ ^ 15 

Sous le degré, pentes méri¬ 
dionales de FHymalaya3077 
Sous le ^0'. degré, pentes sep¬ 
tentrionales des mêmes montagnes. 1950 5800 

Sous le ^7'. 45 min, a l'Etna, 1^00 15^4 

Sous le 37*^. 10 min. à la Sierra- 
Nevada d'Andalousie, pentes sep- 
trionales seuleniem 1418 iy6^ 

Entre les 41*^, et 45'', au Cau¬ 
case, .. léjo |i lé 

Entre les 41*, et 45®, sur les Py¬ 
rénées , pentes méridionales...,, 

Entre les 42^, er 43 pentes sep- 

ton rrioiia les. .. 1300 15 5 4 

Eiirre les 45 \ et 47^ dans les 


Alpes..,.... 137'^ ^1^70 

Entre les lïi'. etÆi', en Nor¬ 
vège, ....... 350 i û 3.7 

Sous le en Islande.. J50 107L 

Entre les éj®, ec 70^, en La¬ 
ponie. ... 366 713 

Entre les 75^ et 78^, a la Nou¬ 
velle-Zemble et auSpiïzberg. . 150 196 


Contre les monts primitifs, au noyau desquels 
on ne sa uroit retrouver les m oindre s indices de rien 
qui ait vécu, s appuient des montagnes moins éle¬ 
vées f où se lienr et s'anastomoseiic des chaînes, des 
coîureTotts et des éperons qu'isolent en partie des 
cols et des vallées plus ou moins larges. Ces systè- 
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mes, dont le calcaire semble former li masse ^ sont 
appelés secondaîrts^ Ils durent êrte^ eu cflet , pos- 
rerjcurs a Télévation des nnasses qui viennent 
de nous occuper , et auxquelles Tobservaiion prou- 
vera toc ou tard que tous les systèmes secondai¬ 
res se racracbeiic ou furent originakement subor*- 
donnés, La substance conSLitutrice sY niontie sou¬ 
vent tellement homogène et compacte, qu"en U dé- 
iîgnaut sous le nom de culcaire aipin , on lui éten¬ 
dit le nom dûpriminf. Eu ellec, le calcaire ainsi dé¬ 
signé est primitif p,u rapport a tout autre calcaire 
que nous offre la ctoute terrestre ^ mais de ce qu’on 
n y retrouve nulle trace reconnoissable trètres or¬ 
ganisés quelconques, îl ne s’ensuit pas qulinc créa- 
ri on d'étrcs organisés, absohimetic edacés quant aux 
former, rien ait pas préparé la modificaitou maté- 
ijelle, c*est-A-dire la masse, 

Ëulion avoit pensé que tout calcaire possible de¬ 
voir l’existetice aux débris animaux, Certe gr.inde 
kiée qui a trouvé des approbateurs et des aurago- 
lustes, nous paroîr fondée i certains égards, L ani¬ 
mal lté ne créa point le calcaire, mais elle rextrait 
des fluides qui en tiennent les élémeus en soluiion, 
et qu,ind le Globe fut recouvert pat les eaux, des 
animaux marins ayant commencé le dépôt de cette 
substance, il est très-possible que des chaugeinens 
survenus plus tard dans la nature de ces eaux par 
quelque catastrophe physique dont nous n'essaye’- 
runs pas de tendre raison, aient opéré son remanie¬ 
ment comme il arrive dans ces fosses ou des maçons 
éceignenr des pierres calcinées teuiplies de céiites 
ou autres coquilles p.irtaltcmenc ceconnoU&ables, 
lesquelles diiparoisseut à jamais pour se délayer en 
une masse de chaux emicrement homogène. C*est 
postérfeuremeiït a une telle opératton , faite en 
graiiid dans la Nature, que la vie put recoimnen- 
cer pour servir d’agent A la reconsttuction d'un nou- 
ve] Lruivers autour dliu premier Aloiule dissous et 
précipité en dépôts sédimenreux sur les rocheis qui 
formoleiit son noyau* Ces rochers servant de support 
aux sécümens d'un autre vieux Monde, soulevés au- 
dessus de rOcéaii d’alors, comme ou Ta vu quand 
nous avons parlé de la diminution des Mers, 
porrdiem sur leurs pentes de vastes couches de 
calcaire de ïemameincnc aujourd’hui nommé 
primitif , et a iravers lesquelles les eaux plu-^ 
viales ne tardèrent pis A creuser des vallées, tan¬ 
dis que le desséchcvnent y causoit d’immenses cre¬ 
vasses; celles-ci, agrau dits parle temps, séparent 
aujoiird lun de plusieurs lieues des fragmens qui 
furent autrefois coniigus, ou sont devenues ces 
vastes cavernes ii connues dans le calcaire at- 
pln» di tels accideiis prouvent que U mo&sf: pâ^ 
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tûuse a éprouvé un retraii considérable par le 
dessèchement ; ralïhissemenc des souterrains ré¬ 
sulté d'une telle cause, a changé et modifié A plu¬ 
sieurs reprises la croûte terrestre, dans le silence des 
âges effacés* D'innombrables débris, détachés par 
des milliers de convuUiotis, ont recouvert, en glis¬ 
sant les uns sur les autres, des espaces où, la ro¬ 
che primitive préseatoic otiglnaltemeiic sa surface 
aride, et Ton dit aujourd'Inti que tel ou tel cal¬ 
caire y eîf superposé A telle ou telle autte roche 
I primitive 5 d'autres fois, de ces roches éternelles, de 
qui les pi tries constitutives semblent préientec le 
type de la matière brute, our au couciaire roulé en 
masses consi dé r.i b le s, et loin tles cimes qu'elles cou- 
ronnoieiu ; leurs quartiers anguleux ont tracé des 
sillons profonds quand ils ne boudissoicut poînr, et 
seranc plus ou moins enfoncés aux lieux ou les 
I retînt etifiii leur poids, y formévent ces blocs usés 
p.ir les influences ainiosphériques, et qu'on trouve 
épsits ou entassés dans ccrraitis cartons guinriques 
comparables au champ de bataille des Titans* 

De li cerre idée bizarre qu’une cename école 
de géologie tente d'acci éiîter, que les gtaiùtes sont 
partout supérieurs aux calcaires; on établie cette 
théorie eu généralisant les coii^équcnces de deux 
ou trois accideiis partiels dont la cause s’explique 
cependant d’une mstniète très contraire* Ou s'étaie 
pour prouver la ptérendus disposition supcrticiellu 
ou calcaire de roches piiiiiiiives, de ce que l'o.i a 
trouvé des fragmens de celles-cl gisans jusque sur 
dts coulées de laves. Four nous , qui avons vu des 
masses de basalte très-dur et irés-cornpaccc, gros¬ 
ses comme l'atc detciomphe du Carrousel, soule¬ 
vées majcsiuüuseinent par les flots iucandèseens 
d'une coulée en matclio, demeurer suruagcances 
au-dessus des scories, s’y encroûter ù moitié, 
Tandis que b coulée se rcTruiJissoic J bue base, 
s'y élever CJi forme de monticule d'un bL'U ar¬ 
doisé , quand la surfice sonore et spotigieLne des 
scories fut eiitiéreiiienr figée; nous pensons qu'd 
est très - imprudenr de prérendre rvtiverser une 
tliéotie reçue comme hiconcesntbb, â l'aide de 
faits qui ne prouvcroîenc tien , les exemples en 
fussent-iis plus muhipliés qu'ils ne le sont. Nous 
le répétons, les auteurs qui écrivent sur co qn’oii 
appelle yçî/'/TTfïfw/îr et sur les montagnes, se tout 
une idée trop iinporiante des points du Globe 
qu'ils ont examinés; ils n’ont donc pas vu le beau 
plan en relief dïine partie de la Suisse et des 
Hautes-AIpes, qu'av^oïc très'habilement cons¬ 
truit le général Pfyfler, et donc il y a vingt 
ans environ, on moiurolt à Paris, sut le quai 
Vokaire,unc copie perfocûounée* Cv chef d'œuvre 
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topographique représentok avec une mècvek|euso 
perfection quatorze iieaes de pay^ à peu a une 
telle écheUe, que les grands sommets s y éle- 
voient de deuic a trois pouces au-dessus d une 
table donnée comme le riivoau de la ïflet j les 
lacs et les cours d^eau y étoietic représentés par 
de petites portions de miroirs païfalteniénc ajiis»- 
ïées i les forêts y érolenc très bien marquées avec 
de la raclure de draps verrs de diverses huantes; 
la végétation infétietirc s*y rrouvoit e?{primée avec 
discernement j les glaciers surrotit étoienE; distinc¬ 
tement rendus avec leur reiiïre de lak et d'azur; 
on avoir poussé 1 exacritude jusqu'à tailler les ram¬ 
pes abruptes dans les propres roches qui compo¬ 
sent les coupures correspondantes suc les Alpes. 
Dans ce temps on bârissoit quelques maisons à 
côté du lieu.où se voyolt la Suisse en rniniacurej 
des tombereaux y venoienc bouleverser le sol et 
Transporter des décombres sur un pavé culbuté, 
Après tout lé désordre causé par les pieds des 
chevaux et par les loties des voitures, survîne une 
pluie d'orage : du sable, de la boue , de la chaux, 
du morcier délayé y des pierres de diverse nature , 
avec les crêtes des ornières, ne tardèrent pas à for¬ 
mer des alpes en diminutif parfaitement pareilles 
à celles de Pfyffer j on y voyolt leurs cimes j leurs 
contre forts, leurs rocs, leurs vallées, leurs riviè¬ 
res avec leurs lacs ; et quand deux jours de soleil 
eurent occasionné, dans cette formation d'un cata- 
ciisme de ravant^veille, des crevasses et des éboii- 
lemens, la ressemhbiice devint complète. Nous 
avons depuis observé bien souvent de ces alpes du 
niomenc, et pris, en considérant séciensemeiit ce 
qui n'étoic que de méprisables tas de boue aux yeux 
des passans, une profonde idée du n éant et de l'orgueil 
humain ; nous avons toujours reconnu les substan¬ 
ces qui cohcouroienr aux formations nées sous nos 
pas, et suivi leurs transports au point de pouvoir 
nous dire î ce petit attérisseuieiit a été créé aux 
dépens de telle on telle élévation ; ce fragment 
appartient à cec autre; ce caillou, qui représente 
ki un rocher, s'est déradié de cette pierre. Mais, 
lorsque miihipliant récbelle de nos monrs de pyg¬ 
mées, nous b portions i celle du Mont-Blanc, 
par exemple, quelques pouces de dîstancedevenant 
des milliers de toises, nous concevions comment 
des terrains qui, séparés de plusieurs lieues et pla¬ 
cés à des niveaux très-difïétens, eussent été regar¬ 
dés par les géologues comme d'époque et d'orîgîne j 
diverses dans un vaste système de hauteur, se trou- 
voient dans ce gâchis, objet de nos méditations, 
le résultat des alïaissemens et transports occasion¬ 
nés par quelques gouttes de pluie ; aiUeues, des 


quartiers de pierre arrachés du pavé, tout en dé- 
s^srdte , fornioitm des pics saillans à nos pieds ; ec 
comme nous connoisslons leur origine, nous réso¬ 
lûmes de nous tenir en garde contre quiconque 
viendroit soutenir que les roches consrituïrices du 
noyau des moms primitifs doivent être pactouc 
superposées à des roches quî ont vécu, pirce que ces 
roches qui ont vécu, nous cachent quelquefois les 
racines de celles dont la composition précéda toute 
existence organique. 

Les géographes , qui jusqu'ici n'ont pas adopté 
une nomenclature uniforme, aitisi que nous l’avous 
fait sentir lorsqu il a été précédemment question 
de la Mer , ayant appelé Chaînes les massifs de 
nrohcagnes, quelques-uns ont imaginé que toutes 
les montagnes sbnchaînoieiït. Cette erreur, pro¬ 
venue d'un abus de mots, a donné lieu à ces bi¬ 
zarres planisphères, où nous avons déjà dit qii'ofs 
ht jfàire aux Alpes le tour du Monde , ranrôt par¬ 
dessus, tan[ôc par-dessous les dots. Eu dépit dt 
telles rêveries, on observe dans la plupait des grou¬ 
pes de montagnes qu'on doit les unes aux autres, 
des séparations Très-considérables qui proscrivent 
toute idée d'unité : la division la plus naturelle 
qu'on en puisse faire, doit consister en Sv&TEMtS, 
et nous désignerons sons ce nom : des amas de gran¬ 
des iJiégalifés de la surface du Globe, composés 
de points culmiuans d'une même formation de 
roc]les 3 d'où rayomieiic ou descendent patallèle- 
meiit, causés par des ftacassemens, ou désunis par 
l'action des eaux courantes , des contre-forts de na¬ 
ture diverse, lesquels s'abaissent graduellement jus¬ 
qu'aux coteaux qui en forment comme les racines, 
et que bornent des plaines ou des mets. Chaque 
Système fut originaicemetit une îlc, et apparut a la 
place cou ti ne nia le qu'il domine à son tour, et en 
raison de la quantité d'eau doiir rOcéan environ- 
liant s'éfoit appauvri ; qu'on suppose une dimiiiLi- 
tion de deux ou trois cents toises encore, plusieurs 
archipels seront métamarphosés en systèmes de 
montagnes, ou des îles actuelles se trouveront des 
sommets, tandis que les détroits y deviendront 
des cols, et de ces Dépressions dont il sera ques¬ 
tion ci-après ; ce qui, cependant, n'écahlii pis 
que ces systèmes existent déjà tous formés sous 
les eaux j il faudra, pour eu compléter la phy¬ 
sionomie alpine, que le dessèchement y cause des 
crevasses au moyen desquelles plus d'une couche 
calcaire, que préparent horizontalement des am- 
maux, sera soulevée, renversée et déchirée par les 
eaux pluviales après l'exondation. 

Oh a appelé Tertiaires les hauteurs dont la for¬ 
mation paroic être plus moderne encore que celle 
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des systèmes secontlaites, La confusion <]ui règne 
sout/cnt dans le$ finginens dont ces montagnes cec- 
tbiresst: tiomposcnr j pioLtve que leur origine résulte 
de révolutions physiques qui ne pouvolenc avoir lieu 
avant que des rEtonts anrérieurs eussent existe ^ et 
qini se fùc meme opéré de grands fracassemensdans 
ceus-ti* Des inonragnes de ce genre j c'est-Ldire 
posrérietires à toutes autres^ se peuvent aussi for¬ 
mer chaque jour aux dépens d'un sol qui s’élève 
ou qui s affaisse, et que travaUlctu les eaux pluvia¬ 
les ^ ou quelqu'un de ces déborde meus appelés dé- 
hi^is pat les historiens. Quant à rélévation ou bien 
a l'abaissemeiu du sol, que nous croyons capable 
de cUanget U physiouoruie de b ctoûce du G lobe en 
divers lieux, il esc impossible d'en révoquer eu doute 
les immenses effets» Nous ne connoissons pas assez 
Ja nature des couches doue se forme la croûre du 
Globe, même à peu de profondeur, pour piouon- 
cerqu'd n'est pas de ces couches qui, sur de gran¬ 
des étendues, ne puissent absorber de l'eau tt s çii I 
pénétrer au point de se gonfler romme le font des : 
éponges préparées, iiirroduites dans les plaies d'u:i 
blessé, er qui les dîlatetit. On sent que par un pareil 
mécanisme, opéré en grand dans rUnfVtrs, des 
Contrées entières ont du se soulever \ et nous avons 
ouï dire qu’un géologue, dont plusieurs opinions 
ont acquis beaucoup do poids, aernbuoit a de telles 
rauses le soulèvement général des régions Scandi¬ 
naves, en expliquant par elles la diminution en 
profondeur des eaux âe la Baltique, Quoi qu’il en 
puisse être de rélévation gétiétale attribuée à ces 
régions du Nord, on en eut des exemples ailleurs 
tandis qiiau contraire des couches inférieures, plus I 
facilement péiiétrables par l’can que celle où cet 
élément ne produisit que de la dilatation, ont dû. 
être entraînées en se débyant i il est alors demeuré 
des vides inférieurs dont i'eiïondreinejit a produit 
en petit ce que nous retracent en grand les systè¬ 
mes primitifs, c’est-â-dire des cassures abruptes, 
des précipices, et l’élévation de quartiers de ter¬ 
rain qui ont, plus tard, reproduit toutes les formes 
que nous reconnoissons dans les montagnes anté- 
rieuces, ïl ifest pas jusqu’aux vents qui liaient le 
pouvoir de modifier le terrain au point de produire 
des espèces de montagnes, mais celles ci sont nio- 
blles et changeantes comme la cause qui les élève , 
qui les abaisse ou qui les promène* M, Desma- 
rest en a longuement traité au mor DUNES , oiî 
nous renverrons le lecteur, afin d'éviter les ré¬ 
pétitions* 

Four mettre le lecteur en état d’apprécier là fi¬ 
gure que devoir offrit la Terre, lorsque quelques 
centaines de coiscs d’eau y étolent en plus, ec avant 


de rechercher quelle pouvoit erre cette figure, 
nous commencerons par. donner une liste, beau¬ 
coup plus cotTsidérablc que celles qu'on a impri¬ 
mées jusqu'ici, de hauteurs calculées. Ces hauteurs 
seront disposées dans notre travail selon les rap¬ 
ports qu’elles nous paroUsent offrir avec les grandes 
îlesprimuives,don:nouscheccheconstout A l'heure 
a reconnoître l'a urique existence pour établir les 
berceaux respectifs et les points de départ des 
grandes familles qui se rcconuDissent pacml les 
êtres organisés. 


H<îÿt^i4rs déitrminées du poi^fs du Glof>e , 

crrffc /efqnflks se ifûuvcfit çe/Us des pri/îàpaki 
mcfiijgnes (i). 


DANS l'océan ARCTrgUË* 


Poiius-Noire fSpirzberg), . » » * 
Le Parnasse (île SainC'Charles)* 
SnoclTefs-Jorku) * (Islande)» . * » 
Konaberg ( île Schéland) .*»*** 
L’HeckIa * {Islande ),***».»* 
Mont Skaling (îles Féroer) * *, 
lie KllJa 
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DANS L’OCÉ.iS ATLANTIQUE. 


Pic de Ténérlfie . 

MgiitO'n de Trîgo * ( Téuériffe )* 
Pic lies Ai^ores 

Monts de Guunar* (Ténériffe )♦ 
Pic de los Muchachos * (île de 
Pal me, dam les Canaries 

Pic de San-Antonio * (îles du 
Cap-Verr ).»».»»»»»»»»* » * * » » » 
Fico Ruivo * (lie M.tdùie),. * * 
Volcan de Füégo * (îles du Cap- 
Verc. . 


^ « I # * 


Sommet de Trisraii d'Acugna *.. 
Pic de Diane* { S,linre-Hélène)* 
f ] iiL hold ****É + **i^.iv**i>i** 
Mont de Hallay *** + **,*,,♦* 
Alontagnes Salnr-Pierre * ( l’As¬ 
cension )*,*,»***»*******,,,» 
Volcan de Lancerotte* {Gana- 
ries )****.*».»*.**,**,**,*.* 
Pic de la Corona * ( île de Palme, 
dans Jes Canaries ]*,.»,*.*>*»*. 


1910 

14 ÎÎ Z, 

1157 
1 1 Z J 

1 157 
9*^5 

66y 

SS^ 

4iO 

41 P 

547 

293 * 

192 


Î74Ï 
241 2 

i5i<î 

115 ç 
iS3o 

ipp 
1071 
S 1 ÿ 
Sié 

7^2 




jfTÿ 


(] ) itfi a$i.i!ÏiriAqiic3 indiquËHt les monts velcaniques, 
soit brulaos , sait ételuts* 



























0 


analyse 


Longv/ood *. * * U f. M 
I^aguiia * ( Téiiériffe). 


tottn- 


^■75 

537 

2.(3^ 

5 H 


DANS l'océan indien* 


i? 5 S 

l ÿOO 


Fîroiv de neiges * (île de Masca^ 

feigne .. 

f jG Ëéiiard + 

Montagne d'Ambotisméne ( Ma¬ 
dagascar)* ..» 1800 

Cimadef* f île Ma^careîgne ),. 1700 
Le Volcan) ***,,, + ***.***,. 1400 
Plaine des Cliîcors j au sommer ^ i ioo 
Pic d'Adam (île Ceylati), , *, , i 
Plaine des l’ongères j aiisommei;* 

(Mascareigiie).*, 

Couly-Candy* (île Ceylaii).* ♦ 

Alorne du Bras Paiion* [île Mas 
careigne). *«■.■«** 


* » P P ■ a ■> 


871 

*+7 

800 


J S 10 
57*^3 

3 J 08 

^ 33 ? 

^^73 

I 700 
î 6 ^ I 

^53 P 


des Cafres ( Mascareigne + 

Élj 

1117 

Piter-Bût * [île de France).... 

4^1 

842 

J<e 1 once *** + ♦* ...i 

414 

s 16 

Montagne nu corps-de-garde* au 
signal. - . t. .. 

354 

7^9 

DANS l'océan pacifique ET 

LA 

PO LY- 


NLSJt, 

Mowna Roa * (île Sandwicli) *. ^577 
ATont Eginon ( Nouvcile Zé¬ 
lande )- ... 1-571^ 

Üpliic (île de Sumatra).». 1016 

Piincipal sommet d^üràhiti * , * 17^4 
PiintiAïan ( île Banca). *»»*»». M 7 ^ 
Mont Tübrûiiii * ( Ocabiti ). , » » 1 j oo 
ATont d'Arfack (Noü\^e]le-Gui- 

née )..»»»,»»... 1488 

AToiït Gété [ île Java ).*♦****» 1 5 ^7 
pic de Jessü ( Empire dn Japon )» 1184 
Sommer de Bourou:* ( Alolu- 
qiies)». 

Sommet de la Nouvelle-Calé¬ 
donie. P ^ * 

Corne du Buftle (île Wnigioui )». 

Pilon de Bocabora * {île de la 

Piton d'Oualau (îles CatoHiies)» ^57 


1088 


ï ?3 

485 


DANS LE. CONTINENT ALSTRALASI£N\ 


Plateau dans laTerte de Vatv 
Diémeii.* * 


tajiN. 


Plus haute cime des montagnes 
Bleues ( Nouvelle-Hallande )♦,. S 9 ^ ? 
La Tête-Noire , dans les 

mêmes montagnes.. 5 48 

Hauts de la rivière des Pois¬ 
sons. 4 J 5 

De celle de Cambell. ^47 

î)e celle de Cox 

Lac George. * 331 

Lac Bathursr** 


rrktitrot. 

I J J 1 ? 
loiîS 
809 

^j 6 

661 


DANS LE CONTINENT AMÉRICAIN MERI^ 

DÏONAL. 


Le Cliimbomzo* (dans les An 
des ). 


LAIfar de los Collados *, ^ 

m 


niîssa 


Le Corocachi’^. » — . * 
Le Tingai ahua 
Le Rucu Pichiiiclia*. , 


El Cart]uaira2:o * 
Plaine de Tapîa. 


4 « 9 t- « 


I 

4^11 \ 

jofij 
îÿij 

î pÛÏ 

ÎJ07 

2 111 


1050 

545 


7 J1 

^57 


I Cuchilla de Guaua Giiana. 


icco 


1950? 


Plateau de Cocollar. 

Cerro de Tlmpossible....., 


Le Erpgantin, 





^o8 3 


jïji 

.4 apJ0 

5 71 ^ 


5 i^o 

‘ ^ 7^7 

5294 


5215? 

• Î570 

fOOÿ 

4 2570 

5 009 

■ M 43 

4953 

‘ 2490 

4^5 J 

. 14^9 

4814 


477^ 

• 1490 

2904 

. 1571 

i 6 ç,} 

1- 


). lojo 

204^ 

J 48 



1039 

1 ^ .^O-^ 

795 

297 

57 ? 

l- 



25JI 

. I 5 JO 

2631 

■ 1 M 5 

244^ 

■ Siî 

î 6 i-j 

e 


• 7<>5 

14S7 

. ^11 

1111 


9CIJ 

1-^ 



4132 


Nevada de Mérîda ). , .. 

Quilquts îktix habités des mêmes régions^ 

Métaine dAndsana ( dans les 

Andes).. iro4 4101 

Ville dé Micuipampa (;iuPérou). i8j^ 5^18 
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DES CARTES. 


toîÿtï. 

Tusr {spT \q pîateaa de QjÎio ), * '5*7 
,QtiIio , sur la granae plare., ... ï 49 i 
Ville de Casamarca (au Pérou ). 3 4^7 
Santa-Fé de Bogora (Colombie). î jCÏ 5 


Ciienca. ,. « , , t > ^ ^ ^ 

Pop^iyao t , 910 

Aîérida, ... 

Village de San Pedro. 5^4 

Caracaà^. . < . é 44<^ 

Trincillo.... ^ . ., * *. 4^0 

Tocuyo. ^I ........ . 311 

La Vltioria1S4 
Villa de Cura. ............. i.C 6 

Nütva ValeiicU. 147 


DANS LES ANTILLES. 

Montagnes Bleues (Jamaïque ). 11 
Læ Soufrière* (Guadeloupe)... 77S 
Mon ta(Tne Pelée * fMartînigue). 
Volcan de Saifit-YiiiceiK *...*♦ 500 


mcTia. 

19 S 7 

ZÿOS 

i$ 6 o 

1 

lÉ; 5 
‘77Î 

3 I O 

i \ aB 
i>Cij 
$iZ 

6 *-7 

SïJ 
5 là 
4B1 


^557 

119S 
5 ? 7 J 


DANS LE CONTINENT AMÉRICAIN SEPTEN¬ 
TRION AL, 


DANS l'aNXIEN continent MERIDIONAL. 

AFRIQUE. 


Point culmînaiii des monts 


Géesh. ... 15 s 5 ^ 

4(^79 ? 

L'Atlas, au sud d'Alger.... 11 

31 ? 

2400 ? 

( La hauteur moyenne des cols de la chaîne de 

l'Atlas est évaluée à joo toises.) 



AToius Karrec ( Afiique méri- 

eqIicI I 


dionale) , 

lojo 

10 4 â 

Schweeberge. .... 

317 

17S7 

Montagne de la l'able........ 


S. J yo 

Kamberg- ................. 

45 ^ 

Ui 

J.a Sierra-Leone (Guinée ) . .., 

45 5 

84R 

Pic de sucre ( dans la Sierra- 



Léone ). ... . 

534 

7^3 

La 7 ’ète du Lion .. 

57° 

711 

La Croup du Lion (Cap de 



Bonne-Espérance) ... 

178 

547 

DANS l’ancien CONTINENT 

SEPTEN- 


trional. 


ASIE, 


l,c plus Haut Pic des Monts-Ro- 
caillcu^. 19'®S 5^ 

Le mont Sainc-KliÊ * (cote nord* 

ouest). --- lâiS 

Potosi..... *... ,.. 10 5,1 4000 

V^olcan de Ptopocatepcil* ( Mexi¬ 
que ^771 Ç 4 ^^ 

Pic d'Orizaba 2717 

Si erra-Nevada.. aiJJ 47®^ 

Névado de Toluca.237^ 4^11 

ATonragiie du Peau-Temps (cote 

il O rd—oites t ■^534 45 43 

Pic James { nioncagiies rocail¬ 
leuses). 187^ 

Le WâsliiîJgroii ( Etats-Unis). . 1057 loii 

Pic l'Oteer [Virginie ^^37 

Qu£Ïqucs îhux kahlus dts m^mei régions, 

Mexico. ^.. iiÈÎS i^77 

Valladolld, . 1001 1951 

Xalapa .... ^77 1513 

CmcinnatLis { Etats Unis). .... Sj itîy 

( Les Jacs Supérieur J Etié et Ontarjo, dans îe 
bassin du Beuve Sa inc-Laurent^ sont i loo, SS et 
54 toises, ipy, 171 et *SB mètres.) 


Dhawalagiri ( Hymalaya).,, 4530? Sjjiï? 


Jawabir. .. . ... 4016 7B.j3 

Jamaacrîî3®7 777^ 


[ La hauteur moyenne des cols de ce système 
est de 14(51 toises.) 

to'iitcj. lïtétirl- 

Peccha ou Hamar [Chine) . *. * 5 (5404 

Autre Pic sur la frontière de 


Chine.,....,.,....... 1(134 513; 

Montagnes de Soc h oiidta. ipSS J 3 74 

L'Altaï, au sommet d'Isatîtz- 

Koi ( T’ariarie).. ï 6 jS 3170 

Petit Altaï.. 1091 irjo 
Elburz (dans le Caucase). .... 2795 5447 

Kasbeck» , i?39 4^77 

Aîonc Arafat *.♦♦..* ... r 800 3 500 

Plateau de Daba.... ^3 H 4 H? 

Mont Olympe (Malaca)..,,. . 1900 37^3 

Volcan d’Awarscha * (Kamt¬ 
chatka J 5 01 

Tumel-ATazecb............. 14S1 1910 

Montagne de Me-Lin........ 1 iBx 1498 

Mont Ida (dans JAiiacolie),.. 907 lytlâ 

Le Liban..... 150a 1914 

IVlont Carmel P. .♦* 544 ^70 

Mont Thabor,515 































































ANALYSE 


f En Aÿîe, le désert de Coby ^ qui représente le 
fond d'une ancienne Caspienne, eSt élevé de 55 o 
toises ou 1071 mètres s et le pîacean du pays de 
Mysore a 400 toises ou 779 mètres ^ les steppes 
de Bucharie passent pour avoir ib6 cojses ou 
mètres sculeinenr. ) 


Quelques lieux hahités de 

tûites. 

III et 

La ville de Beidara.* *. 

1185 

1309 

Le village Kergen (Caucase). . . 

941 

i8j4 

La vallée du Népaiil .4 .....*. 

6 ,|0 

1 Î 47 

La ville d'AüJjenour ( Caucase ). 

445 

865 


EUJtOPE. 


Les montagnes de cette partie de ! ancien con- 
tînenr boréal ayant été beaucoup plus visitées que 
celles du teste du Monde, sont niîeus cojuiues 
(ous Je rapport de leur liauteur respective, mais 
on ne les en a pas mieux égarées sut ies carres; 
aussi la classîlicacion cjue nous allons proposer pour 
les étudîet ne manmtiera pas de paroîcre cxctaor- 
dinaicc a certains géographes qui, n*ayanE jamais 
quirté leur cabinet, écrivenc sur la figure de U 
Terre d'après des images dont le burin et Tenlu- 
iniiiure font souvent roue le mérite* 

Système: OURAUÊN qui, séparant l'Asie de 
rEuïûpe, s'étend du sud au noiaj, depuis b 50** 
degré Je latitude environ, jusque vers le cercle po- 
Uite arCEique. 

tolKi. metm, 

Pawdinskoi-Kamen. * ^^57 iojfi 

K a niches fs koi*.. , * ♦ * 141^ 17^1 

{ Lé plateau de Waldaï, au centre de la Russie 
d'Europe, donc les eaux s'écoulent dans la Cas¬ 
pienne , dans la Mer-Noire et dans la Baltique, 
passe P OUI avoir aoS toises, ce qui nous paraît écre 
tort exagéré.) 

Système Hyperboréen, Parfititemenc isolé 

du i'es[e des mmiragnes de rEiirope, il s'étend 
de l'extrémité sud-ouest de la Norvège, jusqu'au 
Cap-Nord j le cemre, appelé Chaîne Dojrmc , 
eu est le point îe mieux caractérisé. Le reste se 
compose de hauts plateaux sur lesquels s'élèvent 
ça et là d’autres chaînes à peu près iudépendantes 
les unes das auttes* 

Dofre (Norvège centrale, gla- mètia. 

ejer). ....*...****<*.***4*** iidi 

Siiée-Hoectan ou Bonnet de 
Neige. **»*,.*** 4 ****,.*♦.*. ^ 31^9 iSo 6 


JTi'ïPrW- 

Sylt-Field. .. . IÎ09 

Koël-Fieid .... 10Û9 107; 

Tron-Fie]<i .**... *.* 1004 1957 

Swuctu (Mont Sévofïs . r, So; 1565 
Transtfünd„ * . 549 1070 


(Encre la Suède et la Norvège existe ici le dé¬ 


sert de Swarteborg , élevé de 300 toises* ) 


Sogne Field (glacier dans la Nor- 


inctTïi,, 

vège occidentale). . 

1^19 


Folgefond, *... 

IM 1 

2 3.04 

Lang- Field. ..... ******,., , 

11 iS 

1179 

Fille Fidd.4.. 

1007 


ril. E 1 [ 3 l 1 ■ mm* i-i 

lOOL 

• 9 S) 

Snée-Breen ou de Dôme Neige, 

1000 

1949 

Hardanger, . . .... ***....*. . 

9S4 

1818 

Su 1 E 3 3 l[(j ■ IF 4 ‘V*« 4 | 

ÿio 


Gousta* . . 4 4 . . . . . . . . 4 4 . , , . 

S 4^5 

itS49 

Gura-Fieid. * , , ..* * . . . 

Sif 

1591 


( Le plateau qui supporte ceire chaîne entre en¬ 
viron pour J00 toises dans la hauteur des som¬ 
mets qui viennent d^érre menti on nés. J 


toüm. m^EKi, 

Sulitielma ( Laponie , i} 6 o 1871 

Linayegna*.* 948 1794 

Tulpayegna. **..4***.****.* 675 

Saalo. ,,*,**** 4 ** 44 ,.*44.*-* ÉJ4 lï-^^ 


( 1*0 plateau de Laponie encre pour 15a toises 
da ns la hauteur des montagnes de la contrée.) 

Une chaîne maritime forme parallèlement à la 
cote de Norvège , depuis le ûÜ*. degré environ 
jusqu'au Cap-Nord, vers le 70', et demi, uii sys-^ 
lème d’ïles ou promontoires fort élevés et qui 


L11 * - ' 

lûJMiw mfcref 

Joke Field (péninsule).. æS; [331 

Le glacier de i'île de Waag. . , * 66 é 1198 

Le glacier de rîle de Hind, ...* 666 13.98 

Leglacicrde rîie de Seylaiid.*., (>50 11^7 

Voiietladet.. 44.4.4.4**.*** 6^6 1 aoo 

Srrovands-Fleld, ... £ 1 ^ 1100 

Le Cap Nord* ..* ^ 6 l ^09 


(La Suède méridionale offre des plateaux élevés, 
entre lesquels la Rattisgilla et le Taberg dans le 
Smoland onr 179 et 171 toises, et le Kinehulle 
dans laJrYertrogüthie 156 ; les lacs Verter et Ven¬ 
ner y sont à 49 et 14 ^ HU de Bornholm dans la 
Baltique s'élève à êî.) 

Montagnes hrltanniquts^ 

Ce sont des hauteurs cpii méritent à peine le 
nom de montagnes, meme en Ecosse, qui est 

toute 
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foiite hérissée, et oii se voient les plus consî- 
détâbies qtu p^toissent former un système coin- 
pléternem Isolé, composé Ue chaînes à peu prés 
parallèles dn nord-est au sud-ouest. Les Orcades 
et les Hébrides se rattachenr i ces chaînes ; LIc- 
latide n'oftre guère que des collines prononcées. 


Cairn-Groin. 
Ben-Lawer. 


w * 9 * ^ 


Ben~Lomoad, 

Ben-Vor!elh» 


1*^44 


Ctoss-FeEl en Angfétem% Comré 


Hellwyî.... . 

Snewdon et Shehallen (au pays 
de Galles). 


SkiJd.m. 


SiUbVi-Donafd.* .*,*.*,* 
Knockmeldown, *****,., 



ntètres. 

ÉSd 

M 37 

^7 5 

MM 

dl5 

11 I lü 

Soi 

1 174 

jS i 

î 1 

504 

981 



414 

807 

170 

5 M 

J 11 

1017 

pi 



10^9 

S 55 

1081 

591 

497 

5^5 

1004 

41 ^ 

8S7 

5 

1057 

IM 

1015 

450 

S77 

444 

ÎSS 


( On prétend qu\m sommet appelé Cahir-Cau- 
nîngh s*dlùve à près de 700 toises , mais le fait esc 
douteux. Les îles d’Airau et de MuU, Tune à 
rouest, Taurre a Test de l'Irlande, passent pour 
avoir à leur point cuJîniiunt 4<ïo et 171 toises.) 

Montagnes germaniques y 

Système sClavonique. Encore que plu¬ 
sieurs savans, et Af. Beudant enrr'autres, aient 
fort bien fait connoître cerraîns points de ce sys- 
lème, sa tîiasse et sa cîtconscrtpcion sont cepen¬ 
dant des choses hypotiiérîqucs sur nos ineil- 
ieures cartes, tant la Géographie physique est peu 
avancée, meme dans les Etats européens* On y 
rattache les monts qui, foiniant les parties orien¬ 
tales de la Tiansylvanie, ont fait évidemment 
partie des monts de l.i Grèce avant l’époque ou le 
Llannbe en ait opété la disjonction prés de Neu- 
Orschova, Il seroic possible qu’une grande dé“ 
prèssion qui exiscetok vêts les limkes de la Eu- 
chosvifie, partie de la Gallicie, sépatic encore 
Jes monts Transylvains des Krapacksj qui dis- 


tinguatu, en forme d atc, fa Hongrie de fan* 
tienne Pologne, sont le noyau du système scla- 
vonique. Malgré qu’on ait coutume d’unie ces 
Krapacks au système suivant, comme dans les 
plus modernes Trahis de géographie on s’obs¬ 
tine à unir les Alpes aux Pyrénées, et celles-ci 
au mont Caucase, une vaste dépression, dans le 
sens où le général AncJréossy emploie ce mot, ne 
les en sépare pas moins. Cette interruption notoire 
est un plateau simplement accidenté, car il ne 
faut pas imaginer que les sources de la Vistule 
ou des afll.iens opposés à l’Oder et de la Waag, tri¬ 
butaire du Danube, s’éclnappent de sommets fore 
élevés. Les vainqueurs d’Austerlitz qui parcoururent 
la Moravie d une extrémité à l'autre, et ceux qui, sur 
la trace des fuyards, pénétrèrent vers la Stlésle au- 
-tricliienne, ou qui ont été de Ernnn à Cracovie, 
savent fort bien qu'il n'y a proprement pas de 
charnel traverser, et que le sol de ces lieux , pour 
être assez profond émeut anfractueux, ne peut être 
raisonnablemeur appelé un pays de montagnes. 

Huska-Poyaua {groupe oriental 
appelé Aipes Bâsiantqttes par Aî, 

Alaltc-Brun M 5^ 

Gailuripi, 15 oû 

Buthcsc, du côté de la Transyl¬ 
vanie ).. î j d'o 

Büthesc, ciir côté de la Vaîachie * 1066 

Rétirz.nh ... 

Leutscliitz. 

Eiidislav/, . i 

ÏJéiiokar. . 

Surah .... 

Kukutatzo. 


i « ip ■■ 4 t «• 



mrtrïl. 

' SS" 

30it 

IJ oo 

1915 

IfôO 

1^51 

1 066 

^077 


1591 

MM 

ijyiï 

i 

i 43 î 


1401 

1187 

1311 

780 

1^ 10 


( La ville de Kronstadt, vers le centre du groupe 
ec vers des frontières de la Vabichie, esc élevée , 
dit^on , de j id toises. ) 


Lomnhz (groupe karpHtrhique ou 

Kfïteî. 


eenrral, selon Aï, Beudant ),..... 

ï 

2 î s 0 

Kry'w^in. 

iSj J 

jSiî 

Piétrosz . ................. 

1137 

11 1 ^ 

Présiba ..*... 

1004 

lg ^7 

B.ibia-Gora. . 


l7<ÎO 

Krykan de Tliurecz..... .. « *. 

901 

1758 

Czerna-Gora. 

800 

‘s 59 

Guraher.. 

74 'î 

M 14 

( Le lac Vert, dans cette région, 

est élevé de 

790 mises environ, ) 



A!t-VaCÉC (groupe occidental. 



s abaissant vers la Moravie et la Si- 



lésie)... 

7 H 

I 4^4 

La Bande*....... 

740 

J 44 ^ 


3 0 
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Petersreîti.... 73^ 

Jjs$a-Hora pr^s de TescKcu* ... 7 ^ * * 5 ^ ï 

Hackscha.. 151 j 


( Le plateau du pays est évalué , dans ces hau- 
rÊun, à près de 2.00 lolses ; celui de la Moravie, 
entre les monts cpù viennent de nous occuper 
cr une patrie des suivans, est, à Brunn, de Stf 
toises. ) 

Système STLÉSIEN. Celui'CÎ, distingué du 
précédent par des plateaux fourmeutés qui sont 
loin de l’y rattacher comme systètne , est dis¬ 
tingué du suivant par la coupure brusque par 
où sYchappe J'Elbe- Il sépare le kauc bassin 
de ce deuve de la vaNée supérieure de l Oder, 
et secend dans une ligne a peu près droite du 
sud-est au nord-ouest î un contre-fort assez 1 
puissant s'en échappe dans la direction du sud- j 
ouest, comme pour jsoîer la Boljénne de la Mora- I 
vie J ce comre-forc s abaisse veis le Danube^ qui j 
en rompit entre Lincz ec Passau les dernières pentes 
long-temps rattachées à cet autre contre-fort qm , 
descendu du Cainergut, îioit les monts de Bo- jj 
hème aux Alpes, frontières de Salizbourg et de 
Styrie J par Wolfseck, Gmunden et HaUtadt. 

ni fttïf, 

Sclineckuppe ( Rïegeü'Gebiirge), Si5 ifioS 

Sturmbaube, ou le grand Casque» yS6 15 ^ t 

Hohe-Hule ................ 557 joS^ 

Octerstein................. ^16 1015 1 

Schnèebetg,511 995 1 

{ La ville de Glatz, dans la principale vallée de 1 
cette région, est a aïo toises* le LeucKberg ^ 
sommet basaltique , en a, selon M. de Buch, 4J7 


environ.) 

Kreuszberg ( dans le contre - fort 
entre U Bohème et la Moravie)... 340 662. 

Rorschotte ................ 157 461 

Steinberg... 5 4^ 1054 

Ptceckensrein., ... 6^6 *SS7 

Le rocher d'Hohenstein ...... <?7o i|oé 

Posding [vêts le Danube, vis-a¬ 
vis la ville de Lîntz)».... 301 


Dans le plateau de la Bohême s’élèvent quelques 
montagnes isolées, qui s’écroulèrent sans douce 
des syscèmes voisins. La plus remarquable est le 
groupe appelé Mktel-Gebürge, dont les sommets 
sont : 

toiSK. mrCr^i. 

Dortneberg................ 41S S r j 

Hûcksch .... 559 700 

( La. ville de Bndweis est sur ime plaine de U)6 


toises ; Tobsemtoire de Prague, vers le centre du 
bassin, esr d 91 ; et fon cite , non loîti de cette 
capitale, un coteau de vignobles à Meluleck , 
au-dtsîus de 5 o degrés nord , qifon esfime i 
cent roises, ce qui est .beaucoup sous un tel 
paiallèle. ) 

Système teuton^ique.C elui-ci, fortsmueux 
dans son étenduie, séparé du sifésien par la frac¬ 
ture qu'occasionne l’Elbe, forme le véritable 
noyau cenrral de ranaemie Germanie, Desceiidant 
du nord estai! sud-ouest, il limite d'abord la Bo¬ 
hême ec la Saxe, et vient s’id^ntilier au plateau 
de cet ancien Palatinac, qui fiic maintenant la 
partie septeiitrîona'e du royaume de Bavière, Le 
Hartz en forme le centre avec les haureots de 
Tlîuringe ; il vient enfîti se fondre sur les rives du 
Rh inavec les Vosges, et les hauteurs des Ardennes 
en dépendirent certainement avant que ce Rhin 
et la Âloselle Teussent divisé dans ses extrémités 
occîdenrales, cgrijirïe TElbe en br/sa les rocs oricm 
taux \ les hauteurs de la Ikanconie et de ia Souabe, 
où s élève le groupe appelé Forct-A^oife n'en sonr 
que des dépendances qui s'uuissoîenr peur-être d un 
autre coté au Jura t alors le Rhin ne s'étoît pas 
violemment fait jour d Bdle ni à Bingeti ^ l'Akace 
étoit un grand Uc, et la vallée du Rhône communi- 
quou a celle du Danube par tes parties de la Suisse 
que les Alpes ne sutchargetii pas. Les berceaux des 
faces humaines, que nous avons appelées Cclüqut 
et Ccrmtiirtc dans Tespèce Jupéciqne le Dic¬ 

tionnaire) , étoioïc séparés de celtii de la race Pe¬ 
lage par un vaste btas de mer \ deux cents toises au 
plus de diminution dans la masse des eaux , à la 
surface du Globe, onrsulîi pour faire disparoître ces 
premières liniites posées originairemenc par là Na¬ 
ture encre des peuples antochrones divers. 


Schuéekopf ( groupe oriental dir 

tOlïiTÏ, 

me'[rci. 

Errz-Gtbiîr^e )-... 

J5^ 

1 oyô 

Anersberg, 

4pt 

9S9 

Lausche...... ».. 

401 


Fichtelberge ( Saxe 

d IZ 

r toi 

Eeerbctg ( T’Iiuriiige)........ 

497 

9^9 

Schéekoph , , 

4SÎ 

3É5 

Inselbcrg, 

4fi} 


Eroëketi ou BIoksberg (dans lé 



Hartz, groupe central 


109 y 

Buichberg.. *. ^ ... . * 

J05 


Kreutzberg. ... * 

4S9 

S94 

Winrerberg. ... h» ,, , 

447 

S7I 

Dammersfeltl.... * * • 

41 ï 

Ï^S 

Fddberg..... . • * 

451 

S 44 

Mont-Meisner'* (basaltique)... 


709 











































DES CARTES. 


toi.Sct. mrtrct. 

Salr?.btirgs-Kopf ( WÉsrerw.lIci ). 4J4 S46 

LcEVénberg* (groupe volcanique 
de Siebenbergen ).*. 311 to 3 

l,a Foret-Noire, que nous avons dit s'érendre 
dans la Souabe, et se lattachet aux monrs germa¬ 
niques parle placeau de U Franconic, dominé un 
pays généralement assez uni, mais où les moindres 
coins dtaü se sont creusé des vallées souvenr 
très - profondes, dans lesquelles on se cruiroît en 
un pays de hatucs alpes. Êiurc les rivières qtiî s*y 
sont le plus encaUsées depuis le Mein jusqu’au Da¬ 
nube , on doit citer laTaubé , l’Yaxt et la Kocher. 
Les pciinrs les plus élevés y sont : 


J*e Feldbeig ( Forct-Nuire pto- 

loït». 

tnétifj. 

premeiit dite). 

y 68 

^497 

J .e Btrkhen .*.,**,.,***.** 

718 

1419 

] *e Kandel .. 


itéS 

Ltr Kohlgarten **.*,******** 

647 

J i <j r 

Le Screnberg ( eu, Souabe - 

46a 

900 

Le Kostberg .. 

44 Ï 

S 7 î 

Le chareau de Hohcnzclern* * * * 

4^7 

S ^2 


( Les sources du D,mube, dans cette région^ ne 
sont guère qu’à :oo toises. ) 

L Allemagne septeiitrionale, terre d’ailuviou ré- 
CemiTitnt sonie des eaux , comme en l'a vu précé¬ 
demment et , ne présente aucune 

mornagne ; quelques monticults, qui ne sont que 
des rocs épars ou de haures dunes bsées, y sont 
jetées çi et la ^ les plus remarquables, au-dessus 
des lacs voisins ou dans la EaUique, sont : 

Perlehergldanslc Mecklenbôurg). 104 i0.j 

Le Cap Stubben-Kainer (dans 
l’îîe de Rugeu)- ..... , . * * 91 \jy 

( Le Jiif]niid 3. aussi un sommer de 100 fois^s, 
appelé le Hnumeibicrg* L'Jiiir’cJd, cJirre la Meuse 
et U Moselle J est un groupe dont plusieurs cime^ 
atteignant 170 toises que remplissent dts volcans 
éctiiKS fort bien conservés j il s’appuie contre un 
plateau considérable depuis Mongoié, non loin 
d'Aix U'Cliapelle, jusque dans le pays de Luxem¬ 
bourg dans les Ardennes, Ce plateau est couvert 
de vastes et profoiitls marais appelés Fa/fges j où 
les neiges periistcni duraar près de huit mois quand 
les êtes ne sont p.is trop chauds^ bir crès-remar- 
qu^^ble amie telle Liinide. Le plateau de:î Aide;mes 
n'a guère moins de jûo toises* ) 

Monts di U Grcce. 

Ci De toutes les parues de TEutope, c'e^^t U 
Grèce, diC 1 auteur de l'un des voliuTies de nos Ré¬ 


sumés de Géographie {Turquie d'Europe, p* i ï ) j 
dont la Géographie soit !a moins cerraine ; la 
science naquit thtzles Grecs, et c’est leur pays qui 
nous demenre précisértierst près qu'inconnu sous le 
rapport de sa consticution topographique, » L'Hel* 
iène auquel nous devons roiivrage dont on vient 
de citer quelques ligues, dit son pays fott mon¬ 
tagneux, déchiré par d'innombrables torrens, et 
piésentant quelques vallées riames de loin eti 
iolm ti On peut assurer, ajoute-t-U , quuu seul 
système de monragiîc.s sert de charpente à la con¬ 
trée ; et qu'on n'imagine pas, comme l'otu re¬ 
présenté les graveurs Jusqu'à ce jour où AL Lapie 
nous a donné une excellente carte, que ce sys¬ 
tème éiiornie se lie étroitement et sans inter¬ 
ruption aux Alpes devenues presqu'entièremenc 
aurricliieunes» Les monts lllyriens n'en font nulle¬ 
ment partie, ils sont au contraire sensiblement 
sép.irés de l'éperon des Alpes carniques projetées 
vers le nord-ouesr, parles plaines de la Croatie 
turque et de la Dalmatîe méridionale, lesquelles 
avoieiit jusqu'ici disparu sous le burin des artistes* 
Le système des tnoiiEagnes grecques est donc 
un noyau isolé qui, lorsqu'il fut détaché de 
l'Asie nnneure, devint évidemmtnt une île à 
laquelle s'uniient peu à peu d’autres îles, aux 
dépens des aurres archipels qui l'envirounoienr* » 
Ici, d’après le témoignage d un homme du pays, 
il est airivé un échange de territoire entre 
deux parues de l'ancien continent, au moyen 
duquel la Grèce devint un morceau de l'Europe, ■ 
d asiatique qu'ede étoit* Nous renverrons, pour de 
plus amples ^lérails, à rLXCcllent petit voUime dm 
citoyen grec, qui divise les montagnes de sa pa¬ 
trie ; 

i^. En Dûrdiîrti£nji:si lesquelles s^étcudaiir du 
sud- 'sr au nord - oiiest , séparent, dans roiue sa 
longueur , la Bosnie cr la Servie de la Dalmarie tt 
de rAlbiime ■ ell..s sonr granifîques, coniieuiieiic 
dts sommer s dé B a 900 toisés, et comprenuenc 
le pa s des Aloméuégrins* 

i''* En He/îéniqaes , donr I.t chaîne descend 
presque directement vers le midi, fusques er y 
compris ce qne les Anciens appeloîent h Pifïdt’ * 
aujourd'hui Aîetzovou-Founa, séparant ainsi le 
bassin de l'Aspruporanios ou Achéloiîs, de celui 
de Salarnaria , qui fut le Pénée. Cecte chaîne 
se courbe eiisuire presqu’i angle droit pour ser 
rendre direcfcmenc vers l'esr, où, sous le nom 
de Dk;UchA, ses racines oricutalÉS semblent cor¬ 
respondre avec le nord de rEul>é?, qui en csr 
comme une contmuadon. L'Olympe , dont 
la direction esc parallèle aux cotes de la Mci:- 































ANALYSE 


Egée , paroîC en être une dépendance. Les monts 
Acrocéronieiis j à l'opposé , quVii dit présenter 
des neiges étemelles, et qui comtibijenc à ré- 
riéctr le canal d'Ocrente, dépendent du sysiènie 
hellénique, 

3^ En Thmcîcnnaj qui comprennent les monts 
Rodopes sur une longueur de près de cent vingt 
Jkues, ec par lesquelles se lîa FAsie mineure a 
la Gtèce , lorsque la Proponride ne séparok 
pas ces contrées i la presqu'île Chalcédique, dont 
l^Athos tennine Fuji des trois caps, s'y unit par 
la Pangée, 

4^*, Eîi Cinmiénenn^s; celles-ci comprennent, 
sur une étendue à peu près égale an système pré’ 
cédejit, FHémiis, depuis le Scardus jusqiFa U Met’ 
Noire J et séparant La Macédoine de La Bulgarie , 
sont appelées en général Monis-Balkan par les 
Turcs, a Au point de jonction du système Cimmé’ 
rien et du nœud central des monts de la Grèce, 
dit ] auteur du Résumé de Géc^njphh que fions 
citons, se rattache un puissant contre-fort, dont les 
sinuosités et les brîseniens divers affectent d'abotj 
une direction générale vers le nord-ouest, comme 
pour séparer le bassin de la Motiva de celui du 
banubii inférieur, dont Us plaines furcitt sans 
doute uji golfe de FEuxin, quand cette Mer, pe¬ 
sant de tout le poids de ses eaux sur le point ou se 
voit aujourd'hui le Bosphore, ne s y étoir pas en¬ 
core ouveir un dégorgeoir, » L^extréniité de ce 
contre - fort, apres avoir décrit une sorte dWc, 
correspond aux moins d'Orchova qui s'élèvent dans 
le teriitoite d^tlemianstadi en TtansyWaiiie, et 
dépeudans des moins Karpacbes, comme ou Fa vu 
plus haut (pag. 73). 

La hauteur d^aucune montagne continentale de 
la Grèce iFa été encore régulièrement calculée* 
Nous ne trouvons à ce sujet que de simples éva¬ 
luations qui portent les monts Acrocéraniens 
i. •<•******%,,,, 4 * r 7 ou 1 S 00 

L'ürbélus (en Macédoîne) 

à. * 4 4 * 4 . .4 * 4 4 * 4 * . 4 4 4 * f ^ QU Ï 6 J O 

Les points culminant de 
THémus, d**,*******,,, i ooo ou i loo 

L'Olympe, à 4 4 ,4 4 ^ 4 4* * 3 on 11 oo 

Le Finde, d4. * *., « < *, * 12^ ou 1300 

Ou a déterminé beaucoup plus eKactement les 
principales îles dépendances de k Grèce, savoir: 

toltCL inctKs. 

Mont Nûir (Cépbalonie) * * 4, * 1151S 

Mont Ida, aujoutdliui Ftistorît, 
en Crète. * 4 4.. 4 * 4 4 » *. l îio 1378 

Llgresrosowo ou Mont*BlanC4 * * 11S4 507 



tûSïci. 



i \.66 

i iyi 

î^&lirLO-Sf 


liai 

Vrisina,, *, . * *, 44,4*4,4... 

441 


Sommet de Naxos. .,44,*,,,, 

5 lïJ 

lOO^ 

Cocyla {Scyros ).*,,,,,* * ,4 , 

405 


Mont Saine-Hic { Mylos ). 

400 

780 

Sommet de Paros., *.. 

J 95 

0 

1 

Delphi (ScopéUîs),, 

îSÿ 

^oo 

Sommet de Lhéra. . .... 

101 

. iÿ6 

Veglla (Astypalaea).* 

118 

4 44 


Système alpin pjioprement dit. Le plus 
important de l'Europe par la hauteur de ses 
sommets, ce système paroît être, quant à Félé- 
vatTon, le troisième du Globe ^ il forme U 
distinction naturelle des bassins du Danube, du 
Rhône et du Po ; son érendue de l'est à Fcnicst, 
depuis le Knihlenberg en Autriche, jusqu au Mont- 
Vemouï: en France, est d'environ deux cents 
lieues ; son massif principal est situé entre la Suisse, 
FJraiie et la France, Les pentes méridionales en 
sonc bien plus longues que ceJfes qui regardent le 
nord, et leurs rndiies, de ce côté, sont très-bassts 
et il peine élevées au dessus du niveau de J'Adfia- 
tiquej tandis que, vers la Germanie, elles consis¬ 
tent en plateaux qui, tels que ceux de Bavière, 
de Sûtiabe et d'Helvétie^ arteignent de î 00 a 100 
toises* Quelques géographes ont latraché au sys¬ 
tème dont U est question, toutes les hantemS de 
l'Europe, ainsi que nous l'avons dit plus haut* 
Il est eu eftet possible que ces Uanieurs aient fait 
onginaitement partie d\uî même fragment de la 
croule du Globe , brisé plus tard j et Fou pourrait 
rcconnoitLe la grande cassure qd les disjoignit, 
dans l'intervalle régJiant aujourd'hui en arc de 
cercle entre les Alpes, durant foute leur longueur, 
le système celtique séparé par le Rhône, et le 
système germanique qui Fest par le Danube, Des 
fragment dé rocs demeurèrent après dans Fécar- 
temenr considérable opéré dans cette dirccrion, 
vers Fépoque où les crêtes des monts apparu¬ 
rent a la face des flots 3 ces fragmens y sout 
devenus des sommets et des contre-forts \ mais 
ils furent d'abord les îles d’antiques Caspiemies 
et de lacs que nous représentent aujourd’hui 
de vasres plaines. Les banièies qui intcrcep- 
toient CCS eaux caprives se sont brisées en di¬ 
vers points, et les parois en son: devenues celles 
de la vallée du Rhône jusqu*a l'extrémité du Lé¬ 
man, de l'Aar jusqu'au confluent de cette rivière 
avec le Rhin, du Rhin lüLmenie, depuis le feni 
du lac de Constance jusque vers Baie; enfn, du 
Danube, depuis Les sources de ses premiers ofiluens. 





























DES CARTES 


l'jsqii^aii dessus de Bade, où ce fleuve change toat- 
a-cotip de directioti a angle droir, parce que ce 
point fut long-temps fen^bouchure du fleuve, 
quand la Hongrie étoît une Caspienne alimen¬ 
tée par un si grand cours d'eau* Les Apennins 
sont évideininenr un rameau du meme système 
alpin, que nulle dépression ne sépare siifhsatn- 
nient pour qu^oii cti puisse traiter sous un au-^ 
ire ricre. Il forme U charpente de h presqu'île 
italique, sur iSo lieues de longueur dans une 
direction ^sinueuse du sud-eit au sud-ouest, de¬ 
puis la pointe U plus méridionale des Calabres 
jusqu'entre Savone, Gènes et Acqtii, où l'A¬ 
pennin se rapproche plus que jamais des rivages 
poi r s'unir au groupe appelé les Alpes maritimes* 
Quelques poinis, dans son étendue, présentent 
des volcans éteints ou brfilans, entre lesquels 
l'Etna, le plus considérable de tous ceux de l'Eu¬ 
rope, patûîc avoir détaché 3 a Sicile, que nous 
croyons appartenir au groupe doiii ü est ques¬ 
tion. 


Coimo dî Lecco ( Apeunlii sep- 



Eenrnonal ).. 

54 ^ 

J 06^ 

Monre-Simone* ***..**,*.>* 

J09I 

2 1 liï 

San Pciégrino ..****,. ^ * * * * 

807 

M 7 Î 

Alpts de Doccia*******. 

éyü 

154 Î 

Montfl-Barigazo ************ 

tî 19 

i to6 

Bosco-Lemgo ****** ******** 


1}5<S 

SassO'Sinrone *****.* * * * 


1254 

Montc-Aimaca ,,**.* ******* 

90 ^ 

1776 

Radîcofanl (Toscane)******** 

47 ^ 

913 

JVl ont Socrate .. 

555 

691 


( Les villes de V itetbe et de Sienne dans ctite 
région appelée de l'Ami-Apennin , sont à loé et 


Morne-Velino (états de i'Eglise)* 1512 1557 

Mome-Sybilia* . *. * *. iry^ 11^6 

S.isso d’iralia. **.****..****. 1492 190S 

Monte-Cavo (prés Ftosinoiie)** ^54 
Monte-Amoro ou la AïajeJla 
(toyauine de Naples )**.*****»h. 141S 27 

Monte-Castria* *•*.***« 4 
Monte-Peîinino. *.»****« ^ « > ■ M 7 S 

Tetminilo. *.. J 100 2144 

Monte-Génato *...*******.. 654 1275 

Roca di Piipa. *.. ^72 725 

Le Vésuve *****,**,..*.**.* 5 S 4 11 5 S 

Alonce-Bolgatio (près Salémi}* jSa 
Alonte-Cavo (sommet du Gar- 
gauo).* * * t * ' ^ * * ► * * * t * » t * É,, S00 $9 

3 jila (CalabreJ*»T» + *■.»..■.*■.* 77 ^ 

L'Ecni* (Sicile).... 1711 3555 


mtEîci, 

Pizzo dî Case **.*♦»*,,,*.,*-' i o i lî 1984 
Coro di Müféra, .****♦,***,, pyy 1904 
PorielU dell Aréua* *»,*****. So5 t 
Piano di Tcoglio* .*.*.,*,♦** 775 1510 

Monte-Cuccio ( près Paletme ) * . 505 980 

Montc-GtnUano (VEiix des An¬ 
ciens ).*♦*,*,** *.*. 4I ï S 2.0 

Les sommets de quelques îles dépendantes pliy- 
siqimmeiir de Tlialie ont été aussi mesurés, mais 
on n a aucune donnée certaine sur les montagnes 
de la S.irdaigne, dont les plus considérables, appe¬ 
lées dû Jj, 7 î^jr*ïj dû jVovu, dû 

et de Fofl^Jy_^ passent pour conserver leurs 
jieïges durant Tétéi Les hauteurs îusu!aires déter¬ 
minées sont les suivantes : 


ATonre-Rotomlo (Corse), * * * * 

't10Ï»l 

Ï377 

meitii;. 

2dS4 

^ il C cd * r * + + + 

i3<^7 

l'iîtï 4 

Motice-Cnpana (île d’Elbe)*** 

(ÎÛÜ 

1 1 ü 9 

Epoméo(île Ischia)* ******** 

394 

7^8 

Anacapri. * ,**,,,*.* * * 

30 (î 

$ 9 ^ 

Moiitagnuoio (île Felicudi ). * *, 

47 s 

911 

Les Alpes maritimes établissant 

uiie continua^ 


tion à rApeiinin par le nord ouest, forment une 
sçpmjtoii iiamrelle, que iie respects pw toujours 
la politique , entre la France et ritaüa^ ces mou- 
ragnes so ramifieni: d'un côté vers Je Daupliiué, 


et de Tauire vers le Piémont, Les points décec- 
minés de ce groupe sont i 

loiici. ni 

Caoume (près de Toulon) * ,, * 408 yNj ^ 

Saint'Pilon *.**,,**,*,,,.*, 505 9S4 

Mont de Lute 900 *754 

Mont-Veutoüx.****,*,*,,*, iijî 220S 
Monr-Charance (près Gap)., * » 800 1559 

Col de Tende »,..*<*..***** 910 17 73 

Le Parpaillon ( près Barcelon¬ 
nette) 14Û0 271^9 

Le Siolane. *.**,*,,**,,,,*, jjji ^9 47 
Aîines de charbon de SaJiit-Olup, 1080 1105 

Le Cbaliol Ic-Vieujt. *,,,, * *, 1704 53 

Le Loucira♦*,*,******,**,, 2158 4401 

Le I.nnpilon ■.«*******.,*** 2110 43 Ci? 

Le Pelon de Vallomse******* 1218 4522 

Le Joselmû .****,,**,*.**, * 21^7 4223 

plus grand sonrmet du Mont- 

Viso *******.***,,.,,* *. iKîi 4213 

Mont-Viso de Khtolos**,***** 2054 401)3 

ATont-Genèvre*.*,**,*,***-* 184) 3594 

Moiir-Cénis* , , * * ********** 1792 5491 


Pic de Pelladonne (chaîne du 
Dauphiné qui aboutit au Rhône J . * i cS^oo 5118 
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tûKCM. 


1174 

2551 
205? I 
I4C2 


TOÎJCl» 


# * « V ■ 


Monr Itérât] 107^? 

AToEir VaiaisAii...» 

ATonc S.iiiit-Ëtfniarti 
Lt Crninonr. 

Monr-Blanc. »,. 

Lü iJüCt... ». .»..»*.. 

/\igciille de f^ArgeJltiè^'e, . , 

Le Coiid-Siint-B^niai'J. » 

Monc-llo^a 

r^Ionr-Cervln qu ^^latter-Horn 
Bici^horn . », ». »*»»,,,»» 


1709 
I 500 

14ÏJ1 

24^5 

1 $79 

2094 

1730 

2405 

13 10 

2ÛC2 


Le Chevalier. 11^7 

Les Kichardières 1^07 

La Chamecliaude, 

Le Gardgros 7 $^ 

f Les sources du Fô, dans ce groupe , sont a i o ï 
toises de iiauteur ^ le passage du Mont-Cënis ^ qui 
est Tune des grandes coLiimunications de LFraiicej 
s'élève à 1059 5 et lé lac de ce[te moncagne est à 
98 2.) 

On appelle Pmnlnes les Alpes les pltis élevées ; 
leurs sonimets alciers, couverts de gj.icîm éter¬ 
nels, sont encore dominés par le Mont-Blanc, qui 
en forme le centre. 

mirtiet. 

4041^ 

'il'-} 
zyj t 

4^°4 

3^77 
4081 

337 ^ 
46 87 

4502 
3901 

Dans ce groupe, le passage du SLiint-Bernard 
tii a 1 î 2 3 tùîsts^ ’e Col de la Selgne a i 25 8 j ce¬ 
lui du Bonhomme à 11 ^ 3 3 celui du Géant à 1063; 
le passage ilu Giand-Saiiit-Bernard à iiyp; celui 
d î M ont-Cervin a 1750, et la route du Sim¬ 
ple]! à 10393 le prieuré de CUaiiiouny est élevé 
de 34^) 

Du groupe du Saint - Gothard s'écoiiîent le 
Khone, donc U vallétr supérltnre est apptlée A'd- 
lûh J la Rtuss ou vallée d’Uii, jusqu'au lac de 
i.ncerne , Ls dtuK sources du pays des Grisom , et 
les afïluens du Po quî forment le lac îdajeur 3 ce 
groupe est lié au ptécédeur, et occupe le point 
ctufial dti midi de la Siiiïise j on y distingue les 
sonitners suivaus : 

Petchtroa, , ié(ji 

Pettina J ^3 I 

Fiendi,... 1 j 9 j 

Furca ^ou moniagne de la Four^ 
che219^ 

Stcha»* 1^47 

PjZ PlSOC» * , . » . .. ZÛOO 

(Le passage du Salnt-Gochard, a travers ces 
montagnes, est élevé de totî^ toises, et les sour- 
ces de la Keuss, de l’ Aar et du Pdtùne, y sont à 
IJ oS, 913 et 832.) 


D 3 P 

P 

; toi 


4 ^ 7 ? 

jSpS 


carfos. 


ritêtrtt. 


MS >7 


2104 

2195 


211 ï 
114^ 


Du groupe du Sainf-Gocliard descendent encore 
trois chaînes principales ; la première, entre le 
canton de Berne et le Valais 3 la seconde, entre 
ies cantons de Berne erd^Urî ; la rroîsieme, emve 
les quatre petits cantons et le pays des Grisons. 
Les principaux sommets de cts (.Inaînes secon¬ 
daires sont les suivans : 

Grimselberg ( pretniète chaîne 
helvetîqué, entre Berne et le Va¬ 
lais P .......... 

Finsteranr-Hürn ( pic sombre 

dAllafj. i .. 

Schreck-Horn ( pic Terrible ).. 

Wercci-Hom.. 

Piesc-H orn, . 208 j 

Eiget, ....... 1044 

Munch (le Moine). 

Jungfrau ( la Vierge ).. 

Dolden Hoiiî 18 S i 

Blumli. .. 18S2 

. 13 i e f f—fdom . ..».!... 4.....ï. ■^i?47 

Üldcn-Hürn, jtfoy 

Djab^erers. . . ... 

Dent de Morde. ........ 149 i 

Niésen (éperon seprentiicinal), . 1223 
Mul-Horn (deuxième chaîne 
helvétique, entre li.s cantons de 
Berne et d’Urî). 163 3 

GaileiUitock.. 1 91Û 

Susi^enKQIlll. iSiS 

SpirzU(ou la petite Aiguille:). . 1780 
'J iiIls. .. ............ 

Sternberg (cliaîacini qui s'étend au 

nord-ouest).. 

Bisistock. , » ... 

Jatichlisiock... 

ScKeiiiberg. 1019 

ida'ch Ganr. j î 3 j 

AJ OJIt- Pjlaf ( près de LüCerne), . i J S'o 
.Schloisherg (chaînon qui s’éceiïd 
au nord—est 1 ^$^94 

Wolknsrock. ......... . i >4é 

Wetidistück.. ......... 4 iSP7 

Tfic-iiorn ( troisième chaîne 
helvétique , qui se rattache au pic 

de StelEs ). a...»,..», tj^t 

Ober Alpitock. 1707 

Crispalî. ... ..1091 

Piï'Hussein [partagedelathaîue), 2 i lÿiî 
Dotdi (branche ontinale à l'csc 
de Glatis), ............. 1971 

BiiEenberg. léoj 

ilausstück. ... .. 1478 


17S3 

1 5 0 

109s 
J 244 


429^ 

427S 

38x2 

4OIÏ0 
3984 
4114 
41SI 

16GC 

0É8 

3 7 P 9 
3128 

3 ^ 4 ^ 
39 orr 
23S4 


374 i 

^S 4 Î 

H 79 

^ 4 ^ ï 
1981^ 
22 [ 2 

2 3 CO 

2302 

26 i 3 

3 I l i 


2311 

3 P 7 
21 16 
4211 


)* 4 } 
31 ib 

























































DES Cx\RTES. 




mciKi, 
19 J1 

5041 


Hoe-KisicD,, ^ 1714 

Mïircmsiüch, , , . i 59 <ï 

Scheibe,15 (ï 1 
Tw'istols (b^DcliË Cjilî accoîTipa- 
giie le Rhin jusque vers le lac de 

Constance)... itîip 

Groskuhfirst, i M 9 

Kamor. 

Hochsentis. ii&p 

Leistkainni. . . . , . « . * , , 1075 
Scbnee-Alp. éyi 

Slhet ( ptcs d’Appenzeî), . . * ^^6 

Mont-ZaiicVi». 573 

Schar-Hocn, , , 1^59 

Klaridenbeig.. . . , * * 1^71 

Ross-Stock. . , . 1341 

Ruffi ou Rossberg. ♦ , , . * . * Kotî 

!R.lg1. T.. .■■>.*■-*.■'* 9 '1 ^ 

Les régions alpine? donc nous venons de si¬ 
gnaler les fiaurcftrs abondent eu lacs, soit vers 
leurs régions supérieures, soir vers leurs racines. 
L*élévarJon des principaux, remarquables par leur 
écend ie, par leur siruatioti ou par les belUEés de 
leurs rivages agrestes, a été tiiesurée. 


Le lac de Tlmn* . , 
—— de Senapach, . 
—►—’ de lAic^rne. . 


5 

1159 

2095 

1310 

^94 

7^7 

5 M 7 

2Cp I 4 

M 7 I 
ï S4 3 


iPÎsfla- 


. 196 

57 ^ 

. lÉ; 

5 1 6 

, IM 

45 ® 


41S 

■ 5 

4 M 

. iS i 

îs î 

^ 35 3 

1 

. Il i 

431 


-- de Zurich. , ‘ , 

—‘—■ de Consiance. , . . , 
de. Ëeat. ^ ^ 

-- de Bîeniie. 

Les Alpes Rhéciennes sont cet amas qui se la- 
mifie depuis le pays des Grisons jusque dans la 
Bavière et !e pays de Saliibourg, par le TyroJ, qui 
en est à pexj près le centre j l'Inn s'en échappe 
vers le Nord pour grossir le Danube, et les pences 
méridionabs sont crlbutalres du Pô. 

5 13^ 
3 33 7 
3339 
33 Î 7 
15^5 

5013 
519(5 
2914 
2S43 


tOPÎ«*. 


Dachberg (la grande chaîne). . itfoÿ 

Vogeibetg. ... , . , 1712 

Alucbel-Horn. 1715 

Apon-Horn. .... , , . , ♦ , 17 ïi 
Rcniwald (foitt du Rhin), . < . Soi 

Le Bernardin., .. ^55^ 

Tomba Horn. *. HÎ40 

Septimer. ............ 15 00 

Longino. .... , , . . .... 14^5 

Err ( sommets des monts Ju¬ 
liens). iiS6 

OrreJies. 1401 



Hoch-Thetoy. ... * , 1945 

Platey-Kogel. , . 1C14 

Grêtner. .. 9^1 

Scheneibet. ........... H 94 

Brenner. ... ..... .... lOlO 

Habidit. .... ........ 1575 

( D.vns cette chaj,ie, qni se rartache encore au 
MoiiC-SEÊÜa, le passage d'Airolo a Medtl, est à 
i iiü toises ^ edni de Splugen a 79 j ; ccUû de 
Juher J î Ï40, er L* lac de RefcPi à 957.) 

Malixcfberg (périce chaîne du 
IV ord ). 4 . , .... 

Rotlie-Horn. . . 

Scesapbna. , .. 

Kainm (près Mengenfeîd, 

Piz-Liriard... 

Hocliwogel (entre le Tyrol et 

Bavière ), .. 

Zugspitze. . . . . 

Werterstein., . . , 

Solstein. ..... 

Almenspiize. . . . 

"Watzmann (où la chaîne a été 
brisée par riirn). ^ , 

Breit-Horn.. .......... 

Sasso dul P'erc ( petites chaînes du 

Sud )** *,.. 

Piz^o di Onsera. 


I 

1191 
I ifSg 

1317 
1543 

1509 

[111 


1662. 
15 17 

M 74 

^95 7 
itf 17 

1941 

13Ê1 


$^5 

SOI 


9Ï4 

97 ^ 


( Taudis que du côté du nord le lac de Tegeni 
SS trouve à toises, du coté du sud, ceux de 
Lugano et de Corne ne sont qu^d î 4<j ec 109 , et 
lorsque le plateau de Munich est à id 1 , celui de 
Milan n"est qui Si.) 


Mont-Gario (Vakeline), 
Monc-Legroticino, ♦ , . . 


97 '> 

MS 5 


ili^rtra. 

îSpi 

1^41 


1157 

J143 


lis ç 

iiiS 
107 ^ 


AîonC'IJgnoiie. 

Alont- Baldo * ( monts Eugi- 

néeus).. 

Monc-Magloire. 

Monte di Nago. to6j 

Les Alpes Noiiques composent le groupe qui , 
s'éiendanr en Autriche, y limite au sud la vallée 
du Danube ec se ramifie enire cette province, U 
Styrie ec (a Carinchie. Il y existe des glaciecs éteT- 
nels que nous avons entrevus pendant un voyage 


4112 
4(531 I 


Camergur, 



Le grand Glockner. 

......1159 

4IOS 

Le Hohemvart., . . 

«■.I*. ^73^ 

337 ^ 

Wisbac Horn. . . . 


5510 

Gross-Kogel. . , . . 


‘Sis 





y'' 
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analyse 


toLïe-Si 


1617 


Î 454 

J- 47 ? 

1771 

zpi? 

146Z 

jSo; 

271^ 


Le Taurn de Rancis» ,,.»•* 
Hohe-Narr(aQ noid àù la Ca- 
rîiirliie)» » » , . »..**►*'- ^ 77 ^ 
Rauli-Ekberg ( à Test de Saka- 
boiiig )» » * ,»*♦** 1216 

Wddeu-KogeU 

Tcaimsteiii* » * », *.» i 50^ 

Kappeinkarsrciii, + , »,»*♦. 

Kalmbcrg. »,.»,* é , », » ^2 S 

Gcossemberg*.» » » J337 

(Dans cecre pacrie des Alpes N^î^qLles ^ la 
vilie de Salizbourg est: à 2iS coises. On y évalue la 
hauteur des lacs d’Haistadc et Gtiiunden a 239 
et 200 : ce cjui nnus paroïc erre, surrouc pour le 
premier, beaucoup au dessus de la réalité» ) 

pics de W lu h Feld [chaînon sépa¬ 
rant la Sryrie de la Basse-Aiiïriche,, 
et versant expirer au Kahlemberg 
contre ie Danube, au-dessus de 
Vienne, ec à rextrémiré du Wen- 

nerwa id). 

Hocb-Gaillny;., ,. *.* - . » 970 

Schiiéeberg ^ < 1087 

Scmiiiering ... 




ni rerf I. 


I 141 


x^6l 

189 J 

2119 

HH 


K l Idem berg. 


Les Alpes Cariiic]ues et Juliennes, qui se rami- 
hent sur les fronriéres du pays vénitien , en Car- 
niole et en Illyrle , jusque vers la Croatie ^ rer^ 
minent â Test le système alpin \ et, comme nous 
Favons vil en parlant des monts de la Grèce » ne 
paroissenc pas lier ce sytème immédiatement à 


Montagnes de la France, 

I^cus ne comprendrons point sous cette dénO’ 


' minacîon générale, les Pyrénées, qui forment un 
! système a part et comriiun a TEspagne ; il ne sera 
question ici que des b au r eu rs propres à la France, 
liaureurs évidemment séparées vers le sud du sys¬ 
tème pyrénaïqne, comme nous l’avons prouvé datis 
notre Hùumé géograpM^ue de la ( ch. i, 

p, S et suiv, ), par les bassins opposés de l’Aude et 
de la Garonne, où sont les traces du détroit pat 
lequel la Méditerranée communiquoît originai¬ 
rement avec l’Océan atlantique. Les vériitables 
montagnes de la France nous paroîssent cons- 
rrruei un grand système principal, que nous ap¬ 
pellerons er duquel les Systèmes Juras¬ 

sique et Armorique, bien mouis considérables, 
demeurent indépendans» 


ces monts, ainsi qu'on l’a supposé pat les hau- l 

teiirs appelées Alpes O'maîiennes, Leurs sommets 1 

connus sont les suivans î 

toliCS. 

mirrcï. 

AIüiu-Maréro * »... . ♦ ♦ 

7S7 

* 5 î 4 

[I.essourcesdiiTagliamento et de là Piavesont 

ici à 6ÿO Gt à 66^ loises, ) 

TOISC^. 

iTifirei. 

Kranneriegeii , * * * » * * » * * » *,. 

974 

ïSÿS 

‘i'erglow.. 

1549 

301J 

Karst ( au nord de Trieste ].,, , 

^47 

4S4 

Snisnik (sommetpresque toujours 



couvert de neiges des Alpes Dîna- 



tiennes). , *... 

1 105 

2 l 4S 

Kkck. 

1047 

1041 

Plissavlsza. , »,, ^ < » * *, « < *, f # 

900 

Ï 754 

Mont-Bardani» 

594 

HH 

hloiit-Biocata» t 

81 j 

158J 


Système celtique» La crère de ce système, 
interrompue par plusieurs dépressions, acctdens 
topographiques dont 11 sera question tour à riieure , 
CO mmenç»iJî tau sud-ouest par les montagnes noires 
entre le l’arn, l’Aude eri'Hérauîr, devient ensuite 
celle des Cévennes, Elle fut fracassée , vers le 
milieu de son étendue, par de violenres commo¬ 
tions volcaniques, dont Fau/as, M, de Mont- 
losler èr M* Desmarest ont savamment décrit les 
vestiges i se liant aux Vosges par les hauteurs 
adossées au plateau de Langees, elle vient enbn 
expirer au Mont^Tonnetre, vers le Khia mi¬ 
toyen* Dans son exposuioii occidentale, ses ver- 
saiis s’alongent en s’adoucissant^ les afflue ns sep- 
centnonaux du versant aqultanique, la Loire, la 
Sülne et l’Escaut en découlent, et il s'en échappe 
quelques chaînons interposés , qui se ramifient qi 
et Id comme pour former les bassins partlcuhers 
des divers afiWns des fleiivcs principaux; mais 
il est faux, malgré l'txpression vigoureuse que don¬ 
nent encore certaines cartes célèbres an rerr.uu 
compris entre plusieurs des prétendus grands bassins 
occidentaux de la Fiancé, que les ramlficacioiis du 
système celtique formen t entre la Loire et la Seine, 
ou la Somme et rEscauc, par exemple, de ces 
contre-forts destinés a unir sans mrerruptlon, avec 
les alpes de la Suisse , les penres dmes gtanid- 
qnes de Bretagne par les hauteurs de l'Otne, ou 
l'Angleterre par k Pas-de-Calais* Il su flic d'avoir 
couru la poste de Paris à Orléans par le pavé, ou 
d avoir été de Lille il Bruxelles pat h grande route, 
pour erre convaincu de la non-existence des monts 
que I on avoir coutume de graver emre ces villes, 
ec dont les canaux de Bclarc et de Flandre ont fait 
pour ainsi dire justice. 

En procédant du nord-est au sud-ouest, et en 
passant pat les Vosges, dont le savant et modeste 

M. 







































DES CARTES. 
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M. ^fougeot nous fatr connokre h Géographie bo¬ 
tanique dans ses excellons fascicules de cryptogamie, 
nous trouvons dabord en procédant le plus pos¬ 
sible du nord au midi j pour l'élévarioii des 
principaux points du système Celtique; 

Haaselberg (près rencaîssemenr 
de Smgeiïk 

Moiit-l'onnerre* 

Doiion (Vosges propremetvc di¬ 
tes P PP pitppppppppi» 

Montagne du Erésült { qui s'a^ 
vance hors de Uebaîae)* * * , * > 

Les Hautes-ChaumeSp . 

HoKeneck ou Hohnek 
RutabaCp »*♦,,, p . , 660 

Radon de Sultï, autrement de 
Guebviller ou de Murbac ( for¬ 
mant un promontoire vers roricnr, 
à quatre lieues du KotabaCj qui est 
le centre des Vosges), 71S 

Grand-Venturoh 
Dfumont , . P * , , P , * , ^ 

Ralion d*j 4 Iïace, autreinent de 
Giromagny ou de Saint'Maurice 
(point le plus mi^ridîonal des Vos¬ 
ges propremenc dites ).. 

Il part de ce point, vêts rorieiic 
secondaires en forme de fet-à-che\ 
branche sepreiutlonale porte le nom de Ciesun. 

Behreiikopr ou la Tête-d’Outs 
{branche méridionale)* 47y 

Ballon de Ser^fance *,*,,»* 

Ballon dé Lure 

Hauc dn Thau ou Neuve-Roclie 
( point culrninanc entre le bassin de 
Géradmcr et la vallée de Vagnler 
sur lé revers oriénral), ,***»» 
Monr-d'Ormon (près Sainc- 
Dizier ^ dans la vallée de la Meur- 

clie)i , ,#*, ^ P ■ , P I w 

Mont Saint-Arnoux * 

Monc-Parmon, , , , 

Partage des eaux prés 
Mont-Mareiselois (Côte-d'Or), 3<?o 
Cime de Tasselot. , 

(Les sources de b Seine sont, dans cette ré¬ 
gion, à iij toises d'un côté, et la ville de Dijon 
3 104 ou 111 de l'aurre, ) 

Le AIont-Mézin [ point culmi- 
nanc des Cévennes), yoy 

Le Poy-Mory.. * , * 

La Margueride* 779 


cojjet. 


m-ruï*' 


» ■ * * 


IiüLhL 


^5 3 

49 3 

410 

8 ai 

5 ^ J 

1011 

£^40 

1147 

^57 

1 iSo 


134Ï 

660 

iiStf 

71S 

149 

494 

ÿùÿ 

480 

9 J 5 

*^45 

iiî 7 

deux 

chaînes 

l, et 

dont la 

de Giesun* 

Tûlstt. 

mctFciL 

47 y 

9^7 

tj 11 

1110 

38a 

1134 

310 

994 

447 

87 1 

3S7 

754 

30S 

ÊOO 

J 94 

768 

3 <?o 

701 

307 

59S 


(aE^i. 

75 1 
97 ^ 
y 4 Îf 


1467 

lîîcjtf 
iStfi 
18451 
1804 

1957 




177 ^ 

lÈÎj J 


La LoZiète, ■ **,,*«***« 7^4 ^ 49^ 

La Vérune ♦.*.,,!***, 500 57^ 

Aux Cévennes se rattache le groupe des mon¬ 
tagnes d'Auvergne, la plupart volcaniques, et dont 
les pentes opposées bornent d'un côté le bassin 
de TAlIier, grand affluent de la Loire , et de l’au¬ 
tre celui de la Dordogne, qui grossit la Garonne 
au Bec^d'Ainbcz pour en faire la Gironde, T..es 
sources dé cette dernière sont sur le Mont-d'Or, 
a 849 [oisesp 

Le Puy-de-Dôme *, 

Lé Puy-de-Sancy * (sommer du 
Moîu-d'Or*)p 

Le Piiy-Ferrand ** * , * 

Le Puy-des-Aiguilles *, 

Le Puy-Gros** . , , * 

Le CantaL 

( La ville de Clermont, presqu^au pied du Puy- 
de-Dôme , est a t6o rolses j Lyon, au conBuenr 
du Pihône er de la Saône, de rautee côté de la 
chartie et vers sa base, n*csi qi/d 79.) 

Pic du Alontaiit ( Montagnes- 
Noires) 533 

Roc qui domine Sorèze, , , , . aSé 

Pic du Faux-Müulinier, * , , , , 318 

Après ce dernier point, les hauteurs qui s’é¬ 
lèvent entre les bassins de l'Aude ec de i'Agont, 
adlueiir du Tarii, s'abaissent vers Toulouse, où le 
monticule, dont une victoire du maréchal Süult 
I Éternisera le nom, n’a plus que 14^ mètres. Le 
point le plus élevé par lequel passe k canal du 
Midi, sur une dépression qui n'appatiienr point 
an même système que ks Montagnes-Noires, 
mais à un fragment jeté comme une île entre les 
monts celtiques er le système Pyrénaïque, esc 
à 189 mènes seulemenc au-dessus de la Médi¬ 
re rra née* 

Le Système jurassique est comme un amas 
de fragîneiis calcaires des deux plus grandî systèmes 
qui reiiviroiinenc, et qui dur former au mîlieu d eux 
une ou plusieurs îles sillonnées de vallons parallèles, 
courant dunord-cscausud-ouest, lorsque le iiiveao 
des eaux J plus élevé de deux rems er quelques 
roiscs seulement, mettoir en coin mu ni car ion la 
Mer du Nord et celle qui devint notre Médi¬ 
terranée, Du côré de Poreiittuy et de Montbé¬ 
liard, où le Doubs a causé tant de brisures, et 
vers Lausanne ,sür le lac de Genève, étoicnr les 
détroits opposés par où s’opêtoit la comitiuiiicaEiori^ 
CCS diaoits sont devenus deuï slmplts dépressions. 


OlftCt*. 

lojo 

5 57 
6 io 
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comme il en sera un jour pour le Pas-de-Cajals , 
airm que nous le verrons à la fin présent 
paragraphe, où U sera question des dépréssions 
et des détroits. Le système Jurassique, long de 
vingt-quatre à vlngt-cln^q lieues du nord-esc au 
sud-ouest, sépare la France de la Suisse^ on y 
rattache, dans les Traités de Géographie, pour 
l'unir aux Alpes Bernoises, le Mont-Jorat, qui 
s^élève encre les lacs de Genève et de Neuchâtel, 
mais que des déptessions profondes isolent iiéan- 
cu oins. 



torttJ. 

meirc*. 

Le Reculet ........... 

83 i 

'7'7 

Le Colombier, 

8^+ 

h 5 S 4 

Montagne de la Dole...... 

Sss 


JVIontendre.. 

8 S 5 

I 6(> 6 

La Chasserale, ......... 

Si4 

1606 

La Dent de Vau!ion ...... 

ytfo 

I4S1 

Le Hassemarta ... . 

7 A 7 

145s 

Le Macharu. .......... 

yi6 

> 4*5 

Rouge-Roecy .......... 

Wissenstein (au-dessus de So- 

7 I S 

‘599 

leure ).... 

Gros-Toreau , près Poti tac lier* . 

é6o 

[ î 3 'fj 

676 


Breberg, ............ 

(jLÙ 

1110 

Mont-Pélerln (Jofat). ..... 

65S 

1144 


( Dans rétendue de ce système, où se rronvent 
de beaux lacs aux racines orientales , celui de Juux 
est à 115 toises, celui de Neufchâtel â lij, et 
celui de Genève d 191. Le dernier passe pour 
avoir, en certains endroits, iij toises, ou 14^ 
mètres de profondeur. ) 

Nous nous sommes bornés, dans la liste des 
hauteurs du système Celtique et de celles qui s*y 
rattachent, à mentionner les sommets principaux, 
en tant que leur évaluation esc Tun des élémens 
de la théorie qui sera plus tard exposée au sujet 
de la figure que présenloit la Terre, quand quel¬ 
ques centaines de toises d'eau existaient en plus à 
sa surface, A 1 article NlVEAU DE l'OcÉAN du 
Dictionnaire, on trouvera un beaucoup plus grand 
nombre de points déterminés, qu'il eue été su- 
petHu de reproduire. 

Le SySTÈMJE; aRmoriqüE mérheroar â peine 
une place dans cette Jllustrarion, si sa constitu- 
tîoii granitique er schisteuse , er si la circonscrip¬ 
tion la mieux atiêcée ne prouvoîent qiiÙ! fur 
d'abord totalement indépendant du reste de la 
France, à qui l'ont incorporé dans la suite des 
siècles les terrains calcaires, paisiblement pré¬ 
parés entre ses racines et celles du système Cel¬ 
tique durant l'immensité des siècles ; peut-être 


aussi fut il détaché de rAngleterre, avec laquelle 
sa physionomie présente les plus grands rapports, 
et Comme TEspagne le fut de TAfriqiaei c'étoit 
ï'opiiiion de feu M, Desmacesc : la coupure ab¬ 
rupte des côtes opposées des îles britanniques et 
de la France, b nature Identique des substancei 
qui en forment les falaises et les fossiles qu'où y 
reconnoît, semblent autoriser cette conjecture, 
que nous appuyerons d'un fait, encore que nous 
ne partagions point l'opiiton que ce fait semble- 
toit valider. Les rives de l'Océan présentent pir- 
tout une Flore particulière, composée de pbtîtes 
appelées marmmes. Cependant, en hetbonsani 
avec feu notre ami, collaborateur et conipa- 
tcioie Lamoutoux, sut les côtes escarpées du 
Calvados, nous remarquâmes que pas une dei 
plantes que produisent les plateaux, même ceur 
aux pieds desquels se brisent les vagues, n'appar- 
cenoieiit à la Flore maritime 1 nous ne teiicontrâineî 
pas un végétal qui ne fut également de fintérieiir 
des plaines normandes^ il n'eïistoit tour au plus 
que cinq ou six espèces propres aux rivageî dans 
les lieux où quelqu'arène formoit une étroite plage. 
Si le même fait s'observe sur les cotes opposées, 
depuis Cornouailles jijsqu'au Sussex, on pourri en 
conclure que les eaux de la Manche remplbscnt 
rintervalle occasionné pit la lupuvrc d'un plateau 
dont les deux bords de la cassure ne se sont point 
revêtus de végérarions propres aux bords mantimes 
plus anciens. Quoi qu'il en soit, le système dont 
il esc question s'étend du département de rOrne 
jusqu'i lextrême de celui du Finistère,c’estd^dire 
de l'est d l'ouest, sur environ quatre-vingts lieues, 
emre l'ancieti Perche et b Normandie j il com¬ 
mence par des hauteurs de 150 1 170 toises; vers 
Mortain, son élévaiîon atteint i zoo toises eta- 
viron. Nous l'avons autrefois évaluée â itïo a son 
encrée en Bretagne , près Saine-Aubin-du-Cor- 
mien Ce qu'ofi appelle les Monts-d^Jm et lei 
Monts-Nbirs f qui se bifurquent âson eïtféinité oc¬ 
cidentale , passent pour avoir içé et lié toises. 

Système pyrÈnaïquE. Nous avons doimé 
en ces termes, dans notre R/sumé de CcogM- 
phu de la Péninsule Ibérique ( p* il et suiv. ), 
une idée de l'important système qui va nous oc^ 
cuper ; il sépare la France de l'Espagive, scS 
points saillans établissant d'abord les fromières 
des deux royaumes. Des plaines du RousnlEon 
et du Cap-Creux, le plus oriental de la Pé¬ 
ninsule, naissent ses racines ou premières petit 
méditerranéennes. Des sources de la Nive, qui 
vient â Bayonne se jeter dans l'Adouf du côté op¬ 
posé de l'Aquitanique, la chaîne se contourne lé- 
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gferemcnc; courant toujours vers l*oaest, parallèle- i 
ment ^ quelque distance des côtes du golfe de 
Gascogne , elle sépare le versant cantabrique du Jii- 
fttanique j elle s'étend ensuite jusqu'en Galice, où, 
te ramifiant en tout sens, elle pénètre , par ses 
contre-forts méridionaux, dans les deux provinces 
de Portugal qui sont situées au nord, du Duéro in¬ 
férieur* Ce système est, d'une extrémité à faucre , 
de constitution granitique \ on peut le diviser en 
cinq masses distinctes * 

La Médiietrànéenne (orientale), dont le 
point culminant est te Canlgou, séparé de la i 
ïutvantc par la Cerdagne, d'où naissent, pour 
s'écouler, suivant deux pentes opposées, le Ter 
et la Sègre ï i*, fAqulraiiique, où La Garonne ' 
et TAdour prennent leur source dans des monts 1 ' 
glaciers pour couler en France \ 3“, la Cantabrique 
( cenrcaie ), charpente des provinces Vascongadcs, 
séparée de U suivante vers les sources de TEbre j 
4*. rAsturienne, presqn'aussj haute que l'Aquira- 
nique, coupée â pic du côté du sud , quï regarde 
le ropume de Léon; enfin U Portugaise (oc¬ 
cidentale ) , celle dont Ls raraificarions s abaissent 
par ie sud-ouest vers remboudiure du Duéro* La 
partie la plus élevée du système Pyrénaïque, qui 
domine les provinces méridionales de la France, 
fut explorée, sous les rapports géologiques, par le 
respectable Palassou avec beaucoup de persévérance* 
La Peyrûuse en donna une Flore estimée j malgré 
Jes personnalités qui en ternissent la rédaction, Ka' 
moud , sous le double rapport des itols branches 
de î'hiscojre naturelle et de la physique , doit être 
considéré comme T historien de ces belles monta¬ 
gnes , déjà si célèbres par leurs eaux minérales, et 
bien plus célèbres depuis qu'une plume élégante 
entreprit de les décrire* 


Canîgou ( groupe méii terra- 

UlüCl. 


néen ). . * . 

1441 

280S 

Pic de Néihou ( groupe aquïta- 



jîique ). 

ijS 6 

J 4®1 

Mont-Posaez ...*.*.**, 

^ 7^4 

HJS 

Mont-Perdu.. . , . . 

1749 

Î + IO 

Lo Cylindre. **.,.*..,* 

1718 


La Maladetta, 

ï7io 


Viguemale. 

1719 

J J 54 

Le Pic-Long. 

i«5 s 

3117 

Le Matboré. ..... 


3189 

Néouviellle. .... * , , * 

1 4 ^ t 9 

îM s 

Pic du midi de Btgorte, ... * 

t ; otï 

19 J S 

Pic du midi de Pau* 

I 467 

1S59 

Pic d'Arbizon. ..* . 

144 * 

l^>o8 

Pic de Montagne. .... * . . 

i z.o£ 

23^4 

Monc-Saiur-Barcbékiny. * * • , 

113» 

111 4 


Montagnes d'Allas ( Basses *Py- 
rénées)* .*.*****.***., 980 1910 

Sommet de Salm-Sauveut. * , . 840 1^87 

La Rhune ( près Salnt-Jean-de- 

LuZ )* ,,**.*.****.**, ÉjOO Îl 6 ^ 


Cols principaux du groupe aqukaniqite. 


Port de la Paz. ... 

1 Gqi 

5198 

— d'Oo. 

1^40 

300X 

— Viehd'Estaubé. 

1 ji 3 


— de Pinède 

1 tdi 

^499 

—► de Gavarnie 

11 9<î 


— de Govorere. *,.**.* 

1149 

1241 

— de Canfranc. **.,,,. 

lOJO 

ao4Cï 

— de Roncevaux* *.*..* 

900 

' 7 ÎS» 

— d'Acraiz ..*...**.* 

6Î0 


— d'ErchaUr. 

5 S^ 

1072 


( Les lieux habités les pins élevés de cetre partie 
des Py rénées sont le village de Héas ^ d 7 j 1 toises ; 
celui de Gavarnîe, d 741 , et Barèges j d i* Le 
passage du Tourmalet, si connu des curieux que la 
saison des eaux attire dans ces montagnes, y est 


d ri toises. ) 

Siem d'Aralat ( groupe cantabri- 
que). 1100 

Sierra de Salirias ( d droite et à 
gauche du col )« ^7)4 

Sierra de Atübe ***.*,*, loûo 1949 

Point le plus élevé près le port de 
VFseudo 98 O 1910 


(Ici existe la dépression qui sépare le groupe 
cantabrique du suivant î elle est, selon Tcxacte dé¬ 
finition , déterminée par l'existence de deux cours 
d'eau opposés deux a deux et coulant en sens ton- 
traîie ; ces cours d'eau sont les sources du Rio’ 
Suancèî, rombant dans le golfe de Gascogne et de 
i'Ebre, qui coule dans la Méditerranée,) 


S i erra de Séjos (groupe aSE urique). 900 J7ï4 
Point le plus élevé de I*as-Sierias- 
Albas, * . 4 *..,******. J 1 00 1144 

Point culmînanr a Teicdela route 
de Léon pour Ovîédo, 1350 itï^t 

Pegnas de Europa, 15 00 *.914 

Pegna de Pégnaranda , vers le 
nœud de la Sierra d'Elscrédo. *,.171.0 

Sierra d'Elstrédo* . * * 1130 iioi 


Sierra de PégnamarelU (vers le 
Col de Piédrabita). 14S0 iSSj 

Sierra de Mondouèdo (Gaiiee J. 4^0 897 
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Fena Trévinca (groupe occîden- 
cal).. , ..1500 

Sierra de San-Ma itietL , * . , . iio^ 

Monts de l<i Pénlnsuh Ibérique, 

Les géographes répéroîent eiicote naguère que 
les chaînes de l'Espagne et du Potmgal étoieiu 
des ramihcacLons des Py renées j îl suffit d'avoir 
parcouru ces contrées sur queiques points pour se 
convaincre dut contraire, et c*e5C être déjà en ar¬ 
rière de la science, que de faire graver le passage 
suivant dans un tableau comparatif des hauteurs 
du Globe* i* Les monts de la Péninsule Ibérîeniie 
rraverseiu ronce l'Espagne du nord au sud , et se 
terininent au Cap SuJa. Les grandes tamificauons 
de cetre chaîne formant a l'ouesr les bassins du 
Duéro, du Tage, de la Guadiana et du Guadal- 
quîvir, et à Test de i'Ebre, du Xucar et du Sé- 1 
gura J la chame des Asturies qui $e détache des 
Pyrénées entre la vallée de Roncal et de Barzau, 
se dirige de 1 esc a Touest, ec se termine par plu- , 
sieurs branches aux caps Ortégal et l'inistère* u 
Il n'est pas un mot dans toutes ces lignes qui ne 
soit une erreur, parce que ToTthographe des 
noms y est presque partout estropiée, et qu'il 
n'existe pas de vallées de Batzau, mais de Bas- 
tan, qui n'a aucun rapport avec la chaîne des 
Asturies, etc. etc. etc. 

D'après un examen scrupuleux des motm de la 
Péniusule Ibérique, nous avons établi ailleurs que 
ces moins sont dismbués en systèmes rtès-disttiicis, ! 
parfaitement indépeiidans des Pyrénées, et pour 
lesquels nous avons, dans V\m de nos précédons 
ouvrages, proposé les noms d'Ibérique , de Carpe- 
rano-Vetronique, de Lusiranique, de Mariani- 
que, de Cunéiqueetde Bétique* Ce dernier, qui, 
après Je groupe des Alpes cenirales, présente la 
plus haute sommité de TEuiope, se lioît orîgt- 
jiajcemenc par la Serranie de Ronda aux monts 
africains^, du moins nous croyons l'avoir prouvé 
dans noire Résumé de Géographie de la Péninsule, 
où nous renvoyons le lecteur. Nous najoiuerons 
dans cet article, à ce quon trouvera dans notre 
Traicé sur la Géographie physique du pays, que 
quelques hauteurs, dont plusieurs ont été de¬ 
puis plus exactement déterminées. Celles de 
Caralogne se rattachant au système Pyréuaïque, j 
opérèrent la liaison de celui-ci avec le sys- , 
ïème Ibérique j mais le coûts de i'Ebre occa¬ 
sionna une gcatide inretLupiioii entre ces mon¬ 
tagnes* 





Estalla (Catalogne). 


1770 

P U i g-Se- Ca 1 m-Ro dos.. 

77^ 

IJ 1 î 

Le Mont-Serrât. *.*.•*♦ ^ 

éj j 

1118 

Morellû. ... 1 

JOl 

jïj 

Mojir-Joiuc (fort de Barcelone}. 

lûj 

lOJ 

Sierra de Oca (système Ibérique). 

S JO 

Itîï7 

Sierra de Molina. 

700 

15 a 

Muéla, ou Dent de Arias. , , . 

^77 

1^11 

La Pégna GoloSa, 

37<^ 

7n 

Collado de Plara» »*.,*... 

634 - 


Sierra d'Espadan. 

5 Æ+ 

îopÿ 

( Le grand plateau central auquel s'adosse le 


système Ibérique d'un coté, ec d'où part, à une 
certaine distance, le système Carpétano-Verioni- 
que, est fort élevé, et présence en beaucoup de 
points l'aspect désolé des steppes de Bukarie, dans 
l'Asie centrale» II a, selon les lieux, de 7 à 303 
mètres.) 


Sortimo Sierra (système Cnrpé- 


tnècitf. 

rano-Verronique ). * ........ 

r 1 00 

1144 

Pégna Lara. . . .. 

Î741 

? J?î 

Paraméras d'AvîIas........ 

J 00 

î> 7 f 

Sierra de Villa-Frauca. ..... 

700 

■ 3^4 

Cime de la Sierra de Grédos (où 



exîscenc, diC'On, des neiges perma- 



nentes). 

1 Æj 0 


Pégtia de Francia. *.**,♦, 

S90 

‘734 

Principale chaîne de U Sierra de 


EstreiU (Portugal), , , , . * . . . 

107^ 

1097 

Seconde chaîne parallèle. .... 

740 

1441 


( Dans ce système, le Col de Somma-Sierra 
passe pour être à éoo toises, celui de Guadarrama 
au Lion à 770, et Celui de Bagnos â 400. Madrid, 
sur le plateau qui lui sert de base méridionale, est, 
sur la Plaça-Mayor, i 3S0 ^ de J autre côré Saint- 
Ildefonse, non loin de Ségovie, esc d 5 ) 


Point culminant de la Sierra de mCtw. 

Guadalupe (système Lusifanaqiie),. S00 i J f? 

Sierra Sagra (système Ma ri io¬ 
nique h 9^8 Ï793 

Pîcacho d'AImnradiel. . , . * ♦ 410 7^^ 

Sommet de la Sleria de Cons- 
tantina. ^ ^7 ^ 

Combre de Aracéna. .*•».. 8i>o i 


( Le Col célèbre appelé Despégna-Perros , au 
centre du système Luskanique, esc à 180 toises j 
celui Del-Rey, peu éloigné, à lya celui de Mo* 
nasrerîo, par où T Andalousie communique â l'Et- 
tramadure, i *50^ le Saut du Loup, près de 
Serpa, où le Guadiana forme une sorte de cata¬ 
racte , de ^ j à ) 
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« * * ■ 


« * » * 


Sierra CaM^roiià* (sptime Cü 
néique). . . . , » 

Foya, * » . » . 

Pic dans la Sierra de Monchique, 

Le Mula-Hacen ( syscème Bé- 
riqiic dans la Sierra Névada ). » * , 
Picacho de Vélétft, ♦ . . * ^ . 

Autre grand sommet de la Sierra 
Névada, aux sources de la rivière 

de Guadlx,.. ,4 * ♦ * . ^45 3 

Sierra-Té)a<ia, , , , ^ , , * . 

Sierra de Alhama, 

Autre sommet près Laujaron 

( Alpuxaras )* *.. . * * . 1500 

Sierra de Gador» 

Sierra de Lujar, , ^ , 10^4 

La Concraviesa 
Cem|on de la 

Jàbalcol. .. joo 

Point culiniiianr au-dessus d’An 
requerra* **,**********. 

Neuscra-Senuora de Jas Niéi/es 
(Serrauie de Bouda)* ,**,*.* 
Picacho de Saiî-Crîsroval ou 
Sierra del Pînar, *«,*.**** 

• Sierra de Algodonales. * * . * * 

Sierra de Ubdqiie* .. 

Sierra de Moroii 




WilCi.. 

mitre*. 

410 



1X45 

ÈjiO 

1 loS 

iSi î 

JS $9 

* 7?5 


Mîi 

Z793 

1 zoo 


910 

Î 79 Î 

1500 

34 

1130 

IZOZ 

10^4 

11 3 Z 

ÿio 

1794 

*J 7 

1^31 

jOO 

974 

iSâo 

tiS 6 

P 40 

iS ji 

83 o 

s 

5 60 

r 09 I 


] 4^ I 

i 3 o 



(Le rocher de Gibraltar, qui itcsc qu^un frag¬ 
ment de la Serranie de Ronda et des mom$ qui 
lui correspondent en Afrique, esc élevé de 150 
toises. Le bassin dans lequel est située la ville de 
Grenade, se trouve enclavé entre la Sierra-Né- 
vada et les monts opposés , dont le GénlL brisa 
un contre-forc j il a aoo toises. ) 

Telles sont, à peu d'omissions près, en y 
comprenant celles que rassembla AL Desmarest 
(veye^ J article NlVE.^U DE i.’OcÉAN dans le 
Dictionnaire J , les hauteurs du Globe réputées 
connues. On ne sauroit trop recommander aux 
voyageurs les calculs de ce genre, en leur faisane 
remarquer que si l'on eut employé à les recueillir, 
le temps qu'oti a perdu à faire cette météorologîe 
minutieuse, à laquelle, depuis une iretitaîne d an¬ 
nées , on accorde trop d'importance , nous serions 
en état aujourd’hui de composer ie relief d'une 
certaine étendue du Globe, dans le genre de celui 
que la Suisse doit au général Pfÿflfcr. 

On n'a pu malheurisusemcii: jgsqu'icj, pour 
donner une idée compatadve des principales mon¬ 
tagnes du Globe, que graver des tableaux où 
ces tnonragiies sont mises à coté les unes des 


autres et môstirées par une échelle graduée sur 
ce cadre. Méchel publia en i Sotf j à Berlin, le 
premier de ces essais, où cenr quarante-quatre 
points sont relatés en toises* Nous doimons éga¬ 
lement (voyci PL 13) un tableau de ce genre, 
dispr?sé selon les rapports ks plus naturels de 
voisinage où sont ks points que nous avons 
choisis pour exempte, Le ballon dans lequel le 
célèbre AL Gay-Lussacs'éleva à j^oo toises dans 
l'atmosphère, montre ici, comme chez Méchel, 
J.i plus grande haurcur où rhotnme sole en¬ 
core parveeui. Nous avons indiqué plus bas, à la 
pointe des principaux sommets, les noms des 
voyageurs qui, les ayant escaladés, les fitenc con- 
iioître dans le plus grand détail. Oiî a, depuis la 
publication de Aréchel, mis dans le commerce 
plusieurs antres labkanx, où Ton a multiplié le 
nombre des hauteurs en essayant de rendre la 
forme de chaque montagne. Quoique nous ayons, 
pour donner une idée de ce genre de divertis- 
I sement géogiaphîque, tracé nous*niême la plan¬ 
che dont il est icj question , nous croyons de¬ 
voir prémunir le lecteur contre ces coupes de 
contrées publiées avec tant de fracas dans cct- 
rains oLivrages, et qui ne peuvent que donner 
des idées Lusses de la figure des lieux. « Ce 
genre de démonstration, tant vanté par certains 
admirateurs crédules, est une pure déception, 
avons-nous dit ailkurs 3 rien de plus Lcile, 
mais de plus vain, que de prendre avec un 
compas a une échelle quelconque, des ouver¬ 
tures correspoudanies aux hauteurs connues on 
1 supposées de tel ou tel point, pour placer ces éva¬ 
luations de hauteur à coté les unes des autres, a des 
distances arbitraires, ou qui do moins ne sauroienr 
être proportionnelles ; faire tracer ensuire par ces 
points des profils qui ne ressemblent à quoi que ce 
soir, esc une véritable jonglerie qui nkn impose 
qu'aux niais. >ï 

DES DÉTROITS ET DES OÉPRESilOXS. 

On pourroïc croire que ce qui concerne les dé- 
troirs doit, en Géographie physique, appartenir 
au chapitre des Mers que les détroits mettent en 
cotïimuihcarion ; les détroits nous paroissent ce¬ 
pendant offrir bien plus de connexion avec This- 
toire des montagnes 3 nous reconnolssons dans 
la plupart, de véritables DÊFftESsïONS, ac- 
cidens topographiques qu on ne doit point con¬ 
fondre avec les cols, qui soni entre deux som¬ 
mets le point d'abaissement le plus considérable^ 
d^où partent en opposîtloti les premières eaux 
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de deux forreos coulant en sens opposé. Les 
Dépressions sur lesquelles le génecal Andreossy 
appela le premier 1 attention des géographes, 
sont dédnles par cet illustre et savant militaire ; 
rabaissement entre deux groupes de montagnes 
compris entre quatre coûts d eau opposés deuic 
à deux J qui se réunissent latéfalemenc deux à 
deux pour se tendre dans leurs recipiens respec¬ 
tifs , dont les directions sont en sens contraire. 
L'étude de ces Dépressions est fort importante 
iûcsqu'il s'agir de la défense d'une fronticte ou de 
la canalisation d'un pays ^ elle ne lest pas moins 
en Géographie physique j chaque Dépression duc 
former nn détroir entre deux îles ou deux contînenSj 
à l'époque où Je niveau des mers atteignoit au seuiL 
Pour mieux faire comprendre cecij nous emprun¬ 
terons quelques lignes au général Andréossy. Il 
résulte, dit-il, du rapport de situation des Dépres¬ 
sions longitudinales ec des cours d'ean qui les dé- 
tenninetic, que U coupe verticale des Dépressions 
dans le sens longitudinal ^ forme une courbe con¬ 
cave touchant par le point le plus bas, la partie la 
plus élevée d'une courbe convexe qui est la limite 
des sections transversales de la Dépression j ces 
deux courbes étant situées dans des plans perpeii- 
dicubires entr'eux, ou formant des angles très- 
ouverts, nous appellerons seuil le point le plus bas 
de la courbe concave, et parois ses parties laté¬ 
rales. «» 

l.a propriété d'être le portic le plus bas dans le 
sens longÎEudiiial, poursuit le savant qui nous sert 
de guide, ei le plus haut de la courbe convexe, 
limite dts sections transversales, désigne le seuil 
des Dépressions pour point de partage de canaux 
navigables. On en voir un exemple au Valdieu, qui 
est tout A la fois le seuil de la Dépression des 
Vosges et du Jura, et le point où le canal du Rhône 
au Rhin pouvoir être dirigé suivant ia ligne b plu^ 
courte ec avec le plus petic nombre de chutes, 
c'esoA'dire d'écluses. La Dépression dont nous par¬ 
lons se trouvant dans le voisinage des frontières, 
peur être 1 objet d’autres consi dé rations \ située 
vis a-VIS du débouché du Rhin supîérîeur a Baie, 
elle donne passage a la grande ligne de communH 
caiion entre la France er rAIlomagne, laquelle 
Dépression, dans une guerre d'invasion, devient 
ligue d'opération ofFeiisive et défensive. D'après 
cela, 011 voit que Vauban a parfairemeuc saisi 
cette position eu y établissant un fore, commeplace 
de dépôt J et pivot des mariopuvres d armée. 

On a vu que les DéptessiOns étoient comprises 
entre quatre cours d'eau, ec l'on peur ajourer 
quelles ne sont rorlging d'aucun, ce qui Lçi dis- 


cîngue encore davantage des cols, d'oU naissant j 
ainsi qu'on l'a dir, deux cours d'eau opposés. Aui 
trois Dépressions que le général Andréossy a fait 
comioitre sur le sol de la France, et qui sont, 
entre les Vosges ec le Juraj entre le 
département de la Loire er celui de la Haute- 
Loire ; entre les Montagnes-Noires et les 
Pyrénées : on en pourroîc cirer d'autres non 
moins bien senties. Nous avons plus haut men¬ 
tionné celles qui distinguent plusieurs groupes 
des Pyrénées, La Planche atS, où M, Desma- 
rest lir représenter une partie de la Haute*Saxe, 
dorme assez exactement l'idée dbn pareil ac¬ 
cident aux sources du Mayn ou Main et de Ja 
Salle ^ on y voit fort bien les cours d’eau opposés 
deux â deux se réunissant latéralement deux i deux 
dans deux rivières respectives coulant en sens con¬ 
traire J cet exemple du figuré d’une Dépression 
terrestre suffit. Voyons inainrenant avec le géiiécal 
Andréossy, si le rapport de situation de deux te- 
Hefs maritimes adjacem, tels que «t« Je J’Angie- 
terre et de la France, ne nous donnera pas une 
Dépression sous-marIne , et si Je Pas-de-Calais ne 
seroic point construit sur le modèle des Dépres¬ 
sions de l'intérieur des terres. 

M. Desmarest avoir faîr graver une carte de ta 
Manche ( vqy^^ PU 9 ), qui semble avoir eu pour 
but de fournir la démomtration du fait. Il softira, 
pour le prouver, de niouttet qu'il existe de Calais i 
Douvres, ou plus exactement du Cap Blancntï 
au Cap près de Douvres, un point qui, étant le plus 
bas de la Dépression longitudinale encre Us deux 
reliefs, touche le point le plus élevé de la courbe 
focmaiir le lit du littoral de la France et de i'An- 
glecerre dans cette partie. L'on voie clairement 
dans la planche de notre Atlas, où les diverses lU 
gnes de profondeur ont été soigneusement ponc¬ 
tuées avec leur brassiage, combien le seuil esc évi¬ 
demment marqué entre Jes deux tJv.iges soiis-ma- 
rins opposés de trente braises. Si i'on admet que 
par la continuité de la dimmution des eaux durant 
beaucoup de siècles â venir, Je rivage &üus-marin 
de soixante-dix brasses puisse devenir la côte du 
pays formé par k téunion de rAuglecerre a la 
France, la ligne A , B, G , D, deviendra celle do 
deux cours d’eau principaux , qui, s'échappant par 
deux directions opposées, l'une vers U Mer d« 
Nord, l'autre dans l'Océan atlantique, n autout pas 
leur point de départ au brassiage , mais se for- 
meroiii évidemment dé quatre cours d'eau opposés 
deux a deux, courant l'un vers l’autre ; deux de 
ces quatre coûts seront pour le fieuve du fond de 
la Manche, T Es h en Angleterre, au sud de Dou- 
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vrcs, le SlacK en France, au sud de Calais j les 
deux autres pour le deuve tombant dans Ja Mer 
du Nord, seconc k Sfoure, qui passe à Cantorbéry 
d'mi coté, et fAs, i l'onenc de Calais de Tautre. 
Ce Cap Grtneï et le Cap Sud-Foreland seroient les 
lîmices des deux parois ; une diminution d"eau très- 
peu considérable, d une vingtaine de brasses au 
plus, et non de soixante-dcuï, suffira pour déter¬ 
miner un tel état de choses* Le détroit de Béring, 
qui sépare raucien Monde du nouveau, et qui n*a 
guère plus de dou/e lien es dans sa plus petite lar- 
gexir, présente un fait absolument analogue a celui 
qvii vient de nous occuper* 

Les détroits destinés à devenir des dépressions 
doivent être le résultat du rapprocliemeiu de terres 
qui s'agrandissent dans le sens lune de Taurre i 
mesure que les eaux diminuent j et nous sommes 
loin d'y reconnoitre des preuves de Traçassemens 
qui auroient séparé ce qui fut uni* Cétoit pour¬ 
tant Topinion de M* Desmarest, que la Gta nde- 
Bretagne et la France furent séparées par une vjo- 
Jenfe îrruprion de la Mer j îl est vrai que ce même 
savant, avec lequel nous sommes d'accord sur tant 
d'autres points, ne paroîr pas croire a la formation 
violente du décroît de Gibraltar, que Ikxamen des 
lieux nous a démontré devoir être un fait indubita¬ 
ble , et dont nous croyons avoir démontré l'évidence 
dans nos ouvrages précédé ns. 

§* IL Jîfj Fo/cJHJ ou Montagnes Ignivomes, 

Ici se pkeeroît naturellement Iknalysedes cartes 
tt des planches donc on a augmenté la présente li¬ 
vraison, pour nntelligence des théories volcaniques 
dont r£ncycIopédie se doit occuper; mais larticle 
du Dictionnaire où notre confrère M. Huof trai¬ 
tera des tnojiragnes ignivomes n ayant point encore 
paru, il esr convenable, pour éviter d'inntîîes répé^ 
tÎEions, dy renvoyer le lecteur* ( f ojy* VOLCAKS» ) 

Pour donner une idée de la topographie des 
montagnes volcaniques, nous avons profité d'une 
carte de TEtiia et des îles de /--jpari, gravée par 
ordre de feu M* Desmaresc (voy. Fl. |o), en y 
faisant ajouter celle du Vésuve, d'après Scipion 
Breislac ( voye^ PL 51), et celle du volcan brû¬ 
lant de Mascareigne , que nous publiâmes an corn- 
mencemenc de ce siècle (PL 51 1 1 carte où, le 
premier, nous croyons avoir rendu convenable- 
nient la topographie de lieux aussi bouleversés, 
avec les courans de laves qui leur impriment une 
âpreté caractéristique. 

Pour ce qui concerne les vokans éteints,M*Des- 


maresc avoit Lk extraire de sa belle carte d'Au¬ 
vergne les matériaux des Flanches 43, 44, 45 et 
4(î ; nous y avons ajouté encore, d'après Breislac, 
la topographie des champs Phlégréens ( PL j 5 
M* Huot SÊ charge de U description de toutes ces 
choses* 

11 n'éroic pas moins nécessaire, pour donner 
line idée des changemens qui ont si souvent 
lieu vers les cimes bmlaiitcs, de figurer divers 
cratères assoupis ou embrasés; les Planches 54, 
^ J, J <5 et J7 en présentent plusieurs exemples* 

Enfin, les JLisalies, qui avoient déji occupé 
M* Desmarest, devant appeler encore ratceiiEio:i 
du lecteur lorsqu'il sera quesiioii des Volcans, dont 
Eanc de prismes antiques sont les gigauteïtjues dé¬ 
bris, nous avons ajouré à la Planche jS, qu'avoir 
commandée M* Desmarest, pour représenter la 
topographie du comté d'Aiirrim en Irlande, les 
pavés basaltiques de la même contrée ( voye\ FL jp 
et 40), avec deux singulières dkposiiioiiî d'autres 
prismes basaltiques qu'on observe dans les îles 
d'Ecosse. (P], 4I et 4 a.) 

Les Planches que nous venons d'énumérer deve- 
noient d'autant plus nécessaires, que rhisroire des 
feux souterrains acquiert un nouveau degré d'intérêt 
depuis qu'on ne doute plus de k flaidkè ignée 
du centre planétaire. M airan et Bailly après ce 
savant, y crurenr; Dolomieu adopta ccrte grande 
idée en étudiant les volcans dans la Nature* 
Bulfon j'avoit émise dans les écarts de sa bril¬ 
lante imagination ; la génétaliré des géologues ne 
manifeste aucune répugnance à s'y ranger, parte 
que des observations thermoraétttques, faites à 
diverses pcofoudeurs sous le sol, démontrent que 
la température va croissant, à mesure qu'on s'y 
enfonce* Phappé d'admiration à la vue du volcan 
très-P Hissant que nous observaEnes en pleine érup¬ 
tion dès nos premiers pas dans k carrière des scien¬ 
ces ; comparant les révolurions physiques qu'on lui 
devoir attribuer, a celles qui donnèrent naissance 
a Saiiire-Hélène, à l'Ascension et autres écueils 
jadis embrasés qui s'élèvent sur l'Océan atlauti- 
que ; soutenant que /es Basaltes dont nous avions 
observé une si grande quantiré de prismes, en 
quelque sorre formés sous nos yeux, éioient 
d'origine ignée ; quand on conibattoit encore 
cette opinion, nous disions, dans norre F^oy^ge 
en quatre tUs des mers d'Afrique (tom* 111 , ch. J a) : 
ti Les courans basaltiques, ri'en doutons pas, trou¬ 
vent leur source dans le cmiir de notre pknète, 
que Do/omieu prétend devoir être liquéfiée par un 
extrême embrasement ; venant des detuières pro¬ 
fondeurs , s'échappant à travers la jnariére figée 
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qui consrïme h croiire du Globe , comme les fu¬ 
sées d’un gr-iiid dépôt, soulevant les granités et 
iiucres sübsCiincGS qui leur sont superposées^ le ba- 
Artlie est encore une de ces madères qui j toutes 
formées et coulflîues, faisoieiit patrie du noyau de 
notre planète échappée de quelque corps céltsfc. 
^tnsij cesc par t:n incendie souterrain qui réalise 
ïeTarcare de faïuiquité, que des substances, peut- 
être émanées du soleil, ont écé fendues d i'îndüence 
de ses rayons , etc, ?» 

Félon qui, dans la relation d’un voyage oii nous 
nvîons d'abord marclié unis * bnitp.tr s'étudier â 
bâtir des systèmes dtamétralemenr opposés â ceuït 
qui pouvoient lésulrer de nos publications, et qui 
plaisanta sur rAtianride parce que nous en avions 
raisonné, révoqua cji douce le feu ccncrai de Buf- 
fon et de Dolomleu , unïqnemenc parce que nous 
en avions adopré Tidée en rappnyanc de preuves 
puisées dans la nature même ^ et l'on a vu 
( pag, î I ) combien ramhropologiste de Texpédi-* 
cioii Baudin tenoîr i ce que la surface du Globe 
et ses Mers reposassent sur un fondement de gla¬ 
çons. Aujoutd'hiiî MM, Acago ec Cordier por¬ 
tent jusqu’d l'évidence la théorie de la liquéfaction 
ignée des paities centrales de notre planète, ec 
trouvent meme qu’à moins d'une vingtaine de 
scues sous nos pas, la Tetre est encore Incau- 
descenre et fiuide. Ce fur toujours noire pen¬ 
sée , ainsi qu^on vient de le voirj l'esprit de con¬ 
tradiction pouvoir seul faire révoquer en douté 
une théorie basée sur tant d'expériences qui ont 
prouvé l'augmentation de U température, à mesure 
qu^on s^entonçoit dans les cavités du Globe j et 
par laquelle on pourra trouver peut-ètte un 
jour l'explication des phénomènes magnétiques, 
des tremblemcns de terre, des éruptions de vol¬ 
cans ec de leur estincrion , etc. En attendant 
les grands résuttars que doit avoir la démonstration 
de la liquéfaction ignée du Globe au-dessous d'une 
croûte figée assez peu épaisse , n*est-on pas tenté 
de ioufire lorsqu'on volt un écrivain, que des efforts 
hïouis iféleveront jamais au-dessus de U ligne des 
médiocrités, saisissant rime des trompettes de la 
renommée, qu’il a su s'approprier , se procla¬ 
mer le restauiateur d’une théorie qui pouvoir fort 
bieiî se passer de son témoignage ? et ÎVous sommes, 
m’écrie*c-il (BuiUàn n/ilv^rjci des jcîtsnces et de rin^ 
dustrU^ févner, n“, i S 17}, les premiers qui, dans 
ces dÉmieis temps, ayons cherché à r^^k^ffi/iter la 
mémoire de Bufton sous ce point de vue. 
btüter Bulïoii 1 Ne faut-il pas avoir un amour- 
propre aussi Incandescent que le peut être le centre 
du Globe J, pour écrire dans ce goût?..,. 


} 


§, IIL Dis parties non montagneusei de la sur¬ 
face terrestre^ 

Nous ne saurions adopter le mot plaines pour 
lopposer à montagnes ^ ec pour désigner la partie 
moins tourmentée du Globe donc fl nous reste à 
parler. Le sens qu'on donne à ce mot plaines est 
vague, et cependant que metere i la place ? Toutes 
les plaines ne sont pas nécessairemenc unies comme 
le sont celles de U Beauce, qui est ordinairement 
îa coiitrée que Ton cite lorsqu'il esc question de 
donner l'idée d'un pays plat; il en esc de crès-am 
fractueuses, qu’ont déchirées des cours d'eau pro¬ 
fonds ; celles sont celles de la pointe de Norman¬ 
die, entre la Seine et la Manche, qui s'éiendanc 
i perte de vue, sont interrompues par des vallées 
assez profondes, brusquement encaissées, et que 
s'y sont creusées les moindres cours d'eau, 

La même disposition se retrouve sur les'Pan- 
mér.as de l'Espagne, et géiiéralemenc dans tous les 
cantons où le soi, nivelé par les eaux stagnantes 
qui le déposèrent, s'est fendu par le retrait après 
la disparition de ces eaux, comme nous voyons 
qui! arrive en petit sur le fond des moindres mares 
desséchées par le soleil de l’été, H faut conséquem¬ 
ment avoir sans cesse présent à la pensée , lots- 
qu'oii s'occupe de Géographie physique, que les 
plus vastes accldens de la. croûte cercestre ne sont 
graiifds que pat rapport à notre exirème petitesse, 
ec que Von trouve souvent dans im bourbier Itî 
faits qui nous parolssent les plus imposans dans la 
Nature, produits par un même mécanisme, seule- 
mem en diminutif 

Les atcéclssemens d'alluvion dont il a été ques¬ 
tion au chapitre des eaux douces (pag^ 54), fer¬ 
ment toujours des plaines basses, tandis qti'on 
trouve d'autres plaines, formées peut-être de la 
même manière, mais a des époques bien anté¬ 
rieures, qui, plus ou moins élevées au-dessus du 
niveau de la Mer, ont reçu le nom de piatean,^. 
M- Desmarest avoir choisi, pour développer ses 
théories sur U formation et la dégridatioii de tels 
plateaux, le canton appelé Marvmt j dont il a 
donné la description dans le Dictiomiaire, et fart 
graver la topographie dans les Planches 14 ec ij 
du présent Arias. Nous y avons ajouté la carre dit 
plateau de Saint-Pierre de Maeîtricht ( Pb 17 )j 
que nous avons relevée ec dessinée avec soin, 
lorsqu'exilé de France par suite des troubles po¬ 
litiques , nous fûmes réduits à chercher sous la 
terre un asyle que toutes les puissances de l'Eu¬ 
rope nous refusoient à sa surface. 

Le plateau de Saint-Pierre peut être conhdéré 

comme 
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comme f'extrémtfé septentrionale d'un plateau 
heauconp plus étendu ^ contenu entre la Meuse ec 
la petite rivière de laar^ appelée hcktrtvx Raniand. 
Il en est distingué pat un ressaut de terrain gui se 
voit sur la route de Liège j par les hauteurs entre 
Caster ec la Cense, nommée U Sûrtj dans rendroit 
où un pli de terrain qui conduit les eaux pluviales 
vers le Jaar ou Jecker, rétrécit tellement ces hau- 
teufs, qu*entre ToriglnÊ de ce pli et rescarpement 
oriental j il ne reste que quelques mètres de largeur 
occupés pat le jardin de la Cense et par la route de 
Liège, 

Le cours de la Meuse, depuis Argenteau et Visé 
sur la droite du Beuve, suit la direction du sud au 
nord, en décrivant de légères sinuosités, dont la 
plus considérable, formant un coude vers l'ouest, 
se trouve à plus d'une lieue au-dessus de Macstrkiir 5. 
jtisqu'a ce coude ^ la rive gauche de la Meuse pré- 
seme une plaine richement cultivée, où l’on trouve 
successivement les villages de Hallebaye, de Lîxe, 
de Léon, de Nivelle et de Naye, après avoir 
traversé le petit ruisseau qui, venant d'Heur-Je- 
" Hoinain, baigne Hacour et se jette vis^a-vis de 
la plus méridionale des petites îles formées devant 
Visé par des alluvions, La plaine dont il est ques¬ 
tion esc bornée au couchant pat une pente brusque 
fort élevée, au faîte de laquelle on devine aisément 
que doit exister un teriain uni, sillonné par les 
eaux pluviales, et donc une craie éblouissante ou 
Jts ceintes ferrugineuses diaprent les parties qu une 
verdure misérable, sombre et toujours btoucée par 
des troupeaux de mouTons, ne sautoir emUellir, 
Cette pente, se courbant en arc immense, dont 
la corde n'aurolt pas moins d^une lieue et demie , 
est éloignée de la Meuse d’environ 5000 mètres 
vis-i-vis de HaJlebajre ; mais atteinte, en se pro¬ 
longeant vers le nord, par lè coude que lorme la 
riviète au pied du Sarc et de Caster, elle ne s'é¬ 
loigne plus de celle-ci, encaisse sa rive gauche, 
ec forme alors Je fîanc oriental du plateau de Saint- 
Pierre. Du point où la Meuse lave la base de l’escar¬ 
pement , celui-ci cTiange d aspect j a k monotonie 
de ses gazons rembrunis ou de son éblouissante 
sténlité, succède un tableau aussi varié qtie riant. 
Des brisures nombreuses, que décorent des boca¬ 
ges, entre Tépais feuillage desquels on voit saillir 
des blocs de rochers bizarrement groupés ^ des 
murs naturels, dépouillés de toute verdure, comme 
zébrés par l'effet des bandes noirâtres de silex qui 

présentenc en assises horizontales ^ des antres 
ténébreux, creusés à diverses hauteurs, ou dispo¬ 
sés quelquefois à la suite les uns des antres, comme 
lv$ portkjues des temples de raticiquité ; le château 


de Caster ét lancien couvent de SJavande, avec 
leurs jardins disposés en certasses, enfin la vietlle 
tour de César qui couronne le centre du paysage , 
font de ce site l’un des plus pîtcoiesques qu'on 
puisse imaginer. 

L’escarpement dont nous venons de décrire Tas- 
pecr, et qu’on peut admirer surtout en descendant 
la Meuse pat Ta barque de Liège, supporte une 
plaine considérable et très-unie dans toute son éten¬ 
due, à l'exception des endroits où. quelques affais¬ 
se mens opérés dans les crypres inférieures, y une 
occasionné de légères inégalités ou des trous plus 
ou moins considérables en forme de cratères. Cette 
plaine, depuis Je point que nous supposons avoir 
été la limite méridionale de l’ancien camp romain , 
entre le Sart et Caster, jusqu’au fort actuel ds 
Sainr-Pjèfie, situé â son extrémité septencrionale, 
peut avoir cinq mille pas environ de longueur dans 
la direction du sud-sud-esr au nord-nord-ouest ; sa 
largeur varie selon que les pentes occidentales com¬ 
mencent plus ou moins près de Tescarpenient orien¬ 
tal. Cetre largeur peur être évaluées mille ou douze 
cents pas, par le travers de Slavande et de Lichten¬ 
berg, où elle est le plus considérable. 

Les pentes du plareau de Saint-Pierre, loin d’ètre 
aussi brusques vers le couchant er vers le nord, 
où ce plateau ne s’abaisse que du côté de la Meuse, 
y sont au contraire, en plusieurs endroits, assez 
adoucies pour être facilement cultivées j lorsque 
leur maigreur ne les rend pas propres 2 se revéric 
de moissons, elles demeurent abandonnées aux 
troupeaux, qui ne percnectent guère aux plantes 
saiivages d*y prendre tout leur a. cioissement. Le 
nombté de ces plantes n’est pas considérable : cel¬ 
les que nous avons vues sut les pentes stériles et 
broutées ont un air languissant j elles y sont a peine 
ombragées par quelques genévriers appliqués con¬ 
tre le sol, ou par des touffes de rosiers rubigineux, 
dont les feuilles, pressées encre les doigts, répan- 
den*: une agréable odeur. 

La hauteur rotale du plateau, en avant du fort 
qui en couronne l’cxcrémicé, doit être dune 
soixanuine de mètres, et nous Ja croyons encore 
plus considérable vers le château de Caster. Cette 
h.atiteut se compose, selon Faujas de Saint-Fond, 
dont nous avons vérifié les observaclons eu ce 
point, 

1 D'une couche de galets arrondis ou ovales, de 
k grosseur du poing a celle d’une noix , quarezeux , 
opaques, rancôr grisâtres, tantôt d’un blanc plus 
ou moins terne, tantôt couverts d'une rouille ferru¬ 
gineuse, parmi lesquels on trouve quelques jaspes 
grossiers, rougeâtres ou d'un violet obscur. Cette 
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coüclie, au îi^ti oii elle a pu ècre exactement me¬ 
surée, avoît l'épaisseur Je vingt-cmcj pieds liuk 
pouces et demi. 

D'une couche de sable c[uarfïeux, friable, 
dont les parricutes n'oiic point d adhéteiice, de 
couleur octeuse-jaunacte , souvent irÈs-vive ec très- 
foncée, et profonde de vingr-nois pieds six pouces 
t't demi. 

s'*. D'une couche de sable pareil au précédent, 
mais plus compacte, d'un giis-verdâtre, et comme 
lié par un ciment calcaire qui lui doniieroic la fa- 
cuUé de se laisser [ailler en blocs fragiles’, ce sable 
nous a paru avoir une odeur partîciîlièrû assez dé¬ 
sagréable i il repose îmmédiatemenr sur U partie 
solide qui s'érend à des profondeurs inconnues, et 
dans laquelle ont été creusées les carrières célèbres 
de Maestricht. Cette troisième couche ii"a guère 
que dix pieds. La surface est formée par la conti¬ 
nuité de ces crois couches \ mais celles-ci varient 
dans leur épabseur : il est des endroits ou la partie 
solide est bien plus rapprochée de rexrérîeur du 
soi, etceluï-cï, demeurant toujours à peu près de 
niveau, il est clair que U surface de la masse com¬ 
pacte inltrietire n’est pas toüc*Lfaic horizontale, 
er doit Être légèrement ondulée ^ quoi quhl en 
soit, cette masse compacte est celle qui mérite l'ai- 
teiuiou du géologue. On voit que si la hauteur lo- 
laîedu plateau est ile cent quatre-vlngts pieds, en 
faisant îa déduction de cinquanre-six pieds d’épais¬ 
seur totale pour les trois couchés qui la recouvrent, 
il reste pont elle, jusqu'au niveau de la Meuse, 
crut vingt-quatie pieds au moins de puissance. 

La matière dont sc compose Ténorme épaisseur 
dont U vient d'être question, est vulgairement con¬ 
nue soiîs le nom de phne de Aldesmcht^ ou pUrre 
de sahh. Elle ne nous a point p.iru un grès qiiarr- 
zeux, comme Tappeile AL de Thury, ni une es¬ 
pèce de grès très-rendre, comme le pense Faujas ; 
ce seroit trop étendre k signification du inor ^ 
que de [appliquer i un aggrégar de parties quart- 
zeuses et de débris calcaires liés par un cimenr mar¬ 
neux : nous y reconnobsons plutôt, avec AL Clerc, 
ti un amas calcaire grossier, dont k contexture in- 
1» tétieure, stulemenr assez seitibiabU â celle du 
ti grès, paroîtroit indiquer qu’ii doit son existence 

i une agglomération mécanique de petites graî- 
rt nés calcaires, provenant sans doute de la des- 

Ttuedon d'un calcaire plus ancien, »» 

Le tuf calcaire des environs de Maesmehr se 
façonne, au moyen de la scie, en pierres de forme 
îl peu près constante et encartés longs : ces pierres 
sont de temps tmuiémorial employées à construire 
des maisons et des édifices, que tes accideiis mé¬ 


téoriques ne tardenr point â altérer *, elles convîen- 
nenr, dit-on, mieux pour des fondemeiis que pour 
des itiurs exposés aux intempéries de raimosphère. 
Sur les tours des églises de Maestiicht, qui en sont 
bâties J sur la tour, qu'ou appelle encore Tour de 
César J er qui fait partie ds la ceiise dé Lictliren- 
berg, on voir des traces du ravage des ans, qui 
ne prouvent point en faveur dé la bouté des maté¬ 
riaux. Les débris aréniformes qui résultent de la 
taille de ces pierres sont employés comme engrais 
dans les champs, et souvent oti ne cteuse le tuf 
que pour en obtenir l'espèce de sable dont l'agri¬ 
culture tire un grand parti ; et c'est plus 4 Tagricul* 
Ture qu'à rarchitecture qu'est peut-être due l'im¬ 
mensité des souterrains où nous conduirons bientôt 
le lecteur. 

Ou se feroit une ttèç-fausse idée de U majesté 
des belles galeries souterraines du plateau de Saint* 
Pierre, si Ton s'en rapportoit à la figute qu'en a 
donnée Fatjjas, dont le dessin fut piobablement 
composé de mémoire, ou d'après quelque site de 
carrières qui se prolongent sous une partie de Paris, 
carrières dans lesquelles nous nous r.ippelous avoir 
vu, en cerroins endroits, des arcades dans Je genre 
de celles qu'a figurées le savant professeur du Aîu- 
séum. Dans aucune des parties où nous avons pé-» 
nétré, au fond des soLirerraius des bonis de k Meuse, 
nous n'avons vu de ces piliers grèks, à six ou huit 
pans, s'élevant en forme goitiiquc pour soutenir 
des votires cintrées, quî ressembleroieiu bien plus 
a celles de la mosquée de Cordoue qu'a la réalnèi 
piliers d'ime hauteur exagérée, et qui, représentés 
dans un ouvrage de la nature de celui de l'^tujas, 
prouvent, en dépit de k richesse du budn, que 
toutes les parties n en ont pas été égalemetir loi- 
gnées. 

Dans k ceiipe arbitrât te dont tious donnerons 
la figure (vqy. PL îS,n". i), noos avons îâché de 
rendre Ja forme de ces galeries, jusquI présent 
mal figurées : celles-cî s’érendent toujours en angle 
droit, et dans diverses directions, enire de solides 
massifs, quelquefois cubiques, rfontles dimensions 
sont à peu prés égales à de grandes distances. En 
couvrant une table de marbre de dés, posés deux 
à deux l*un sur Tantre , ou par des cubes de quatre 
en quatre, à k distance de Tépabseut de run de 
ces mêmes dés , et dans nu même alignement j en 
chargeant ensuite ces dés, figuraiu des piliers, d’une 
autre plaque de marbre qui figureroic des voûtes 
plates , on obtiendroit on plan assez exact des sou¬ 
terrains si mal rendus dans le magnifique ouvrage 
de Faiijas. 

On peut pénéErct dans les crypte p:îr on asse* 
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giancî nombre d'entrées \ U plui remArqoable, 
min]uée A dans notre carte, est celle que Faujaî 
a minutituseinenc décrite* Il a joint, a ce qu'il en 
dit, deux vuesi, dom l'uiie, médiocre, et 

que nous avons dessinée de nouveau ( Pl* i 8, il*. 3 ), 
est prise de dehors^ ! auite, de quelque point choisi 
3 cinquante pas environ dans son enfoiicemeiu. Cette 
entrée a un peu plus de quarante pieds de hauteur , 
sur une largeur de riiiquante* Ou l'apeti^olt a une 
grande distance par la route de Tougres; et, vue 
de loin ou de près, elb olfte un aspect singulière¬ 
ment imposant et pitcotesque. Pratiquée comme 
une immense arcade dam les flancs d'un amas de 
rochers calcaires , elle correspond sout^rrainenient 
à ce qu'on peut appeler le glacis méridional du 
forr Saint-Pierre marqué X, Tout, dans son en¬ 
semble, retrace , mais en grand, la forme des 
entrées ordinaires, et nous n'y avons rien apeiçu 
qui ait pu déretmiiier M. Faujas à proiioiicer 
que cette caverne ne fut poinr J'ouvrage des 
géiiératioirs passées, et d dire que « la priu- 
ïï cipaîe grotte est l'ouvrage de la Nature* 
Notre iurenrion , a|oiire-t-il , n'est pas de 
P» rechercher si cette profonde cavité est due d 
M un courant de mer, dont les tllorts et la 
Pt rapidité se sont fah jour i travers des sables 
» mouvans qui leur ont opposé moins de résistance 
H que tes masses enviromiaiites, ou a d'aunes eau 
ti ses dont la discussion mèneroit trop loin ; et 
1» tout annonce que cetre première caverne n'a ja- 
mais été ouverte pat la main de l'homme* » 
Pourquoi chercher dans une tévolution du Globe, 
dans un coutani doric la marche eut été conttalte à 
celle de tous les courans qn'on voit aujourd'hui, 
et dans une cause physique irnprobable, la forma- 
tjoii d'une grotte qui n'a de remarquable que ses 
proportions, et de l'origine de laquelle le moindre 
carrier de Alaësrticht et la plus mesquïiie des en¬ 
trées qu on voit sur les flancs du plateau de Saint- 
Pierre rendent chaque jour complètement taison ? 
Vouloir tout atrribuer^a rhomme est une erreur 
considérable, et personne n esc aujourd'hui de la- 
vis de ceux qui virent, dans les plus vastes bancs 
calcaires, des valves d'huures rejetées parlesécail- 
lêres romaines, des monumens laissés par les pè¬ 
lerins de Composcelle, an délassement de singes 
quî transporcoient les coquilles du tivage sur les 
montagnes j enfin , les poissons garés rejetés de 
l'office d un Liicullns, Mais vouloir expliquer, par 
des raisons physiques, ce qui ne peut Être loin^rage 
de ja Nature , me patok une faijun non moins er¬ 
ronée de donner du mferveilkux a ce qui n'en 
sauroit piéseutcf* La grande cavitne de Maés- 
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iticht n'est qubtie encrée orJinaite , que tks 

t fa y sans du voisinage ont élargie pour en faire 
eut habiraiîon, probablement quand lexploira- 
tioii dont elle étuit l'issue fut abandonnée tz 
transférée un peu plus vers le sud* On y dis¬ 
tingue encore les traces d'une écurie , une aire 
creusée dans le sol pour battre le grain, l'empla¬ 
cement de la maison rustique pratiquée dans le ro¬ 
cher , marquée B dans notre dessin, et dont la 
fa^çade en maçonnerie se voyolt au temps du voyage 
de Faujas. Celui-ci raconte, an sujet de la gtindu 
entrée dont il est question , une anecdote digne 
d'écre conservée* 

Pendant le siège qui lit tomber ATaësincht au 
pouvoir des Français, en 1794, des chasseurs 
de larniée assiégeante vinrent s'y établir* Les Au- 
rrichiens occupotent au-dessus d eux le fort Sainr- 
Pietre, ec, malheureux dans les sorries qu'ils ten- 
coient sur r.iire supérieure , ils imaginèrent de 
descendre pir Fesca!ier inrétieur du forr dans Us 
galeries Süücert.ilnes, espéranc chasser leurs enne¬ 
mis cantonnés à l'entrée de ces mêmes galeries ; 
mais la lueur des flimbeaux qui guidoient leur 
marche silencieuse i travers l'obscurité ayanc 
riahl leurs projets, les chassents français se di- 
rigérent à pas de loup sut ces flambeaux, et, 
stirpreiianc cciix qLii croyoïent les surprendreles 
accablant d'un feu vivement nourri , ils dispersé^ 
, rent, dans les profondeurs du labyrinthe, tout ce 
qui ne tomba pas sous le plomb meurtrier , ou ns 
demeura point prisonnier de gu-rre. Cet événe- 
I ment a servi de leçon aux ingénieurs, qui depuis 
\ ont amélioré les défenses du fort S vint-Pierre* Une 
partie de forifice de la grande encrée a été fermée 
par un mur percé de meurtrières ( A , n®, 1, PL iS ) 
qui ne permettoient plus* a quelque détachement 
que ce fût, dé s'introduire sous des ouvrages qu'il 
I tût éiésl aisé de déituire au mo'yen de puissantes 
mines dont les galeries se troiivoient praticables, 
et toutes Creusées, avant que les derniers affaisse-^ 
mens rt'eussent comblé leurs communications avec 
les souterrains du fort* 

M A une très-petire distancé de la grande grotte, 
die encore Faujas, il en exlsce une beaucoup moim 
élevée et néanmoins très - prolonde* » C'est par 
celle^i que le professeur du Muséum d'histoire na¬ 
turelle de Paris péjvétra dans L'intérieur du plateau 
de Saint-Pierre ^ il ne dît point pat où il en sortit, 
et si, apres y avoir voyagé, il cevinrsurses pas* Nous 
présumons que c'est par cerie encrée que nous en¬ 
trevîmes une foible lueur au terme de l'excursion 
que nous fîmes dans tes cryptes eu 1 Su? : elle est 
marquée de U leace B dans uorre carte, ou l'on 
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tiisnjigue quelle csE pratiqtiéc d^ns face occi- 
denraie de la masse calcaire j mise a nu depuis ce 
pojiir jusqu au poinc marqué C, En ce lieu M* Behi: 
his nous a fait remarquer une inaisoii soutetraiae 
abàtidouuée} et à quelques pas les débris d mie 
brasserie, naguère écrasée par la chute des rochers 
dont ou voit uiie sorte de muraille dans 1 tscarpe- 
meiic dominé par le fort du côté de la Jaar. Depuis 
la petite entrée B jusqifà certaines traces de tor- 
tibcacioiis marquées V, tii remonratir le cours 
de la Jaat par sa rive droite, on ne trouve plus 
d'escarpe ment de rochers mis i nu , mais des 
pences plus ou moins adoucies qui les cachent* Alix 
points que nous avons désignés par la lettre T, se 
rençontren: deux petites exploitations coûtes nou¬ 
velles, creusées presqu'au niveau du vallon, et qui 
ii'oifrenc encore Tune et Tautre que des conduits 
fort bas^ au fond desquels nous aperçûmes au loin 
la lueur de lampes annonçatic la présence des ou¬ 
vriers* 

En S sont des entrées plus considérables, for¬ 
mées de deux ou trois portiques suc des pans de 
rochers dépouillés» Les galeries de piaiu-pied où 
ces portiques conduisent, paroissent abandonnées ; 
nous ify rrouvâtiies d'autres traces que celles des 
troupeaux ; les patres y cunduESant leurs brebis pour 
les mettre à Tabri du mauvais temps ou des ardeurs 
du jour, La plus septentrionale de ces deux issues 
commença d nous révéler le mystère de la forma- 
lion des etfondremens en entonnoir, phénomène 
dont nous allons bientôt entretenir le lecteur^ A 
peine nous y étions- nous enfoncés d'une vingtaine 
de pas, que la route se trouva encombrée de galets, 
de sable et de terre végétale atrachée au sol supé¬ 
rieur J, et quand nous visitâmes ensuite la surface 
de ce sol supérieur, pTécisémenr au-dessus du point 
où nous avions rencontré ^obstacle, nous aper¬ 
çûmes en U trois eiifoncemens de dimensions dif¬ 
férentes, mais peu comidérables, résultant évtdcin- 
ment de la déperdition dhme partie de la superlicic 
des pentes du plateau, qui avoir été engloutie* 

Les derniers éboulcmens ont mis à jour au point 
E, près du fort, une encrée fort anciennement 
abandonnée a la gauche et au bord du chemin en- 
CsaUsé, D qui fur la grande route jusqu a rinscanc où i 
lu rapprochement de ses parois en eut încerdic le 
passage aux voitures dont k voie écoit un peu 
large* 

Une autre issue égalemenc ijifréqiientée dès 
jong-cemps , existe â la même hauteur sur Ja pente 
nord-est, qui s'adoucit vers Maescricht ^ on en 
lecoiinok la place depuis les glacis de la ville, j 
à qu;;lques buissous qui croissetn; à l’çuEour* [ 


En continuant de voyager vers le mltii, du coté 
de U Meuse, on trouve bientôt la Maison blan¬ 
che, située un peu avant Téglise de Saint*Plerte 
et vîs-a-vis laquelle existe le chemin de Teiutée G 
maincenanc la plus fréquentée j c’esc par celle -ci 
que nous pénétrâmes dans les cryptes. A sept ou 
huit cents pas de Tentrée G, se trouve La van degh 
ou Skvande , ancien couvent de Récollers, main¬ 
tenant d demi ruiné et métamorphosé eji guin¬ 
guette* C'est contre le mut méddioiul de l'enclos 
de Skvande qu^exhte Tissue par laquelle hs guides 
des voyageurs rendent ordinairement ceux-ci a h 
clarté du jonr^ elle es: marquée I dans, notre carte. 
Pour y parvenir, en quitcant la route à tni-cûre, 
il faut passer sous un grand rocher calejire, dési¬ 
gné par la lettre H, qu'on a percé de parc en part, 
et qui rappelle les ruines d'un arc Je triomphe dont 
tous les omemeiis eussent été effacés. La cavité 
de ce roc a servi plusieurs fois de salie de festin i 
des curieux qui, après une excursion souterraine, 
vouloient se livrer au plaisir de k tabk. £n sor¬ 
tant de Skvande , et vers k base du rocher percé, 
le voyageur arrive sut une esplanade peu étendue, 
pratiquée de main d’homme, à mî-cote; des bkes 
! calcaires s'élèvent d sa droite, coiifusémenc entas- 
sés, et k vieille tour de Licluenbetg couronne 
vis-d-vis une hauteur en pain Je sucre, qui semble 
séparée du reste du plateau comme une monragcie 
isolée , encore qu'elle ne le soit pas réellement. 

Une vieille entrée J sé trouve cachée dans ley 
buissons , vers le milieu de k gorge, par l’efter de 
laquelle Lichtenberg, vu de Slavande, parok une 
moiiEà^iie détachée^ le guide nous assura que, par 
cette vieille porte, on poutroit communiquer a 
celles qui se trouvent en dessous de Liclnenbirg, 
du côté de k Meuse, si des elîon dre mens, donr il 
nous indiqua ks eufonnons supérieurs, ne s y op- 
poioient* Ces dernières ejinées, que 1 on voit sur 
le danc de 1 escarpemenf quand on k parcourt à 
mi-cüte en voyageant vers Je sud, et lorsqu on a 
laissé Lichtenberg derrière soi, sont abandonnées, 
et peut-être ne penèirent pas dans k masse calcaire 
aussi profondéiïjenr quon l'assure i elles sont en 
assez grand nombre, et conduisent aux galettes les 
moins ékvét;s ; mais celks-ci sont fort cnneuses à 
visiter, car c est dans k partie de rescarpement où 
eiks furent creusées, que se rencomrenc un graud 
nombre de tuyaux J’Ürgues géologiques, tuyaux 
dont plusieurs ont été mis à nu par le tracassemenr 
des rochers, comme pour ptésenter au géologue les 
moindres circonstances de Lut foonation , et donc 
ks plus remarquables sont figurés dam k Planche 
iS, li''* 5 de k présente lÜOitratiou. 
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Nous n'cmrepceiiJrons poliir ici un catalogue 
systématique et raisonné aes fossiles découverts 
jusqirà ce jour dans les eiivîrom de Macstrichc, 
avec la description détaillée cc la figure de tout ce 
qui ii'auToit point été figuré ou décrit exactement j 
nous réservons ce tcavail pour une autre occasion : 
nous nous bornerons, pour le moment, à faire 
remarquer coiAbien le mélange des testes de tant 
detres qui ne vécurent point dans le même élé¬ 
ment , jette de lumière sur rotigine du système 
calcaire d travers lequel la Meuse a creusé son lit. 
S'^il esc évident, par la seule inspection des lieux , 
que les débris d'animaux cenescres, Huviatiles et 
ttiariiis , confondus avec des bois fossiles qu'on dir 
y exister, ont été entraînés de divers points des 
contiiiens voisins par l'etïer des eaux intérieures, 
ou rejetés par la Mer sur son antique plage, ces 
débris ont dû tomber au fond d’uii golfe où la 
jonction des rivières et des vagues opéroîr, en lut¬ 
tant, un de ces remous considérables, rels quon 
en observe a Tem bouc bure de tous les grands 
fieu vos où ils causent les barres et successi veinent 
les aJluvjofiJ, ( J^oye^ pag* 4^ et J4. ) 

Les traces du golfe, où des Tescacés, des Ma¬ 
drépores et des restes d autres animaux marins , 
roulés et brisés en fragmens souvent aréniformes, 
se mêlent, en les englobant, à des carapaces de 
Tortnes ou l'on crut voir des cornes de Cerf et 
d'Btan , ainsi qu'aux débris de gros Sauriens, se re- 
coimotftolenr facilement sur une carte physique, 
où le bassin de la Meuse inférieure avec ses af¬ 
flue ns et ses anfractuosités seroit exactement rcpré¬ 
senté, Quand la Mer, diininuanr d'étendue, cou- 
vroit pourtant encore cette vaste et aride plaine, en 
tout semblable aux grandes landes de l'Aquitame, 
appelée Camping 3 et sur la lisière méridionale de 
iaquelle on trouve , notamment aux villages près 
de Bil^en, des duties de sable mouvant pareilles 
à celiez des côtes d‘Arcachun ou de la Hollande ; 
auand les eaux de la Jaar, de la Meuse et de la 
Gueule devoienc traverser les vases encore molles 
du golfe abandonné, pour porter à cette Campine, 
plage de TOcéan, le tribu de leurs eaux, ces rivîé- 
les se creu&èteiit leurs lits dans ces vases profondes, 
à peu près comme nous voyous, sur le fond hau- 
gtux des étangs qu'on dessèche , dts illeis d eau se 
creuser des vallées en miniature, vallées où lob- 
servateur attentif peut leconnoHre tous les accidens 
topographiques quolfceuc, dans des proportions 
immenses , le Ut et rembouchure des fleuves les 
plus considérables» Four l'animalcule microscopi¬ 
que, pour rimptrceptible Emomostracé nageaiitau 
tüjid d'un matata buciibeux, dt^ deauSttpen- 


tam 4 la surface du bourbier mis i sec, et s'y crcusanc 
des encaissemens de quelques lignes de profondeur, 
pourroient paroître des phénomènes aussi imposans 
qu'inexplicables ; et l’homme inatrentif ressemble 
trop souvent, par radintraiion irréfléchie qu'il ac¬ 
corde d des choses, grandes seulement par la com¬ 
paraison qu’il en fait avec sa fragilité, a l'insecte 
ou a l'infusoire, qui ne savent pas plus que lui, re- 
connoître deux choses absolument identiques dans 
l'immense vallon de la Meuse et dans la rigole 
s'encaissant en un tas de boue. La Meuse, k Jaar et 
la Gueule, en snionnant les vases calcaires du golfe 
abandonné, y ont produit des accidens de terrain 
qu’on retrouve partout où les rivières 11'ont point 
eu i lutter contre des rochers, La pierre de Alaes- 
tricht n'étoit pas dure a cette époque ; elle ne s’est 
consolidée que plus tard par l'etîer de l'évaporation 
et du tassement. Dans l'origine, les eaux cuutanres 
pouvoienr en entraîner aisément des parties j et, 
tandis que la surfiice des laisses de ^Océ^1n sc ni- 
veîolc en se durcissant, les courans inrerroni- 
poienc cette surface, tantôt en la coupant brusque¬ 
ment aux lieux où nous voyons aujourd’hui: des 
escarpe me ns a pic, tantôt en glissant mollemeni: 
le long de ce que nous voyons maliiteuant former 
des pentes adoucies. 

Sous la fermé de Lichtenberg, a la hauteur du 
Coq-Houge, divers fracassemens dont on ne sau¬ 
toir que diliiciîemene expliquer la cause, ont déta^ 
ché dé la masse du grand banc calcaire des quartiers 
considérables de roches, lyfis travaux des hommes , 
les eaux pluviales, l'efter de la végétation' et des 
raciiiés d'arbre, agissant à la longue comme des 
coins, ont produit, dans cette partie des flancs du 
plateau , ce désordee complet ^ et sur plusieurs 
points on pourrqlt se croire dans quelque panie 
d'anciennes galeries qui auroient été entièrement 
détruites. C’est en ce lieu, duquel nous donnons une 
vue PL iS, n®, 3 , marquée Y dans notre carre, 
PL 17 , qu'il faut se rendre pour étudier les Orgues 
géologiques er les cônes d'éboulement qui en sont 
provenus. Contre des p.ins de rodies, près de di¬ 
verses entrées de carrières, on voit de ces cônes qui 
y semblent appuyés j ils sont semblables à ceux que 
nous avons marqués M dans Je n®, i de la même 
Planche J et alors on distingue au-dessus, sut la 
face de la pierre, mise i nu, les traces du canal 
qui dut faciliter le passage des galets ec du sable 
dont le tas conique esr composé. Ces traces sont ici 
indiquées par les lerrres Let D. L'admiration aiig- 
menre lorsqu’on distingue de tous côtés, sur la sirfr’^ 
fice des rochers, non-seulement les traces de jv- 
cedï cylindres plus ou moins dégradés, nuis ciicoiec 
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des cylindres entiers parfaitement conserves j dans | 
ceiuîf-ci l'on peur découvrir juscjti^aux iiio'uidres par- 

[icuhrîrcs de leur conteîcriire. 

Mathieu observa le premier ces cylindres 
<^ue les carriers de Maastricht nomment puits de 
tefte {^erde~pyp) , et ces puits de terre nous pa- 
roissenc absolument la même chose t^ue ce quon 
appelle Fonds dans les carrières donr quelques ra¬ 
mifications penttrent sous l un des quartiers méri¬ 
dionaux de Paris, MM, Brongniart et Cuvier ont 
appelé puhs naturels ces cavités qui sont assez 
« CKacrement cylindriques, percent tontes les cou- 
15 ches calcaires, ou sont exactement remplies dar* 
« gile ferrugineuse et de silex roulés et brisés» » 
Ces sa va ns les ont remarqués dans les carrières des 
communes de Houille et Carrières Saint-Denis, au 
nord-ouest de Paris. Ils en ont encore trouvé dans 
une carrière ouverte suc U droite du chemin de Paris 
à TrieL Kn ce lieu » les puits naturels t* sont verti- 
vt eaux , à parois assez unies et comme usées par le , 
>* froccemeui: d*un torrent ; ils ont environ cinq dé- 
“ cimètres de diamètre, et sont remplis d une argile 
5* sablonneuse et ferrugineuse J et de cailloux tou- ! 
« lés*, ces puits sont assez communs dans k cal- 
»ï Caire marin des environs de Paris \ il y a même 
»ï peu de carrières qui ii'en présent<^nit,.,, * Il en 
»» existe a Sèvres,, ». H y en a un assez grand 
55 nombre dans les carrières dites du loup ^ dans 
ï» la plaine de Nanterre , et tous sont remplis d’un 
tt mélange de cailloux siliceux et calcaires, dans 
Il un sable argîlo-ferrugineux» » Notre illustre ami 
M. Bosc, ect observateur infatigable, auquel au* 
cun fait d^bistoire naturelle ne sautoit échapper 
dans les cantons qu'il explore, avoir déjà vu de ces 
puits dans les anciennes carrières de Wessegnkourt, 
département de TAisne, sur la lisière de U forêt de 
Sainc-Gobin, qui traversent en ce lieu un banc de 
calcaire coquillier marin, et sont ou vertitaux ou 
légèrement inclinés 5 leur diamètre surpasse quel¬ 
quefois un mètre ^ leurs parois sont assez lissas et 
enserrent uue terre argileuse, pareille à celle des 
couches supérieures. 

M. GÜIec-Laumonr a trouvé sur les bords de ! 
rOise, près des communes d’Anvers et de Mery, 
des espèces de tuyaux, ** peu inclinés à Thorizoïi, 

»* de U grosseur du doigt, quelquefois très-nom- 
» bteux, traversant un beau calcaire grenu, qui 
it contienc des coquilles marines, dont la puis- 
t> sance est de cinq à six mètres ^ iis sont la plu- 
ï> part remplis d'un sable calcaire siliceux, mêlé de 
tf parties très-fines de chlotite verte» Plusieurs pré- 
55 sentent des renflcmens qui, avec leurs parois plus 
55 compacres que la masse environnante, les ont 


»? fait prendre par quelques personnes pour des os- 
■» semens fossiles» « Ce savant pense avec raison 
qtie sa découverte peut jeter quelques lumières suc 
ks puits de terre de Maëscticht ; en effet, ces petits 
cylindres, indiqués i M. Giller-Laumonc comme 
des ossemeiis pétrifiés, ne sont que nos Jerde-pyp 
en diminutif, et proportionnés au peu d'épaisseur 
du banc calcaire qu'ils ont criblé* 

M. Mathieu ayant memioiiné le premier les 
Orgues géologiques, nous ttanscritom d’abord ce 
qu’il en rapporte* « Je fus conduit a la colhne de 
Saine*pierre, die cec observateur, par M* Behr, 
ancien ofHckr au service de la Hollande, habiiant 
actuellement Maesrticht, amateur zélé d'histoire 
naturelle, qui voulut bien avoir la complaisance de 
nous mener dans les lieux les plus curieux» En par¬ 
courant l'exiértetit de la colline du côté de U 
Meuse, je fus sitiguhèremenc surpris, à l'aspect 
d un grand nombre de trous cylindriques, qui Jious 
paroissoienc partît du point où nous nous trouvions 
er aller jusqu’à la surface supérieure de la colhne - 
nous les primes d abord pour des soupiraux faits 
afin de faciliter les travaux d'explortanon ; mais 
leur itoinbre , leur rapprochement dans un même 
lieu, et bien plus leur position, sans nul rapport 
avec les travaux des carrières > nous firent bienmr 
sortir de l’erreur où nous nous irouvions ^ nous 
remarquâmes alors que tous les [tous se comî- 
iiuoienr dans la proFondeur de la montagne, ec 
que dans leur slruarion verticale ils aftcaoient 
des sinuosités er des renfiemens qui nous pâturent 
dater dune époque fort ancienne» Nous obser¬ 
vâmes scrupuleusement le grain et les nuances de 
la surface antérieure de ces cylindres j la différence 
de la texture de cette surface avec la masse géné¬ 
rale, et de petites aspérités formanr comme des 
stalacrites légères qui la recouvrojent, nous prou¬ 
vèrent que ces trous étoient indubitablement luu- 
vtage de la Nature* Ces cavités cylindriques sont 
remplies d'un amas de cailloux mêlés de terre, 
semblable 2 la grève qui couvre le plateau de la 
.colline (nommé Camp de César) j ceux de ces 
trous qui sont coupés par les soutetialns dkxca- 
vattons sont vides dans la partie supérieure, 
le dépôt de cailloux s y étant naturellement af¬ 
faissé* »* 

La vue n“. i de la Planche a 3 , a pu donner au 
lecteur une idée assez exacte des puits de terre ; le 
n^* 3 est destiné à la compléter. Dans cellÈ*cij 
prise du point Y de notre carte, PL zy, nous avons 
réuni la vue des tuyaux qui, mis â jour aux Héijï 
que M, Mathieu avok visités avant nous, nous oui 
paru les plus propres à expliquer l’origine des Or- 
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gués géologiques. Ceux que nous avons examinés j 
au nombre de cen: au moins, avec MM. Dekin 
CE Behr J digne bk de ce meme M. Belir qui vou^ 
iuE bien seivk de guide à M. Marliiea , nous ont 
paru affecter constamment une disposictoii verti¬ 
cale 1 quelquefois légérenicnt oblique, et souvenc 
assez sinueuse pour que des courbures en rissent 
disparoîcre une partie a- U face des vocs dont le 
brisement met à jour le resre de leut longueur. 
Ces puits J en plusieurs endroits, serve tellement 
rapprochés , que quelques-uns d'entt^eux se tou¬ 
chent et circulent pour ainsi dire les uns autour 
des autres ^ il en est même qui paroisseut se coller 
ensemble pour demeurer réunis ou pour se séparer 
encore. On poürroit les comparée a des cônes ren^- 
versés excessivement alongés, se rermiuant cons- 
tamment en pointe par en bas, et présentant tou¬ 
jours Un évasement plus ou moins considérable à me¬ 
sure qu^on remonte vers le haut j îk sont géncrale* 
ment cylindriques, et laissent souvent, sur les pans 
de roches qui les ont partagés en se partageant eux- 
mémes, des traces creusées en larges gouttières. 
Ici ia secrion a été complète sur toute U surface 
du massif calcaire fracassé, alors il ne teste qu'une 
trace plus ou moins profonde, manie de légères 
aspérités, et dégagée de tout corps étranger ( D, D, 
atUeurs cette section n*a en lieu que dans la 
poteion supérieure du tuyau d'orgue, laquelle est 
demeurée remplie de débris des couches d'en 
liant ( F ) J QU vide dans la paine brisée [ E ), mais on 
voit dam la niasse calcaire (en G) le tuyau continuer 
sa route vers les plus grandes profondeurs, toujours 
rempli de sable et de galets^ U,, quelqu'autre 
Tuyau d'orgue, mis a jour lotigitudînalement sut 
la paroi d’une galerie souverraine par quelqu'tm- 
prudem carrier, a laissé échapper, pour en former 
uii périt cône a la base du pilier de support, des 
frjgmens du sol supérieur qu'il renoit renfermés 
dans la longueut de la secfîon , tandis que les por¬ 
tions du sol supérieur éroienc tellement tassées au- 
dessus de l’ébofulement, qu'elles continuent a en¬ 
combrer le conduit (F) ; autre part, des ruyaux 
pareils ont été coupés boiizatiralemeiir dans leur 
diamètre, et leur tranche, souvent fort considé¬ 
rable, se voit sous les voûtes places des galeries, 
sans qu'il en soit résulté d'effondrement , tant U 
pression des matières qui $'y sont introduites , jointe 
é quelque ciment cakaiti^ produvE par J'înriltration 
des eaux, a reniia compacte le contenu de ces puits : 
dans quelques-uns on dirott un véritable poudin¬ 
gue, une nouvelle pierre indestructible,et comme 
un bouchon placé par la Nature pour empêcher 
récoùlemeiit du sol supérieur par des canaux qui 


scmbloienrn'avûir point été faîrs pour que Thomme 
vînt les intercepter^ 

Les carriers imelligens évitent soigneusement 
les puics naturels \ quand Ils en rencontrent, ils les 
tournent, et s’ils ne le peuvent, iis les murent ou 
Uur conservent une sorte d'encaissement. Lorsque, 
p^r malheur ou par nécessité, Ils les ont mis a nu, 
de manière à redouter un éhoukment, ils ne ces¬ 
sent de les observer, et pour peu que quelques 
cailloux s'en détacheiir, on les voit fuir avec rapi¬ 
dité ; car i efïët d'uji effbndremenr est souvent 
terrible. Les substances érrangeres contenues dans 
des canons verticaux d'un genre si extraordinaire, 
pressées do tout le poids des couches supérieures,, 
se précipitant par l'issue qui leur est donnée, selon 
les lois de la pesanteur, qui accélèrent avec fracas 
la chute des corps, des cailloux de tous ks volumes 
roulent au loin avec un bruit confus et remplissenr 
en peu d'instans une étendue des galeries propor- 
rionnélk au diamèrre des tuyaux d'orgue par le¬ 
quel j effondrement s est opéré ; le malheureux 
surpris dans une parcilîe catastrophe seroit ense¬ 
veli , pulvérisé, sans qu'il fût possible de trou¬ 
bler sa sépulture pour rechercher ses tristes lam¬ 
beaux. Il arrive cependanc que ces effoiidre- 
mens n'ont pas toujours lieu d’une manière éga¬ 
lement brusque ] ik se forment et s'accroissent 
aussi peu à peu, par l’efler de chaque hiver plu¬ 
vieux, Dans tous les cas, il en résulte de ces ca¬ 
vités en forme de cratère que nous avons déjà 
indiquées au lecteur en U et en F de noire 
carte, et dont on voit plusieurs près de la vieille 
Briqueterie que nous y avons indiquée. Ces cavités 
nous présentent, dans la coupe n'*. i de la PL iS 
en D, M, l’idée des grandes horloges a sable, où 
la Nature, qui cienr compte de la durée des temps, 
mesure ceux qui sonr nécessaires pour que le sol du 
plateau de Aîaèstricht descende dans les Travaux 
de Thomme et les efface. Lorsque tous ces sabliers 
naturels, doniles Orgues géologiques représentent Je 
conduit de commumeation, auront marqué l'Iieure 
où CCS lieux aup>m dû changer de forme, le plateaui 
de Saint-Pierre n aura plus rien de commun avec h 
description que nous en donnons aujourd’hui ; scs 
vastes cryptes seront comblées, et leurs portiques en¬ 
combrés y pourroin demeurer inconnus à des géné¬ 
rations qui peur-ètre ignoreront même l'existence 
des nôtres; sa surface aiifracEueuse, creusée, dé¬ 
pouillée, ne se couvrira plus de riches moissons, et le 
géologue d'alors, en considérant un tel désordre, 
n’en pourra deviner les causes. Un bouleversemenc 
qui ponrroit bien être analogue à celui que nous 
osons prédire , a déjà été observé dans les rerriius 
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calcaires des provinces II] y ûennes, pat M.d'OmûJitis 
d'Halloy, Cer obserYaretir nous appreud que dans 
les environs de Trieste, et de Sienne siirtontune 
grande quantité d'en fonce mens rrés-con si durables, 
en forme d entonnoirs on cônes renversés , donnent 
au pays un aspect extraordinaire î ces cavités ne 
I et i en lient point les eaux pluviales * qu elles laisseiic 
au contraire Bltter ; de sorte que, lorsque les pen¬ 
tes neii sont pas trop rapides, on y cultive Toit- 
vier. M, d’Omalius d’Haîlcy n a pu se rendre raison 
de ce phénomène. Il s'est borné à nous faire ob¬ 
server qu*îl ne peut erre attribué a un afiaîssenienr 
local du sol ^ car les coudies dans lesquelles sont 
creusés les entonnoirs ne présentent aucun dérange- 
inciicpai riculier, et conservent la même disposition 
que toute la masse du terrain environnant ; il leur 
soupçonne de TanaJogie avec les cavernes dont 
rlllyiie esr remplie; cavernes qui, dir-il ^ com- f 
inQUiqLient peut-être avec les entonnoirs. N esc 41 
pas en efter certain que cetee Illyrio, si antique- 
ment peuplée, étoit couverte, au temps on hs 
arcs Horissoient en Grèce, de villes populeuses et 
de monumens ? Les peuples qui élevèrent ces ino- 
iinincns et ces ciïés, en trouvèrent les inacériaux 
dans leur sol calcaire; lis creusèrent celui-ci dans 
toutes les direccions, et, comme on l'a fait dans 
le plateau de Saint-Piene , ils tranchèrent une 
multicude d’Orgues géologiques, qui successive- , 
ment ont occasionné le craiisport du sol supérieur 
dans rintérieur des galeries souterraines^ galeries 
qu'on recrouvcroit à coup sût sous le sol criblé I 
d'entotmoirs, décrit pat M. d'Omallus d'Halloy j si 1 
l'ou SC donnoit la peine de les y chercher. 

Il est dilKclle d'apprécier la longueur des tuyaux 1 
d'Orgues géologiques du plateau de Saint-Pierre ; 
SL Ton en croit lescatriéts, ils tiavetsent le grand 
banc calcaire, dépassenc les parties inférleuces où 
SC voient des assises de silex, donc nous occuperons 
bientoE le lecteur, et descendent |usqu'au-dessoiis 
du niveau de la rivière. Nous ne savons sur quelles 
données on peur établir une pareille croyance, qui 
aura peut-être déterminé M. Clerc d supposer aux 
Orgues géologiques jusqu'à soi Xante'mètres de hau¬ 
teur. Nous avons vainemânr cherché leurs traces 
au niveau de la Meuse, sur ces cscarpemens en 
forme de mur éblouissant, marqué vis-à-vis de 
k Lettre M dans notre carre. Nulle part nous 
n'avons aperçu le moindre indice qui put au¬ 
toriser à pei^ser que les puits naturels descen¬ 
dissent aussi ptofondémeut <îans la masse so¬ 
lide ; nous sommes porté à croire qu'ils tie dé¬ 
passent pas k légion où les bancs siliceux com- 
greuceur à présenter une stratification cominne. 


Quoi qu'îl cil soit, nous en avons observé de 
bien formés, c'esr-à-dice de ceux qui, descendant 
depuis la surkee du banc calcaire, [caversent les 
cryptes, dont le diamètre varie prodigieusement, 
et depuis deux ou trois centimètres jusqu'à quatre 
mètres et demi. Plus communément ce diamètre 
égale un ou deux mètres. Les tuyaux qui dépassent 
quatre mètres sont les moins fréquens : ils occa¬ 
sionnent ce qu'on peut appeler un elïondremenc 
complet : après avoir donné passage aux portions du 
sol supéneuï: qui les encombroient, ik demeuten: 
entièrement vides ainsi que des évents de mine, et 
comme pour laisser pénétrer quelque clarté dam 
certains points des galeries. 

Le plus remarquable de ces effoiidcemens 
complets a eu heu depuis huit à dix ans, préci¬ 
sément au milieu de la route du Sarr, au point de 
jonction du chemin qui, conduisant à la base du 
plateau par sa face orieniale, passe successivement 
devanc quelques entrées de carrières, dont on a fait 
des granges , et devant la porte inférieure du jardin 
du château. Nous engageons les voyageurs qui par- 
courroient le plateau de Saint-Pierre sur nos tra¬ 
ces, à le remarquer ; fl est signalé par un fort point 
noir dans notre carte, et marqué des lettres E, L, 
M, dans k PI. , n*, i. Il a été nécessaire d'en¬ 
vi contier ce précipice, qu'on ne poiivolt faire dls- 
paroître , d'une haie qui ne permit pas d'y tomber. 
En y plongeant ses regards, Tobservateur décou¬ 
vrira que les parois du puits offrent en grand la 
même forme et U même contexture que celles des 
antres puits moins considérables, et dont il ne 
reste que des traces sur les flancs des rochers repré* 
semés dans la vue 11“^. j. 

Les Ütgues géologiques ou puits de terre, que 
leur position ou leur mise à nu permet d’examiner, 
nous ont ptésenié les aspérités que M. Mathieu 
compara à des staiactkes légères ; et les renflemeiis 
qu'il y observa, nous les avons trouvés formés 
d'une croûte dure, plus compacte que le calcaire 
grossier environnant, et certe croûte, dont f'épais- 
seur est en raison du diamètre de chaque tuyau 
d'orgue, forme un conduit dont la substance par¬ 
ticulière se confond extérieurement et graduelle¬ 
ment avçc k masse qu'il perce. Le plus curieux de 
TOUS nous paroît être celui que nous avons figuré en 
H, n”. 5*Le fracassement du banc calcaire qu'il tra- 
versûk et qui s'est brisé précisément dans sa lun- 
gueur, en a respecté les moindres détails ; le pan 
au rocher pat lequel d dut être long-temps caché, 
er qui, gisant couché sur la terre à peu de distance, 
conserve encore suc un de ses flancs une empreinte 
dcmi-cylindrique, J l'emporta dans sa chute qu une 
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pctire portion de Irt croûte compacte du ctiyau d*ûT- 
g«e révélateur. Ce tuyau, légèrement sinueux, 
dont la circonfétcnce inrérieure peut avoir rrois 
mètres tout au plus, falr saillie comme la moitié 
d'une grosse colonne détériorée, mais taülée d'un 
seul fût, sur un antique mur de construction cyclo- 
péenne* En approchant de cette saillie, on aper¬ 
çoit bientôt quelle esc inierrompue vers sa base, 
ec rinrerruption uest qu'une brisure en forme de 
porte, pac laquelle on pénètre dans rinrérieur du 
conduit, oû Ton peut se tenir debout, et par Tcx- 
trémité supérieure duquel on aperçoit le ciel au- 
dessus de sa tèic. Le naturalisre qui, chassant et 
herborisant dans une antique foret, aura cherché 
un abri dans le creux d'un àibre en décrépitude, 
ou Ton peut entrer pat ks déciiiremens de son 
vieux tronc , se formera une idée très-jusre du tuyau 
d^Orgue géologique qui vient d'étre décrit. 

On concevra encore leffet que produiront , 5ur 
certaines faces de rochers, la confusion et le rap¬ 
prochement des traces de vingt puits de terre dé^ 
tériorée ec mise a Jour, en jeraiic ks yeux sur les 
murs liinirrophes de ces maisons fort élevées et 
détruites dans une grande cité où, absrtaccîon 
faite de la suie qui les noircît, divers conduits de 
cheminée se croisent ou s'élèvent, tantôt parallè¬ 
lement, tantôt en serpentant d'étage eu étage. On 
diroit ailleurs reuipteinte de Madrépores gigaiices- 
ques, ou d'éuotmes ttaces deTarqts; et nous ne 
fumes pas surpris à cet aspect que M, Mathieu , 
n'ayant eu la possibilité dkxatnhtct ces lieux que 
luperftcicllenient, ait pensé qu'on pourrok attri¬ 
buer la formation des Orgues géologiques ^quelque 
animal monstrueux qui, au temps où la masse des 
rochers n'avoit point acquis la consistance qu'elle 
présente maintenant. Te ut sillonnée << ainsi que la 
*i Taupe creuse la terre, et que TA raignée maçonne 
>i construit son admirable démeure dans un gra' 
il nit encore très dur, quoiqu'en dratde décoiîipo- 
U sitioji. iî Dans cette hyporhùse, il eut été ce¬ 
pendant plus naturel d'attribuer les tuyaux d'Orgues 
géologiques à quelque Pliolade colossale, ec dé¬ 
truite comme les races puissantes des temps anté¬ 
diluviens , puisque les Pholades actuelles creusent 
ious l'eau, dans une pierre analogue a celle de 
Maëstiîcht, mais d'un grain plus fin, de véritables 
Oignes géologiques en diminutif. 

Ni des PholAdes énormes, dont on ne trouve 
point: de débris , ni aucun animal probable , 
n’eussent pu former les puits de terre : ce ne 
dut pas être non plus le dégagerntut d'un ga^î qui 
auroic autrefois pénétré de scs bulles ascendantes 
un sol délayé ec presque liquide, ainsi que de 


l'hydrogène sulfuré traverse la vase très-molle 
des marais en y laissant, pour quelques insïans, 
les traces cylindriques de son passage^ nous dou¬ 
tons encore que des torrens ou des conrans eu 
puissent expliquer rofiginc. En vain M, Cuvier 
voudrolt-il essayer de rendre raison , par ce 
moyen, de la formation d'un coiiduk qu'il a ob* 
setvé dans les carrières de Sèvres, ec qui, selon 
lui, ressemble il un canal oblique sillonné pac un. 
Courant, Il étoit réservé i Gillet - Laumone 

d'entrevoir la véritable cause a laquelle on doit 
attribuer la formation des puits de terre, n J"al re- 
« gardé, dit Ce savant, les tuyaux (observés sur 
tï ks bords de l'Üise près d'Auvers et de Méry ) 
it Comme formés par f infiltration des eaux dans une 
*> masse composée de grains peu adhérens les uns 
ti aux autres,. * h Mais pour que cette isifiltratlon 
ait pu s'opérer, il n'est pas nécessaire de remonter 
i l'époque où l'Oise devoit être plus élevée qu elle 
ne l'est aujourd'hui j des masses dkatix supérieures, 
stagnantes ou coulantes, peuvent y avoir été touc- 
a-faît étrangères ec non - seulement Us puits de 
terre des bords de l'Oise, des environs de Paris, 
et du plateau de Saint-Pierre , ont pu se former i 
Une époque fotc reculée , mais U s'en forme encore 
tous les jours, et nous avons pris ù cet égard la 
Na cure sur le fair. 

En descendant par la plus méiidîonale des en¬ 
trées qui sont marquées T sur notre carte, nous 
avons remarqué , dans la paroi dtoke du chemin , 
de fort pcrlîs puits de terre 11 s'en ttouvok de¬ 
puis quelques ponces jusqu'à quelques pieds de lon¬ 
gueur ^ à mesure que ceux-ci s'alongeoient, leur 
forme conique se per doit pour passer à celle d un 
cylindre dont rexttémité iivféiLleute se termlnoit 
Eoujours en pointe. D'abord, ces tuyaux nalssans 
ne sont point renipbs de sable et de galets 3 le grain 
de la pierre grossière y prend seul une dssposirioni 
nouvelle^ l'eau qui le pénètre goutte à goucte en 
sépare les parties , et dissolvant du carbonate cal¬ 
caire, dépose laréralemenc cette substance durcie, 
en laissant le milieu du tube Inégalement obstrué 
d'une terre bolairebiutiàtre, et qui souvent présente 
une disposition rubanée avec de petits Intetsctces 
longitudinaux. Certc disposition est remarquable 
dans une moitié du ruyau d'Orgue géologique, 
longue de deux mètres environ, ec qu’on nous avoit 
annoncée comme un Madrépore fossile. Le dia- 
mèire de celui-ci est de onze à quinze centimètres j 
on l'aperçoit sur le daiic dkii gros rochiîr comme 
suspendu ious Lichtenberg i et qui semble mena¬ 
cer k curieux qui robserve, d'une chute que le 
moludie ébranlement sunicoic pouf déterminer, 
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Nous avons indiqué en T, dans U vue n“, 5, un uiyau 
d'Orgue pareil qu‘on peut observer sans danger sur 
un aurre bloc abarru ; en le graiiairt Intérieure- 
ineiif J on fait tomber aisément la terre yermicu- 
Jiforme^ s'il est pecnris de s exprimer ainsi, qui 
Jo remplit, et le cylindre du peut puiis demeure 
alors en tour semblable aux grandes parois des puits 
D, D,D, H, E,cest 4 -dlEe illégal , Tjgueus^ er 
plus dut dans son pouctour que le calcaire grossier 
eiivlronnanr. 

Après avoir bien examiné ces phénomènes, 
nous essayâmes de rivaliser avec la Nature, et de 
faire aussi des tuyaux d'Orgnes géologiques* Pour 
lie pas trop arreiidre le résultat de nos expériences, 
nous choisîmes une substance aisément pénétrable 
pari eau, oc dont k cristallisation confuse, ou lag- 
glomération dü$ parties, offrît quelques rapports 
avec le calcaire grossier de Maëstrichr ■ ayant faîc 
tomber leau goutte â goutte sur des morceaux de 
sucre, nous obtînmes de petits puits naturels. Pour 
répéter notre expérience d'une manière plus con- 
cliiaîue, nous avons pris un pain de sucre raffiné, 
nous l’avons taillé en carré long de trois décimè¬ 
tres, large de douze centimètres, ec, autant que 
nous lavons pu , d'un décimètre d'épaîsseiir. Pour 
obtenir plus de ressemblance entre ce morceau de 
sucre et le plateau calcaire qu'il devoir représenter, 
nous avons creusé, sut k partie que nous destinions 
â devenir le dessous, de petites galeries de trois â 
cinq décimètres^ de sorte que notre ouvrage, posé 
sur une table de marbre , lessembloit â la moitié 
supérieure de b coupe , représentée dans le ii“, i 
de la Planche zS. Nous avons ensuite érabli au- 
dessus , ec â quelques lignes de la surface de 
notre simulacre, des morceaux de tube du ther*' 
momèfre brisé, dont la panie supérieure avoir 
été dilatée en entonnoir au chalumeau, et iious 
avons fait coulei: lentement par ces conduits 
gtèies de très-petites gouttes d'eau, car l'eau 
en trop grande quanrlcé eût détruit nos espé¬ 
rances* Ces gourtes dissolvant lenienienr le su- 1 
cre, aux points seuls sur lesquels nous les faisions 
tomber successivement, y ont pénétré peu à peu 
elles ont formé des cylindres de la grosseur 
d'un tuyau de plume , quelquéfois sinueux , iné¬ 
gaux, taboceux iiKérieuFcinenc ■ er quand ils fu- ; 
rent secs, leurs parois tapissées d'une sorte de cris- 
rallisation, devenues plus dures que le reste de la 
masse, nous présenté rent ds véritables puits natti- I 
rtls , donc plusleacs s'enfoncèrent jusque dans nos 
petites galeries, à travers leurs voûtes places, ou en 
crevant quelques-uns de leurs piliers latéraux. 

En recherchant dans les Cavités que les liabitans ' 


■ du village de Caster ont creusées au pied de IVï- 
! carpemeiit, vers le niveau de la Meuse, quelle 
éroit la nature des parties inférieures du plateau de 
Maëscrtcht, nous nous trouvâmes rendus an point 
où le géologue doit venir interroger la Nature sut 
la formaîlon des silex vagues, ou disposés par cou¬ 
ches connnues. Dans la partie supérieure , friable 
et grossière du grand banc calcaire, nous aviom 
déjà trouvé des blocs de cette substance, mais dis¬ 
persés en rognons irréguliers, plus ou mesins con¬ 
sidérables. Ils n'obscrvoieni aucun ordre dans leur 
position respective ^ ec, se présentant au hasard aux 
lieux où les carriers rravatUent, iis forcent souvent 
ceux-ci a se détourner de leur direction,afin de cher* 
cher une pierre homogène , dans laquelle nul coipi 
étranger idoccasienne de défaut ou de cassure* 
Au-dessous de la région des carrières, le grain 
du calcaire devient plus fin, plus serré, etltssiles 
commencent à se présenter en couches honzonu- 
Jes J mats ces couches, peu étendties, ne se feu- 
contrent qu'en divers endroits, dispersées çl et li 
sur le flanc de certains pans de rocher des paities 
mitoyennes de l'escarpemenr orientaL A inerure 
qu'on se rapproche du nîvÊaude b Meuse, er que 
la masse calcaire humide, comprimée par le poids 
de ses parties supérieures, passe à l'état dune vè- 
Licable traie compacte , b'anche et un peu molle, 
les silex deviennent exrrètnemeiic uorabreuif ; ib 
se présentent alors en bancs horizontaux, ttès-re- 
marquables par un aspecc régulier, qui frappe d'é- 
roniicmcnc jusqu'aux hommes les moins atretnifi 
aux singularités de la Nature. Nous avons figuré 
en C, l't. Z 8 , n”. i, ces assises inférieures de silex, 
qui sont dkuranr plus r.ipprochécs les unes des 
autres, que , déposées dans une craie plus niolre, 
le poids de tout le plateau les comprime davan¬ 
tage , et les forcera peut-être par la suite a ne 
plus forrïTet qu'une masse concinue vers b ni¬ 
veau des eaux de la Meuse, comme celle que 
forment en quelques endroits cerraines pierres nieu- 
lières qui n'ont peut-être pas une autre origine. 

Lorsque la barque de Liège tourne i gaïfch*» 
suivant le coude au moyen duquel la Mètiïc vient 
baigner immédiatemenc fescarpementsons Caster, 
le x'oyagent qui descend la rivière aperçoit en face 
de lui comme un mur énorme j, en dhringuaut un 
peu au-dessus, les eucréss des crypre-î romaines 
semblables â de majestueux poniqu^^^ '1 tenté 
de croire que ce mur est encore prodige de la 
main des hommes j Ja régularité s offrant dans 
ses plus vastes proportions le frappe d a bord, a 
son aspecr, puis quand l! compte sur léblouiS- 
sancÊ élévation, des assises jiorizoïicales, cégu- 
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Itères, marquées par des lignes noirâcres non 
Jiiteftcmpues, il a besoin de toute sa raison 
pour ne pas s*îm.agiiier qu^il contemple une gi¬ 
gantesque bâtisse. Ccrre inutaille s'étend dans 
toute sa majesté, depuis les carrasses au'dcssous 
des jardins du château de Castet jusque proche 
d^un cabacet appelé U TilUtAL Elle esc vis-à-vis 
le point marqué M dans notre cacte* Des cou^ 
ches de silex d'un à trois décîmèttes d‘épaîsseiir, 
exactement parallèles , s"y observent d une ex¬ 
trémité à Tautre sans y jamais manquer, et sans 
que des blocs d'autres silex vagues viennent ja¬ 
mais , en s'y interposant, rompre la plus exacte 
symétrie^ couleur de ces couches, contras- 
catu avec les substances qu elles coupent, les 
faic remarquer de loin. On les voit moins dis¬ 
tinctement après qu*on a passé le Tilleul, parce 
qu'alors rescarpemenc ne présente plus l'apparence 
d'un mur continu ; mais après le Coq-Rouge, en 
se rapprochant de Maastricht, vis-i-vis le point K 
de notre carte, on les retrouve encore très-tappro- 
chées et pa^^âi^emeIlt paralJèies, le long du che¬ 
min que les débordeniens couvrent parfois, strr un 
petit escarpement non interrompu, élevé de quel¬ 
ques mètres, et que des buissons courojuient. 

I-/.'S proportions du grand mur calcaire sur lequel 
te voit a découvert li structure des bases du plateau 
de Saint-Pierre , sa nature, sa nudité, sa blancheur 
et les couches siliceuses qui les distinguent, retra¬ 
cèrent à notre mémoiie ces côtes a pic de (a Man¬ 
che , que l'on nomme ks Fahhes de Î^Qjmdtidie, 
Ces lieux, si distans , ont encore d'autres rapports t 
ayant eu occasion d'examiner les uns et les autres, 
ainsi que plusieurs points intermédiaires, il nous 
semble que tous indiquent un système calcaire de 
même formation, dans lequel on doit reconnoître 
la côte qui baïgnoic TUcéan lorsque les plaines die 
la Belgique en étoient les plages, et que la persé¬ 
vérance batave iravoil point, d force d'enclaver 
des polders entre de prodigieuses digues, conquis 
inr ia hfer, les alliivions du Rhin et de ses afBuens, 
Dans ces falaises battues par les Hors de la Manche, 
on a aussi découvert des restes de grands Croco- 
dillens, 

M.Faujasde Satnt-Fond avoir remarqué les cou¬ 
ches siliccLtsEs des envlruiis de Maësrricht, mais Ü 
étoir tombé dans une étrange erreur à leur égard, 
erreur oLi il entraîna M., Fléticart de Thuiy, qui 
répète textuellement d’après le professeur du Mu¬ 
séum, tique rescatpement taillé à pic (qu'on 
r> voir pr^ de Slavaiide en vuunt à Maes- 
lï cricht) est composé de couches hüriïüncales 
10 de sable ho , blanc tt un peu crayeux , qui aher- 


OD 

M netic avec des couches également horizontales de 
»> silex noirs, mamelonnés et comme branchus, 
lï dont quelques-uns ont appartenu autrefois â des 
« Madrépores passés â Tétât siliceux, mais dont 
» J'exténeur offre encore quelques traces d'organb 
sation régulière, on y trouveégaltmecu du bois et 
w des coq U i lies à T éra r si I iceux. Cett e ci rcosis tance es c 
d'autaiu plus digne tTauention, que Tautre face de 
îi la montagne renferme en général des Madtépo- 
ï» res et des Coquilles entière me ne calcaires et de 
» la plus parfaite conservHTrloii, au point qu'on en 
« retrouve qiielques'unes qui ont encor^f leurs euu- 
t> leurs naturelles, I* Ce n'est point un sable fin, 
blanc, tin peu crayeux, qui compose Li partie des 
; escarpemens où se volent les couches siliceuses, 
mais du véritable craie; ks silex branchus que for¬ 
ment ces Couches en s'emboîtant les uns dans les 
autres, à peu près comme les sutures des os d'un 
crâne, ne sont pohit dus seulement à des Madré¬ 
pores, lesquels, pat l'effet des siècles, changèrent de 
jiarijre, et dont plusieurs offrltoient encore quel* 
qaes traces d'organîsafiofi régulière. Enfin , l'autre 
face de la prétendue montagne n*csE point éxempte 
de couches siliceuses, comme semble Tîndiquec la 
remarque par laquelle MM. Faujas et Hérlcarr de 
Thucy reiminent le passage qui leur esc commun. 
Nous ne pré tendons point nier que des ATadrépo- 
CCS ne passent à Térar siliceux, et que, dans cet 
état, leurs formes conservées ne puissent rap¬ 
peler celles des silex confondus dans les cou¬ 
ches des fbndemens du plateau de Sain^Pierire ; 

I mais les Madrépores ne jouent point ici un rôle 
I plus important que d'autctfS pétrifications quel¬ 
conques, parmi lesquelles nous n'avoirs reticonïré 
aucune trace de bois fossile, 
il Si Ton rencontre entre les rognons siliceux ou 
j parmi les scrarîiicarions siliceuijes des diverses 
régions du plateau de Saitir Pierre, des Madrépores 
et des Coquelks devenues silex, ce n esc qu'acci- 
denteilemcnt ; et ces substances, u'etissent-elles 
point exisré , le silex ne s’en fût pas moins formé 
partout où nous le voyons aujourd’hui. La plupart 
de ces silex peuvent erre d’une origine fort an¬ 
cienne, mais il dut s’en former posférteuJTéEnenE 
un dépôt marîii qui leur sert de gjuigue ; il s'en 
forme même tous les jours, et robseevateur peut 
assister d leur kuniarion, comme à celle des Or¬ 
gues géologiques que nous lui avons dévoilée, 
j^insi que Teau s'Injihrant à travers le graiii gros¬ 
sier du calcaire de Miuscriche en dbsouf le car¬ 
bonate calcaire purjfia ,aliu d'en composer les parois 
des tuyaux d'ütgues j ainsi cette m^ne eau y dis¬ 
sout, à Taide de quelqu'agciu qui nous demeure 
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ïnconnü, la matière des silex* Abondamrneiic ré¬ 
pandue dans l'épaisseur du plateau, cette matière 
( par les lois qui déterminent U juxta'position de ses 
molécules), an Ueu d*afteccev la forme de tuyaux 
et de puits namrels, se dépose5. dans les coudies 
pénétrables cjui présentent les conditions nécessaires 
à son agglomération, en blocs ram eus , amorphes 
et souvent bizarrement contournés; blocs qui, 
venant à se confondre les uns dans les autres par 
leurs appendices btanchus et leurs cavités nombreu- 
ïes, se soudent et deviennent bieiiEÔc une couche 
continue, dans laquelle des Madrépores , des Co¬ 
quilles diverses, des ossemens même, se trouvant 
englobés, peuvent passer a Térar siliceux sans qu*on 
puisse dire que ces corps, véritablement étrangers 
aux couches du silex qui se les approprient, en 
aient été les causes déterminantes* 

La formation des silex de Maastricht doit être 
la même que celle des silex amorphes, isolés ou 
Strarifiés, qu*on rencontre si fréquemment en Eeb 
gique, non seulemeiir dans la plupart des carrières 
de pierre calcaire ou dans la craie, mais encore aux 
environs de Bruxelles, au milieu de routes les sa¬ 
blières dans lesquelles on va les recueillir pour en 
composer les cocailles dont on tapisse les grottes 
factices, et dont on forme le couronnement des 
murs ou des piliers de portes de jardins, Partout 
Teau doit être considérée comme îé dissolvant 
propre d opérer de telles formations* Il siidit, 
pour s'en convaincre, de se rranspotter hors de ta 
porte de Halle, sous l'ancien fort de Monterey, 
qui commandoit la capitale de Belgique, où la 
grande route coupe un banc de sable exploité pour 
les besoins îouriialiers de la ville. Ou y verra l'eau 
pluviale, se chargeant des parties consrituûves du 
silex , filrrer goutte a goutte et $e durcir dans la pro- 
fondeur du sable même en corps comparables, pour 
leur forme, à des tronçons de branchages, a des 
fragment de barons plus ou moins gms, aux racines 
iiournciêres de la carotte ou du navet, enfin A quel- 
qu'os long du corps humalti. On reconnoît dans la 
cassure de ces silex nouveaux, que la matière 
dont ils sont formés a été déposée autour de corps 
étrangers, tels que des brins chevelus de racines 
quelconques profoe^dément pénétrantes, tels qire 
des morceaux de coquilles ou des parcelles de sable 
un peu plus grossières que leurs voisines, agglutinées 
en petits canons, tels enfin que des débris ou amas, 
qui, encroûtés dans la pierre nouvelle, iden¬ 
tifiés avec elle, eu coriservant scLiIemenr leur 
forme ptinittive, demei/rent les noyaux tou¬ 
jours recoiinoissables des silex. D antres fois, les 
gûurtes d'eau silicifere, agissant dans répalsseur 


des sablières comme celles qui creusent les Or¬ 
gues géologiques dans le calcaire gcossler, bis* 
sent au centre d\iii silex caiialiculé, leur con¬ 
duit cylrndrlque qui ne se remplir qui la longue 
par le mécanisme au moyen duquel s'obstruent 
tôt ou tard tous les conduits d'eau, 

Oji s'est beaucoup occupé de l'origine et de U 
formation des silex, dont les sablières des envi¬ 
rons de Bruxelles expliquent la théorie* (f L’exis¬ 
tence des silex, dans les dépôts calcaires, dit Pa- 
tiin, est un phénomène qui a toujours attiré Ibt* 
rention des naturalistes. Quelques-uns ont dit que 
c’étoîc par fin fileta ci 011 d’un liquide sïiUeüx qui 
venoic remplir des cavirés dans les couches de li 
craie ; d'antres pensent que b silex est formé par 
une simple modification de la terre calcaire* « Li 
préexistence des cavirés dans les sablières ou datis 
la craie n'est nullement nécessaire à la formation 
du silex 5 de celles cavités, au contraire, ne pour- 
roîent que porter obstacle aux forma rions de ce 
genre, car, en y pénétrant, \e liqîdde sUldpre^^\i 
lieu de s'y endurcir en corps compactes, pourrait 
tout au plus y former des géodes telles que nous en 
voyons souvent dans les ci virés des coquilles dont 
le plein s'est transformé en silex vérkabb. 

La présence d'un plein j pénérrabk pat Veau 
silicifère , est né cessai te ment indispensable, selon 
nous, dans iineopérarion naturelle qu on doit com¬ 
parer a celle par laquelle les particules constituantes 
du bois font place aux infilcratlons qui la pétrifient 
et L'agaihisent, et à cette sorte de tcausmuianon 
par déplacement de molécules, au moyen de la¬ 
quelle de vieilles feiTailles jetées dans Rio-Tiiuo, 
en Andalousie, s*y chargent, après un certain laps 
de temps,d'un cuivre rrès-pur* Si des Madrépores, 
des Coquilles er autres débris marins se trouvent 
au point où telle ou telle cause déterniiue ce 
qu'on pourroic appeler siliclficadüfi^ ces débris, 
comme tour autre corps étranger quî eut pu se 
rencontrer accldenteilemem aux mêmes lieux, su¬ 
bissent une métamorphose analogue, qui ne res¬ 
pecte que les formes. Il ii'est point nécessaire, 
dans ce cas, que la chaux soit convertie en silice , 
mais seulement que ses parcelles éprouvent la 
iiiêmé espèce de remplacentent qui a lieu dans 
le bois et le fer pénétré d'infiltrations lapidifiques 
QU cuivreuses. Le même mécanisme donne lieu 
partout A la même formation d'assises siliceuses j 
c'étoic sans doute pour établir une théorie aiu- 
logus A celle que nous venons d'exposer, qu* 
M, Desmarest avolc fait graver b Planche iÿ, 
représentant: une carrière de craie exploitée â ci J 
ouvert à Ccency, près de Troyes en Ciiampa- 
















lOI 


DES CARTES, 


gne. Ceice Planche a rapport également au mot 
CflATt du Dictionnaire, 

Après avoir scrupuleusement visité les crj^ptes 
du plateau de Saint-Pierre ^ il reste a visiter celles 
de la rive gauche de la Jaai\ On commence i 
rencontrer celles-ci entre Einale et Kanno. Plu-- 
sieurs sont situées au couchant de ce dernier vil¬ 
lage, et Ton en trouve i ml-côte jusqu^au-dessous 
d"une cense qu'on nous a die se nommer les Apô^ 

tus. 

Parmi les carrières de Katine dans lesquelles on 
peut encore entrer, on remarquera celles que nous 
avons désignées par la lettre P, à droite, au bord 
et le long d"ün chemin profondément encaissé, 
qui SC dirigé vers roccident, lorsqu'on sort de 
Neder-Kanne par ce côté. Elles sont fort basses 
et paroisseiic avoir été creusées sur un modèle par^ 
ticuüer : nous ne savons quelle peut être leur pro¬ 
fondeur, Vers la jonction du chemin qui de cette 
route conduit au chiteau, on trouve encore des 
cryptes fort étendues ; mais celles-ci, plus élevées, 
apprûcheiir, par leurs proportions, des plus belles 
galeries, L une d elles peut être considérée comme 
le magasin dabondance du village j ce quartier 
souterrain est celui où chaque habitant, muratït 
ou fermant d'une porte en planches quelque ga¬ 
lerie latérale, a établi ses écurîcs avec le dépôt 
de ses insctumens aratoires et ses récoltes, 

I^e parc de Neder-Kanne tire sa ptinclpale sin¬ 
gularité de la série d^entrées par lesquelles on com¬ 
munique avec les carrières dont fut entièrement 
percée la hauteur a laquelle il se trouve adossé. 
Ces entrées , à demi cachées dans un feuillage 
épais, porraiic un caractère d^abandon, toutes fré¬ 
quentées qu'elles sont encore, rustiques quand on 
les compare avec les entrées romaines, ont un 
aspect sauvage, er rappellent Tidée de ces ancres 
qu'habirent au désert les auiinaux féroces j impo¬ 
santes, mais irrcgulîères, vastes, mais obscures , 
elles nous parurent encore curieuses après toutes 
celles que nous avions visitées. Les galeries donc 
elles étolenc les portes, un peu moins hautes que 
celles du plateau de Saint-Pierre, nous semblèrent 
plus larges; quelques-unes avoîenc )usqu*d vingt 
pieds ;des corniches ti*en ornoient point les parties 
supérieures, mais filles étoienr strictement alignées, 
percées fort tégullè te nient à angle droit par d'autres 
galeries transversales dépourvus que nous étions 
de flambeaux, nous ny pénétrâmes pas moins â 
plus de cent cinquante pas â ttavers des ténèbres 
ïoujours croissantes; éblouis pat lecUr du jour 
quand noos jetions les yeux dertière nous, cet 
éclat écoit d'autant plus vjf que nous nous enfon¬ 


cions davantage , et son ctFec, â rexrrémité des 
sombres et longs conduits souterrains , ressenibloit 
â celui que produic le ciel â l'cxcréinité d'une lu- 
nette renversée, lorsqu'on le regarde par le côté 
du grand verre. 

Le niveau de ces lieux répondant â celui de la 
grande entrée A, pratiquée sous le fort Salnt- 
Picrre, et des autres portes marquées B , S, S et T, 
sur les penres occideiKaLs du plateau opposé, la 
nature du rakaîre grossier s'y trouve amolument 
pareille* Une circonstance patïtculière et fort re¬ 
marquable nous indique a quel point ce niveau 
est demeuré exactement le même, malgré que U 
Jaar ait divisé en deux parties im terrain qui duc 
être orjgînaîrcmeuc continu. 

En décrivant la grande entrée, nous avons £iic 
remarquer qu'on voyoic sur sés patois, âu-dessus 
I de la h^iuteur d appui, une couche de six i dix 
pouces d'épaisseur, plus blanche que le reste de la 
pierre, disposée horizontalement et entièrement 
formée de débris confondus de routes sones de 
cotps marins. Nous désignons par la lettre C, dans 
la PLinche iS , i, cette couche , où nous avons 
reconnu des dentales, d^-s morceaux d'huitres , des 
cames et autres bivalves, des fragmens qui ne peu¬ 
vent avoir appartenu qu'd des univalvts assez épais¬ 
ses et même nacrées, lelles que des Murex , ci 
même des Nautiles , des enveloppes d'Oursms 
réduites en mille pièces, avec ou sans leurs pointes, 
de peiirs coraux brisés, les dents de diverses espè¬ 
ces de Squales ou de Rates, des fiagmens de Téré- 
btaiules pris pour des becs de Sèche , et de la 
poussière grossière de Madrépores, Ces débris sont 
moins décétiorés, et sont à peine liés les uns anx 
autres dans le centre de la couche, dont les parties 
supérieures et inférieures 5ont quelquefois réduites 
en poudre aréuiforme jaunârre. Cette couche par¬ 
ticulière, que nous suivîmes à une certaine profon¬ 
deur dans t'inrétieiir des galeries, au fond de la 
grande encrée sous le fort Saîne-Pierre , régnoïc 
encore exrérieurenrent sur tous les pans de rochers 
mis â nu, jusqifa la petite entrée -B de notre carte ; 
nous la vîmes tlisparohre dans les combles de celle- 
ci, et nous la retrouvâmes ensuite jusque sur le* 
parois des cryptes orientales, loutes les fois que 
nous descendîmes ou que nous nous élevâmes au 
niveau qu'elle occupe invariablement. Nous avons 
encore indiqué ctrte couche dans la coupe n^, i, 
par les lettres PP, et en ayant soupçonné l’exU- 
ccnce dans la masse calcaire de Kanne, elle y frappa 
bieniôt nos regards. C'est particulièremenr dans la 
première galerie, marquée B, de ce qu'on peur 
appeler le Bosquet de Neder-Kaniie, que nous 
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éproitvam^$ une grande s^icisfactlon à la reconnoi’^ 
tre ; elle y conservott exactemeni les mêmes ca- 
racrêres que sur le flanc opposé du vallon , et sem- 
blolr circonscrire à deux ou trois pieds d élévation 
d'imposnns piksires. Un laie nous la rendit fort 
inréressante, et acheva de fixer nos idées sur les 
formations siliceuses qui nous ont occupé plus 
Ijaui:. 

Au milieu du mince lit de fragmens coquilllers 
qui coupe hûtizonmlement en deux parties fout le 
système calcaire de Matismchc j lit que Von doit 
trouver a de grandes distances^ et probablemenr 
au même iiîveau fusqua Fauquemoju ^ nous aper¬ 
çûmes îa pointe d un bloc irrégulier qui nous pa- 
rut, au premier coup d^a'il, d\me substance diffé¬ 
rente des parties friables qui len vironnoic-ut j nous 
y reconnûmes im silex vague, tira iic sur le bleuâtre, 
extrêmement dur, produisant une muIrituJe d’é- 
rincelles sous les coups de marteau à laide destpiels 
nous essayâmes de l'arracher. Lç liquide silidfère, 
déposé dans une couche que composoient niilie 
débris peu liés, avoEt d’abord pénétre dans les in- j 
rerstices de ces débris, puis dans ces débris eux- 
mêmes, et SC les écüif assimilés ^ Ton reconnoîssoit 
dans le silex de nouvelle formacion, ces débris de¬ 
venus quartzeux ’ ceux-ci étolenc demeurés, pour 
la forme, pareils aux fragmens calcaires à peine 
liés, qui s en trou voient d une petite distance. Des 
niofceaux de coquilles, des dentales surtout, gi¬ 
sant Sur les limites de la siElcIlicatJon , étolcnt mé¬ 
tamorphosés en sikï dans la moitié de leur loti- 
gucuir, tandis que le reste étoit encore caU 
Caire. Quelques morceaux de bivalves étoitnr 
demeurés calcaires dans la masse des cailloux que 
nous fmies d'impuissans efforts pour enlever avec 
sa gangue : nous n'en pûmes détacher que des frag- 
mens, mars, tour petits qu'ils étoitnt, ces ftag- 
mens prësenroieiu les caractères de la masse. 
Nous renonçâmes à. notre rravaîl lorsque la chute 
de quelques pierres, venant des voûtes ébranlées, 
nous avertit que le plus bel échanrillou minéialo- 

" ^ P ^ I 

gique ne vaut pas qn on s expose a aemeuitr en- 
g!ou:i dans les eut railles de la terre pour essayer 
dé l’eu retirer, Ktanr parvetius par nos efibrrs ^ eu 
grattant tout autour de fa couche friable , à. faire 
produire au silex coquilücr que nous avions vaine¬ 
ment renté d*exuaire, une sadlie remarquable , le 
voyageur qui visitera les mêmes lieux , et qui 
vogdta observer un des plus btaux échantillons des 
curiosités de Kamve, repereevM courre k kee du 
premier pilier â droite, eu entrant dans les sou- 
certains par ia grotte indiquée sur iiotte carte 
en JU 


Ort peut considérer encore comme un pUiea;i 
très-déchiré par les cours d'eau, cette portion; méri¬ 
dionale des Saxes qui, en Allemagne, forme l'an¬ 
cien rivage que bordèrent les monts, aujourd’hui 
si reculés dans les terres, er que nous avons plus 
haut indiqués sous le nom de Système içatoni^ut 
( voyci pag, 74 M. Desmarest crut devoir faire 
figurer, avec des teintes coloriées, la courrée dont 
il est question (vqy^qPl. is), pour rintclligencu 
de V article TkrRAIN qu'il avoit médité, mais que 
iWdre alphabétique na point encore appelé dans le 
Dictionnaire, où notre collaborateut M» Huor 
s occupera d'une explication qu'il deviendroii con¬ 
séquemment surabondant de donner dans la pré¬ 
sente Illustration. 

En France, le plateau de Lang res est Vim dei 
plus élevés après celui desArdeiitieî; U unit,comme 
par une rrès^vaste dépression, les deux extrémités 
opposées de ce que nous avons appelé Système 
Celtique ( pag, 8a ), er l'on peur reconnoître 
sur toutes les carres combien scs pentes sont courtes 
du co^t du versant que nous appellerons méditer¬ 
ranéen lorsque nous décrirons pbysiquemenc la 
Fr.t lice, tandis que les pentes sont longue ment adou¬ 
cies dans La direction océiïniqae selon laquelle s'é¬ 
chappent la Meuse et les piincipaux aiTlaens de la 
Seine. Nous remaïqiierons à ce sujet mie dispostûoii 
analogue des vorsans de presque tous les fleuves du 
Monde , et qui n'a encore été mentionnée dans 
aucun Ttaité de géographie, encore qu*on la re¬ 
trouve coiiiiniuiémetit jiüsque dans les moindres 
ruisseaux on eu pourtoit, eti ces rernacs, faire une 
sorte d'axiome hydrographique î Les cours d'eiu 
ont en général un des cotés de leur bassin beau¬ 
coup plus étroit que fautre , c'est-à-dire que les af- 
fluÊiis y viennent de beaucoup moins loin que les 
aifluens opposés. Ce fait, auquel nous trouvons fort 
peu d'exceptions sur le Globe, iietï a peut-être pas 
une seule cii Fraiice, En vain Ton nous opposè¬ 
rent, dans le bassin de la Basse-J^fOire, la Sairhi 
opposée à k Vienne, et dans celui delà Haute- 
Seine, rYonne opposée à l’Aude mais on ue doit 
pas prendre pour eau:»! principal dai^s uti bassin le 
cours d’eau qui lui donne son nom, ou qui reiçait 
arbitrairement la dénomination principale, il faut 
rechercher celui qui se trouve le plus dans la ligue 

de leuibou hure , soit acrut:! le, soir ancienne, et 
Tori reconnoîtta la réaliré de notre assertioiL 11 
clair que la partie inférieure des bassins delà Loicf 
formoiî primitivement un golfe considérable, tf 
successivement nue sorte de Gironde qui s’étejidoit 
jusqu’entre Saumur et Tours : or, depuis les montâ' 
gnes où la Loire prend sa source, Jusqu'à Siumur, 














DES C 

ce fledv^ ne reqmt gü^re que des rLiisseaüx sa 
droite , taiiiis qoM reçoit de îongues rivières par sa 
gauche* Quant au basdn de la Seine, cVst de la 
source de T Yonne au Havre que nous en reconnoî- 
trous le cours direct, et dès-lots la gauche ne four¬ 
nira que de foibles tributaires , tandis que la droite 
en absorbe de considérable s* U ne telle disposition est 
surtout frappante dans la France méditerranéen ne, 
considérée des sources de la Saône aux Bouches- 
du-Rhône î le Doubs ^ le Rhône au-dessus de Lyon, 
1 Isère et la Durance, en arrosant les longues et 
montueuses pentes orientales qui sont exposées au 
couchant, n'ont pas d'analogues sut les pentes op¬ 
posées. 

Le centre de la Péninsule Ibérique forme un 
plateau bien plus élevé encore qu'aucun de ceux 
qui se voient en France, et même en Alleiïiagne j 
sa hauteur, dans la ligne qu'oii cireroit da sud-est 
au nord-ouest depuis les frontières de Murcie Jiis- 
qu’à 1= extrémité du royaume de Léon, abstraction 
faîte de !a liiauteurdn Guadarrama qui U traverse 
diagonalenient, est ; 

roiict. 


Au port d'Aîm.inza tôt 517 
A Ahnanza ( la pyramide ),*» * 17S J48 

A Bonèce.. , * , 131 447 

A Albaceîîc *****««,+ ^7^ 5^^ 


(C'est entre ces deux points qui ne différent, 
comme on le voit, que de peu de toises, que 
certains faiseurs de tartes font encore passer ces 
grandes montagnes imaginaites qui dévoient en¬ 
chaîner les Pyrénées dépuis b Biscaye jusqu'au Cap 


de Gare* ) 

LCiilC*. FtirtKtH 

A ATîiiaya *******.*,*,,.**, 190 370 

A Quincanar de la Orden ***** 180 5 j i 

A Ocagna.*.* 103 39^ 

A Val’de-Aloro* ♦*,,,*.,*, , 178 317 


( C'est entre ces deux poînts que se trouve fa 
vallée du 1 âge , qui s enfonce a Aranjuez , village 
royal, dont l'élévarion au-dessus des mers nesr 
plus que de 1^0 mètres environ* ) 

t^lËcs. 

A Sanchidrian* *,,,,**,**,,, ^43 474 

( C'est emte ces deux points que félève le Gua- 
dattama, et que Ton traverse le système Carpé- 
tano-vertonique par un col élevé de 430 mètres en¬ 
viron au-dessus de U hauteur moyenne du plateau* ) 

plttfCÏK I 

A Mediiia-del Campo*.. *,. * * 000 330 

A Trodesillas (sur le Duéro non 
encaisse J* *•»***■■** **■■■*■■*** ^7^ 554 
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tolïts, ntyvieif 

A B^tiavcnte* ktttff»*****»* 3î^ 

A Asiorga* *.**..**,.,.**,* lîo 410 

Après ce point commence à s'élever un des plus 
puissans contre-forts du groupe asturique des Pyré¬ 
nées, pour séf>arer le bassin du Si! Ju plateau cennal 
de l'Espagne, Un plateau dans la même Péninsule 
domine encore celui dont il vient d etre quesrion ; 
c'est celui qu'on traverse poLit se rendre de Burgos 
au passage de Sonio-Sréra , et qiiî , n'ayant pas 
moins de 441 mènres d Letim , s'élève jusqu'à ^ ^ 6 
au village de Fresnülo delà Fuente , ans racines 
septentrionales de la montagne* On appelle Pa- 
ranisriji^ dans cette partie de T Europe, les plateaux 
intérieurs plus ou moins considérables et fort éle¬ 
vés qui s'éten lent entre les systèmes rnonragneux, 
Parametas qui font que ces systèmes ne se prés^^n- 
tent pas rüujoiirssoüs un aspect aussi majestueux que 
les autres chaînes considérables du reste du Globe, 
Les plus remarquables de ces solitudes sont celles 
d'Avila et de îa province de Soria, vastes steppes 
dépouillées, «arides, brunâtres ou dVm verr-noir, 
monotones, silencieuses, battues des vents, comme 
dédaignées de la belle saison , sujettes au plus in¬ 
sidieux mirage , et qui ressembleuc parfaiiemenr, 
à leur é évaiion près dans la région des nuages, 
d CCS landes uqultaniques, qui sont les parties ks 
plus tristes mais en mèaie cenips les plus basses 
de la France* 

La hauteur des plateaux, dans rincërieur dé^ 
coiïtineiis, est ordinairemenî en raison de cgile 
des montagnes qui s'y volent* C'esc aiiïs'i que ceux 
du Mexique et du Pérou, dans le Nouveau Monde, 
sont bien plus hauts qu'aucuu de ceux de l’Europe , 
où l'on doit distinguer, outre ceux donr il vient 
d'être question, i*’* le pl*ateau des Ardennes, dont 
rélévation moyenne est de iîo è 140 cohes î il 
gji entre la Meuse et la Moselle, et présente, par 
la manière dont les eaux l'ont sillonné, beaucoup 
d'analogie avec le Morvenr; a^* les Fanges, d'au 
sortent, a l'Occident, la Wesdre, qui tombe dans 
la Meuse prés de Liège ; vers le Nord, la Rodr ; et 
vers l'Ofienr, cette Xyli qui tombe dans la Aloselle 
non foin de Trêves, en arrosant une région voici* 
nique Efès-élevée, non moins curieuse que l'Au- 
vergiie, mais encore fort peu connue* I>a hauteur 
de ce plateau, donc on voit un prolongement en 
se rendant de Spa à Alaîniédy, et qu'on traverse 
par son centre en s'y élevant par Aïontjoie, n'a 
pas moins de 400 toises^ On n'y trouve pas un 
arbre j de vastes tourbières marécageuses, ou de 
molles sphaigties en couvrent lasupeillcie déserte ; 
la neige y persévère durant six mois de l'année en 






















analyse 


plusîeuî'î points J ec des brumes tjpaisses en rendenc 
le trajer souvent ïrès-dangereux ; le plateau de 

Souabe et de Frauconie^ qui peut avoir de ^ 4 ^ ^ 

1 5 O toises d'élévation J qne doniuieitc au sud les 
hauteurs de Waldenbûiitg, s uiiissantj dans le p^ys 
de Wurremberg, au système de la toréc-Noire^ le 
bassin du Necket et du Meln, ainsi que la Kocher, 
rVaxc 3 la Taubre et autres aftluens de ces deux ri¬ 
vières,' sY sont creusé des vallons très-profonds, 
dont les parois sont cellemeiit brusques, que d un 
coté à lautre, er de dessus la plaine, on n'en soup¬ 
çonne quelquefois pas rexiscencej 4®, leplateau de la 
] 3 avièce, Tun des anciens îacs du Danube primitif, 
dont KacisbüÉine et Aïiiuicli occupent le milieu , et 
qui s'érend depuis le FîrcKel-Gébürge, montagne 
granitique duFalarinat, jusqu’aux Alpes réthîennesj 
son élévation est de î. 50 à z 6 q toises, 

§* IV, -Dw L'es. 

Ce seroïc ici le lieu de nous étendre sur le cha- 
piïfe des lies, si chacune de celles qui méti- 
tenr qifon s’y arrête n’étoic traitée à son article 
particulier dans le Dictionnaire, et si M* Des- 
marest ne se lut occupé des généralités qui 
les concemem , au mot même qui fait le titre 
du présent paragraphe. Il ne nous reste qn*4 les 
considérer sous im point de vue qui nous semble 
être assez nouveaLi, 

CinvcLiii sait qu'une île est un espace de terrain 
environné d'eau , et qu’une réunion d'îles poite le 
ntmi d',^fc/îipt*/. D’aptês le système de la diminu¬ 
tion di-s eaux à la suttace du Globe, les archipels 
présentent des somiîiets de mon:agne$ futures donc 
les bases sont encore cachées sous les fiocs, et loin 
qu'ils soient, au moins pour le plus grand nombre, 
des débris de coniincns détruits, ils Sont comme 
les charpentes de coniinens futurs ou d additions 
aux conrinens acniefs. Ce n'est que lorsqu'une ou 
plusieurs îles se trouvent très-rapprochées d’une 
rerre plus grande te séparées par des cassures évi¬ 
dentes, sur les cotes opposées desquelles on tecon- 
noic la même nature et la même disposition des 
couches de roche, qu on peur croire a ia disjonc¬ 
tion de cûinrées primitivement unies. L'île de 
AVtgh dans la Manche a, par exemple, pu être 
violemment séparée de la cote d’Albion^ Aurigiiy, 
Grenesay, Jersay et les roches de Chausai dans la 
même Mer Ph 9 }, ont fort bien pu être dé- 

tachées de la cote de Normandie er de Bretagne* 
I.es Cai^aries avec les autres îles Atlantiques voi¬ 
sines PL 47) durent appaitenir d un même 

concînenr lucéic J f Archipel Grec ou Egéen étuit i 


probablement une contrée continentale avant la 
rupture du Bosphore et des Dardanelles; mais il 
ne s’ensuit pas que toutes les îles aient fait néces- 
sairement partie des terres voisines. Néanmoins il 
est rarement question dlles, sans que les géogra¬ 
phes qui en écrivent ne les arrachent d'un cond- 
tient, sans s'inquiéter des distances. Ou brise T Afri¬ 
que pour former Madagascar de ]*un de ses quar¬ 
tiers , Mascareigne , Maurice et Rodrigues de trois 
de ses éclats; on brise l'Asie équatoréale pour éri¬ 
ger la Polynésie sut ses débris; on sépare les Ma- 
louines de la terre des Patagons. L'on ne réBéchii 
pas que les points volcaniques auxquels on attribue 
tant de puissance dans ces parties du Monde, sont 
de simples accidens de localité, comme Sancorln, 
dont la formation n’eut point de rapport avec la 
révolution physique dont provînt l’ArchipelEgéen; 
on ne veut pas voit que Madagascar et les graiidej 
îles de la Polynésie, au lieu d'être de simples mor¬ 
ceaux de continens, sont des tudimens de cotuineni 
à venir ; que ces grandes îles fureur des centres 
distincts de création, ayant jusqu'à leurs Mainmî- 
fères particuliers, créatures qu'on verra quelque 
jour se répandre de proche en proche sur les paaies 
limitrophes de nos contînens actuels, quand funion 
de tant de terres divisées s’'opérera à la suite d'une 
diminution de cinq ou six cents mètees d’eau tout 
au plus. Si la barbatie ramène d'ici là les hommes 
à ce qu’ils écoient seulement en Europe vers le 
moyen age, et qu’on ii'aie conservé qne de vagues 
traditions de tels changemens physiques, lorsque 
le besoin des sciences se faisant de nouveau resseu- 
tir, des voyageurs naturalistes parcourront ces con¬ 
trées métamorphosées ; ils s émerveilleront da 
voit que les Makis, TAye-aye et le Tenrec soient 
Comme cantonnés sur des pojnts particuliers de 
l’Afrique orientale, tt que les Orangs roui, 
les Rhinocéros à deux cornes, avec de nom¬ 
breux Chéiroprêres tout particuliers , habitent 
exclüsivemeiit les prolongemens de l'Inde et de 
k Chine. Mais lorsque s éclairant davantage, les 
voyageurs naturalistes qui succéderont aux Bé¬ 
ions d alors s occuperont attentivement de k topo¬ 
graphie des lieux et qu'ils étudieront, à l’aide des 
nivellemens, l'anrique état des surfaces, récabîis- 
saiic par la pensée ce qui est l'état actuel des 
choses, ils se remirent aisément raison de ce 
qui leur seroit resté éternellemeiic inexplicable, 
s'ils nkvotent eu recours au système de la di- 
miiiuLion des eaux , système qui explique sî bien 
l’incorporation des aiLhipels aux conciueus, teU’' 
dant toujours à s'étendre. Pourquoi ne devan¬ 
cerions - nous point nos artiéce-neveux dans 
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une paT&ilïe marche et ne remonrerions - nous 
pas dès à présent à ces époques j dont les monumens 
soin partout? Choisissons^ pour reconscrtiire la 
smfacc du Globe comme elle devoir être à Taurore 
du mode dVxîstence organique où rhortime esc 
lut-mêine subordonné, le poitu du passé où les 
eaux de la Mer s'élevoienc d"un miUleT de mètres 
au-dessus du niveau acrueU 11 ne sera pas néccssake 
d en ajouter davantage pour reconnoîcre d*un coup 
d’œil où furent les berceaux respect ifs des principaux 
groupes végétaux et animaux que lient des alHnités 
évidemment naturel les. La Belgique, la Genna- 



71J formeront une grande île Scandinave, pen^ 
plée d’une espèce d'hommes particulière, appro¬ 
priée aux frimas J avec des rennes, des ours po¬ 
laires, également habitans des glaçons errans, er 
avec quelques bouleaux nams ou autres végétaux 
rabougris J propres aux tristes forêts du INori 
L’Océan arctique, dont le domaine se trouve 
ainsi accru, communiquera, comme au temps de 
Strabon , avec le Forit-£iixin et la Caspienne ; un 
vaste Océan séparera aîusi les monts Ouraliens 
des monts Krapaks, et les Scythes primitifs pa- 
rolitont pour toujours devoir demeurer étrangers 
aux hommes d'espèce Japétique* 

l.a dépression où nous voyons aiijourdliui le 
canal de Languedoc , VHclvéue qui n’est pas même 
un plateau , mais dom les plaines, dans les cantons 
de Berne, de Fribourg et de Zurich, formées de 
grès teniaire ou mollasse, n'ont que deux cents et 
q îelqnes toises d'élévation au-dessus du niveau des 
Mers actuelles, mettront en communication le 
Klione, le Danube er le Rhin, pour séparer la Pé¬ 
ninsule d'Jbërle , avec ses singes er ses caméléons , 
d'une île Celtique où naquirent nos pères, et de 
nie dont les hommes de race pélage petipleronr les 
pentes méridiouales, tandis que les Germains $'y 
ïïiülfj'pfieront sur les versans septentrionaux 5, île 
qu’habirenc aussi les urus, donc sont sortis les tau¬ 
reaux domestiques, les élans et les bouquetins, 
quon y a presque détruits. 

L'Atlas étoit alors séparé des monts de Gu [née et 
de TEgypee, bien difFérenre de ce qu’elle fut même 
au temps de ses Pharaon, par une Mer dont le 
désert de Sahara nous préseme le fond sablonneux. 
La contrée dont ceite chaîne est le point culmi¬ 
nant donne son nom aux hommes développés sur 
les pentes heureuses, où se développoic aussi le , 
damer, où les mêmes caméléons que ceux de l’Es¬ 
pagne vivoîent avec des singes identiques, singes ! 
qui ne sont pas ceux des autres régions africaines* 


id5 

Les montagnes de Guinée et de la Luné, soie 
que leur séparation existé au-dessus du Benitî, sole 
qu'il y ait connexité entr’elles, sont les limites de 
l'Afrique prhniîive , de TOuesr de laquelle sorte^iic 
des Ethiopiens , tandis que la race d'AJam y naît 
aux sources du Nih Un ééphant et une gîrafo 
panicurière , si l'on adopte Toplnlon de M. Geof¬ 
froy de Saîiit-Hilaiic sur la dlitlnctlon de. deux 
espèces, dans un genre où l’on n'en soupçon- 
noir qu une, soju propres à TAfrlque ainsi cir¬ 
conscrire , dont lès fleuves ont dus crocodiles 
I particuliers avec des lats du Nil, tandis que 
I les désens s'y peuplant d'antilopes er de quel¬ 
ques êtres qu’on retrouve ailleurs, proLluiscnt 
leur fenec qu'on ne voit nulle autre part» L'ona¬ 
gre, d ans ses parties orientaleï, y sera la sou¬ 
che de l'âne domestique, mais le cheval et le 

( dromadaire n’y pénétreront qu'aptès la Joncrion 
de certc partie de la terre d'Asie, dont les altiï- 
I vîons du l’igre, de l'Euphrate et du Sind prépa* 
roient l'agrandissement méridionaL 

Nous avons, dans une note de notre Essai 
logique sur rilàmrne (tome II, pag. 75 ), prouvé 
combien l’cxisience de cette grande chaîne inté- 
ticnre de l'Afrique, appelée Epine du Monds par 
M de I^cépède, étoit douteuse. On ne sait pas 
davantage il des montagnes assez hantes pour avoir 
pu fumier une ou plusieurs îles à Tépoque où non* 
sommes remonté, s'élèvent sur les cqnfiiis du pays 
de Congo J mais 11 est certain que des régions 
basses s’étendent de ce qu’on nomme Li Côie de- 
sefttfj jusque vers le laotd du Mononiotapi, Là 
sont de vastes amas d'eaux intérieures, dont le» 
géographes ont fait leur lac Matawi qm n'exi&te 
probablement pas, ou du moins dont l'exisEence 
ne doit être qu’évcmudle, si l'on s’en rapporte à 
des traditions qui nous soin venues de plusieurs 
Ethiopiens. II paroît qu’au temps des déborJemens 
de quelques deuves intérieurs, qui prenant leur 
source au revers méridional des montagnes Je la 
Lune, coulent vers le sud, il se forme des flasques 
immenses, dont la plus gttinJe partie se dessèche 
ensuite, tt ces flasques sont, dans le langage afri¬ 
cain , appelées Maraw-avi , c’est-à-dire Us grtindiJ 
eauA:, A la surface de ccieê basse région des grandes 
eaux SC baiançoit la Mer, et la pointe méridionale 
de l’Afrique formoit une île considérable avec deux 
espèces d’homme, les Cafci^s et les HoteentoES, 
outre plusieurs autres animaux d’une physionomie 
particulière, des bruyères, des protées, des ficoï- 
des, végétaux qnl forment une verdure dont nulle 
autre parEie du Globe ne sauroic reproduire l’idée. 
La Perse orientale est sous Ls eaux ainsi que 
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l'H-ndoustartj où hs Gaces seulemenr peuvent for¬ 
mer une lie dans le genre de la Ceylau aLCuel.ef l-ç 
vaste désert de Cobi lie la Caspienne actuelle aux 
parties boréales de la Méditttranée Siiiiît.’[ue ^ Ou ne 
forme qu uueénonTié Caspieune oblongue entie le 
Thibec et U haute Tattaâe. Peut-erre le5 sources 
opposées dûsaflljens du Gange et de l Indus, iTioiiis 
élevées au-dessus du niveau actuel des eaux qtfon ne 
Je suppose , sont-elles le point de conimunicanon 
d'un bras de mer qui sépare THymalaya des deux 
î!es asiatiques que nous venons- de découvrir* alors 
nous retrouvons k- berceau de l'espèce Indoue du 
genre humain, et nous distinguons celui de 1 es¬ 
pèce Sinîque du berceau des Scythes, lesquels doi¬ 
vent répandre dans le reste de [ancien blonde, â 
mesure que ce Monde prendra la itgure que nous 
lui voyons, les chameaux et les chevaux qui sont 
kuïs compatriotes. Les rhinocéros velus et des é!é- 
phatis perdus sont également au nombre des ha- 
bitans de Tîle Scythique. Il ne sera plus nécessaire 
d'y faire venir les cadavres de tels géaus en fiotrant 
par-dessu$ THymalaya, depuis l'Inde qui ne les 
Connut jamais f mais qui a son espèce d'éléphanc 
Comme son espèce d'homme. 

Quelques sommités britanniques, Madagascar, 
Ceytan, qui ont leurs animaux particuliers , plu¬ 
sieurs des îles de k Polynésie et de Tempice du 
Japon, qui ont aussi les leurs, dévoient déjà se 
inontcer au dessus des eaux en y formant des archi¬ 
pels plus ou moins éparpillés avec divers sommets 
maintenant incorporés ou confondus dans les con- 
tinens voisins; routes ces pointes , environnées par 
les flots, élolenr aurant de centres dé création , qui 
dévoient un jour confondre leurs pcoducEions pat 
des milliers de croisemens avec les pcoducEtons de 
urres plus vastes* 

Le nouveau Monde comme Taiicien se compo- 
soit dlles aussi, rendaur a s'unir par les mêmes 
causes. Dans l'Amérique septentrionale, nous trou¬ 
vons d'abord les montagties rocheuses qui parois^ 
sent s'unir à la Sierra de Grullas, dans le nord du 
Mexique, pour former un grand noyau d'où ks 
eaux s'écoulent vers la Méditerranée Colombienne 
d'un côté J er de rantre dans TOcéan arUnttque. 
t^esc peut-être de ce point que sorLErenc primiti¬ 
vement ces Aezéques, dont on n a conservé que 
des notions confuses, qifon a f+îc venir d'Ask, 
et qui sont matntenatir comme efîaeés dans k reste 
des populations améneaines. 

Comme nous nous tenons en garde contre la 
fureur d'eEifiicr Its montagnes en manière de cha 
peler, nous n’aiîirmtrrons pas que lé bras de terre 
qui sépare l'Océan aïlantique dç U MédUertanée 


colombienne, et qui, s'étendant de Panama vêts 
la Mer-Vcrmeille, a Mexico pour capitale, soit 
rattaché au sysième précédent. Nous sommes au 
contraire tenté de croire qu'U forma égakmene sa 
grande île p.irticullère, au nord-ouest de laquelle 
les cimes dont se compose aujourd'hui la California, 
étoient Un enchaiiteinenc parallèle d'îles plus pat¬ 
tes, disposées A peu ptès comme les Hébrides k 
sont aujourd'hui a l'ouest de l'Ecosse, ou larchipel 
glacial, par rapport a la Norvège, depuis le Mal¬ 
strom jusque vers le Cap-Nord. On a vu (pag, liî), 
combien il est faux-que le système mexicain s ü- 
nisse a celui des Adens ; depuis que nous avons pU’^ 
blié nos doutes A ce sujet, fondés sut le témoignage 
de feu le savant: Zéa, M. Bercéto, mcutaliite dis¬ 
tingué et voyageur infatigable, qui visita tes con¬ 
trées, et qui, les ayant poutcauc bien étudiées, a a 
Ph^s fatigué le monde savant de teUrions incom¬ 
plètes, mais pompeusement anmncëes ; M. Bettéro 
nous a positivemenc assuré qu'il nVxistoit pas la 
moindre connexion entre les montagnes de TA- 
tiiériquc du Nord et celles de rAitiérîque du Sud^ 
mais qu'il existoit au contraire, précisément où nous 
Tavioiis soup^^oTlné, un espace ptesqu aussi grand 
que le tiers de la France, tellement plat, bas et 
marécageux, qu ou ne pouvoir y méconnoîite une 
origine analogue a celle de Tlsthme de Sueî,si 
basse entre la Méditerranée ei la Mec-Eouge, Cet 
espace représente un détroit comblé par les dépOv's 
de deux mers opposées, ec dém^cit le sysEciTie 
d'enchaînement qu'on a fait burltier sur les caites 
les plus récentes, et qui se reproduira probi- 
bleinent encore, parce qu'il fiut bien que 
talus libraires cirent parti des cuivres de toutes la 
dimensions donc ils ont enrichi des éditions fas¬ 
tueuses. 

Une troisième île primitive est entrée dans U 
composition du Nouveau-Monde; les Apalaches, 
les inoncs Alleghanys et autres hauteurs dts Ecats- 
Unis en cotnposoient Ii masse; les Antil/iMk Sem¬ 
blent s*y rattacher comme une Polynésie améri¬ 
caine : le vaste bassin du Misscssipi la sép.tra dans 
l'origine de la première, c'esid-dire de Cl-IIü des 
montagnes rocheuses, berceau présumé des Ac- 
zèques, tiiaintenanr (.-ffacés. 

LAmérique méridionale esc trop peu coruiue 
pour qu'on pubse circouscrire aotrement que d’une 
manière apptoxlniative les îles qui la formerait 
p.ir leur réunion ; cepeitdaiu nous y mentionne¬ 
rons provisoirement Le système des Andes, dont 
Aî. de Humbohk a vniié quelques points, et 
doiir il a b<:aucoup écrit* Malgré les trav.nix de 
ce savant ^ on ne sait ni où elles commeiiccur, 
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ni où elles finissent ; on ne possède pas de cane 
où soient indtqiiées k-s grandes dépressions qüi 
ne peuvent manquer d*y exister et de Us di- 
vistT en divers groupeï* Un sous-genre de Cha¬ 
meaux, composé de plusieurs espèces, parok 
être propre au système dont il est question , mais 
on i^y trouve que peu ou point de singes. II est 
probable que lorsque le Chdi et h Patagonie au¬ 
ront été mieux explorés, on trouvera que la partie 
qu'occupent ces contrées au sud du sysrénie des 
Andes ^ esc aussi détaché de ces moutagues que le 
sont celles de rischme de Panama. Kn attendant ce 
qu'on en pourra apprendre par le voyage qu^y va 
faire ce savant AI* B^riéro, que nous avons cité 
tour à Fhture, Il nous paroîr encote probable que 
deux antres grands sysiènies, au moins, égakmeut 
indépendans desAndts, auxquelles cepend.tnt on 
n a pas jusqu'îcî manqué de tout embrancher , 
doivent exister dans la partie du Globe qui nous oc¬ 
cupe* Le premier seroit compris entre it Paraguay j 
le fieuve des Amazones tr rOcé.in atlantique ; il 
ComposeroJf le noyau du Brésil. Le second, situé 
emie le même fleuve des Amazones, TOrénoque, 
la Mer, et ces vastes soJirudes à peu prés inconnues, 
appelées Liatios ( plaine s par excellence ), formeroit 
le noyau des Goyanes. i/une et Tautre offrent une 
grande analogie dam leurs productions, qui coiisas- 
lent en reptiles nombreux et paiticuliers, en oi¬ 
seaux qn'on ne tterouve nulle autre part, et surtout 
tn mammifères de formes bizarres, qui souvent ne 
sont celles d'aucun autre mammifère de rÜnlvers. 
Ce sont des B radypes, que leur air de misère cr leurs 
leiites allures ont bit nommer paresseux , des Ta-^ 
tous cuirassés, des p'ourmiliers , uii Tapir, des 
AJarsupkux et süttour dts Singes, caractérisés par 
la “cloison large des marines ouvertes des cdiés 
du nez, ayant pour la plupart six molaires à 
chaque coté des mâchoires, sans callosités aux fes¬ 
ses ni abajoues, ayant tons des queues, prenantes 
chez plusieurs. 

Ajourons qu'à la retraite des eaux, qui donnoir 
aux premiers archipels ou conn tiens des figures sam 
cesse changeantes,en unissant des parties de terrain 
qui patoissoUiit devoir éirc à jamais divisées , quel¬ 
ques secousses volcaniques , on des affai^semens 
partiels , durent ajouter d’autres modificatious 
où la retraite des eaux demeuroit étrangère, mais 
dont les eaux prohtcréni pour modifier, suivant un 
ainre mécanisme, la ropographie di;S lieux. Ainsi 
la rupture des monts qui séptoient TOcéan arcti- 
quv d'un Océan que représencL' notre Alédite-rranée 
en distinguant par un bras de mvr TAsle de IXu- 
lope , CI la rupuute qui, foi niant le détroit de Ga- 


des pour augmenter l'Europe de TEspagne aux dé¬ 
pens de l'Afrique J produisirent de grands changs- 
meiis. Il en fiit de meme par la rupture du détroit 
de BabebMatideL Tout concourt à prouver qu'aii- 
paravanr, ce qu'on nomme aujourd'hui la pres¬ 
qu'île arabique se Unir aux moms Abyssins. L'Ara¬ 
bie déserte propremeiu dite, qui émit le proloii- 
geinenr du gobe Perslque , Uok la Mer des Indes 
aux cornes de la hier-Rouge, ainsi qu'au sinus pé- 
luslaque; où se voir aiijourdliiii l'Arabie pétrée, 
éfoit le poîcu de Jonction de trois mers, au sud- 
ouest duquel s'élevoieAr les îlots formés par tes 
pointes d'Ha'b et de Sinaï. 

Maïs, de tenues les catastrophes de ce genre, 
la plus mémorable fut celle qui fit disparoître une 
contrée immense â l'ouest de 1 ancien Monde, 
SJ nous nous en rapportons au divin Platon. Ce 
philosophe rapporte que, voyageant en^Egvpte, 
il fur accueillE par les prêtres de Sais, ville du 
Delta, doJiï ks habirans se croyolenr issus des 
.Athéniens, et en avoient conservé fépée et 
le bouclier. L'un de ces prêtres, versé dans les 
sciences et insmiic de loure l'antiquité, s'écria t 
« O Solon ! Solon 1 vous autres Grecs, vous 
ères encotre des encans ^ il n'y a pas un vieil¬ 
lard parmi vous;,vous ignorez ce qui s'est passé 
soit ici , soit parmi vousunèmes.. Nous conservons 
riiUtoire de huit mille ans, écrite dans nos livres 
sacrés ; nous pouvons n ème remonter plus haut, 
et vous parler des acùons éclatantes de vos pères 
depuis neuf mille ans. Vous n'avez cannoissance 
I que d'un déluge que beaucoup d'autres ont pré- 
I cédé, .... Sachez donc comhïent, léûstant à ima 
puissance sottie d?l Océan atlantique , votre répu¬ 
blique vous conserva U liberté. Cette Mer émît 
alors navig.able j elle environnoit, non loin et vis- 
à-vîs remboucliure que vous nommez en votre 
langue les Colofifics d'Herculcj une îk plus vaste 
que l'Asie et la Lybie ensemble : entre elle et le 
continent II y avolc encore quelques îles plus pe¬ 
tites. Cette énorme contrée s'appeloir ; 

elle éroic peuplée et florissante, gouvernée par des 
rois ptûssans, qui s't^mpatèrenr de la Lvble jnsq>i'à 
l'Egypre, et de l'Europe jusqu'i J.t Tyrénle. Ils 
teistèrenr de soumettre tojiris les provinces situées 
en deçi des Colonnes d'HcfCuIe, et nous fùmts 
tous esclaves: C’est alors que ceux de votre répu¬ 
blique se muiîtrèrenr supérieurs à tous Us mortels. 
Vous conduisîtes vos flottes contre les conquérans; 
vos connoissances dans Tart de U guerre vous se¬ 
condant dans ce pressant danger, vous vainqtjftes 
les ennemis, et vous nous délivrâtes de h servi¬ 
tude. Mais un plus grand nia'Iietir arceiidûit les 























jo8 


ANALYSE 


Aclüinesj et lai^que, duns ce^ dytmefs temps, W 
arriva des tre mbit meus du Globe et des iiionJa- 

uons, I jfe allantK]iie ftit eitgloutie. « 

Plarojî reprend ce st'jet dans le dialogue înûtulé 
Critias^ er raconte d'abord comment les diemc se 
parragértiu la Teire* Neptune eut pour lot I Atlam 
tide il la divisa encce ses fils; Atlas, 1 aîné, eu 
etiE la plus grande portion* Ge roi donna son nom 
à tout le pays qui a volt trois mille stades de lon¬ 
gueur sur deux 111 lUe de large, ec qui étoit d une 
forme oblongue. Tour ce qui peut êrre utile à 
Vhomme s*y ttouvoit en abondance y une chaîne de 
montagnes termiuoit cetre Atlantide, que Platon 
appelle fcrriie, belle, sanite , merveilleuse, et 
qui produisoît toutes sortes de ntécaux , surtout 
de l 'or avec Je Toiicalcjne, qu’on a soupçonné être 
du plariiie. Notts ne suivrons pas le sage Athénien 
dans ce quM dit de la magnificence des descendons 
d’Atlas , de la richesse des temples bâtis par eux , 
du nombre de leurs sujets y nous passerons soüs si¬ 
lence ce qu’il rapporte des mœurs et dts lois, parce 
qu'en cet endroit H est aisé de voir que Solon a 
profité de la circonstance pour adresser un apolo¬ 
gue à ses compatriotes. Comme il ne doit être ici 
question de rAîlaïuide que sous le rapport de son 
antique tsîscence, nous invoquerons seulement le 
témoignage de Diodore de Sicile, qui vicnc ap¬ 
puyer la tradition du Timée î h Après avoir par¬ 
couru les îles voisines des Colonnes d’Hercule, dit 
cet historien, nous allons parler de celles qiii sont 
plus avancées dans TOcéan* En tirant vers le cou- 
cluiu, dans la Mer qui borde U Lybie, il en est 
une très-célcbre , éloignée du continent Je quel¬ 
ques jouis de navigaiiou* j» Diodore de Sicile ajoure 
que , dès la plus haute antlquiié , les Phéniciens 
parcourant les co:es d’Afrique, furent surpris par 
une violente tempère qui, les ayant jerés dans [a 
pleine mer 5 les fit roucher â rAtbnciJe* Toure la 
ilocre anciquiré adopta l’idée de rAtlautide; Its 
Modernes seuls en ont révoqué en doute la réalité, 
U quelques-uns y virent l'Amé,ique, L'Amérique 
est trop loin de l’ancien ATonde pour qu’on puisse 
supposer que, sans le secours de Ja boussole, des 
Phéniciens eussent pu s'y rjndre , et surtout en 
tapporter Jés nouveîlts. 

Si le témoignage de i antiquité se trouve n’être 
point en opposition avec l'état actuel des pa¬ 
rages où fut détruit le continent dont elle paile, 
peut-on ïçtuser d'y croire? Nous avons, dam 
un ouvrage de notre jeunesse, examiné ce poinc 
hÏMorique et géographique avec U plus grande 
mteniion j nous avons cru reconiivître, d'après 


atlantique, voisin do randon Monde, avoient 
pti être unis ; les Açores, les îles M.tdère ei de 
PoTto-Samo , avec les Désectes et les S.dvages, les 
Canaries, et les îles dn Cap-Vert elbs-mèmes, 
seroient des lambeaux de rAcl.tntide encore em* 
preînrs des ravages volcaniques, d'où résulta la sub¬ 
mersion de k plus grande partie du pays* Noiis 
reproduisons ici ( PI. 47 ) la carte conjectu¬ 
rale que nous traçâmes alors , et qui suffira poür 
donner une idée du système à l’appui duquel 
nous avons , â vingt ans, accumulé de nom 
breuses preuves* Il est certaine mène dans notre 
premier travail des idées que nous avons abin- 
données depuis, mais on y trouvera d’assez forts 
raisoniiemens en faveur de rexiscence d'une con¬ 
trée dont les Guanches, qu'excerminèreiit les Es¬ 
pagnols, furent les derniers enfans* 

Cette destruction de l'Atlantide , qui nous pa* 
roît beaucoup plus probable que tant d’autres gran¬ 
des révolutions physiques dont les géologues ouï 
coutume de s'appuyer quand ils veulent expliquer 
ce qu'ils ne compteiinent pas, dut coïncider avec 
la formation du détroit de Gades, avec celle du 
détroir de Babel-Mandel ; en un mot, elle tint si 
de viûlenres commotions volcaniques qui, se Li¬ 
sant ressentir au loin, changèrent, â une époque 
n és-reculée, la configiirarion de cetiepartie super¬ 
ficielle dti Globe, comprise entre fücém Indien 
et rOcéan atlantique : avanc ce lemps, et danssoti 
érat primitif, 1 Atlantide avoir même pu Lire 
partie de ce continent doiir les moues, que nous 
appelons J furent le noyau, et que nous avoas 
dit plus haut avoir aussi compté l'Espagne au nom¬ 
bre Je scs appendices. La Mer que nous représente 
aujourd’hui Li Méditerranée, communiquoit avec 
le golfe niatntcnaiic appelé de Gascogne ou de 
Biscaye , par k dépression du canal de Languedoc, 
et lès déserts JeSak^ra et Je Lybie, cotivens par 
les dors, séparoient le Béddelgérid de la seconde 
île africaine, devenue par la suite notre Guinée j 
et par-dessus l’isthme de Suez, les flots de k 
Mer africaine s'unissoîenf â ceux des Mets per- 
siques. 

Telle étoir donc, à l’époque où nous sommej 
remontés , la figure de la Terre, que for- 
moîenc quarorze grandes îles d’atiente ou peiirs 
coiuincns primitifs* Nous avions pris rengage¬ 
ment dans notre ciiisiique de donner 

incessamment une série de mappemondes, où dé¬ 
voient être tracées de cinq cents toises en cinq 
cents toises de dimmucion tes diverses figures qce 
dur prendre successivement, avant d'être ce quil 


reiamen des ïleux^ que les arcbipels de l’Océan est , le tbéâiie de nos misères- Ce ïtavail, au 
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tnomcnt de paroîrre, ne nous a point paru 
assez parfait, aussi ne le trouve-t-on pas ici \ 
mais nous ne cesserotis de tecueilüt des matériaux 
pour le compléter, parce nous patoîr devoir 
jeter la plus vive clarté sur rhîsroire de la créa- 
rîon, et qu*H sera le véritable moyen de fixer la 
Géographie botanique et ïoologique. Nos cartes 
donneront des moyens certains de rendre compte 
de la propagation, du mélange ou de Tisale- 
ment du plus grand nombre des espèces vé¬ 
gétales et animales i la surface du Globe ; 
elles feront voir surtout combien sont peu fondées 
les opinions de ceux qui placent le berceau de plu¬ 
sieurs espèces du genre humain par exemple, ou 
qui cherchent les conrrées sur lesquelles se mê¬ 
lèrent des races sorties de ces espèces, vers des 
régions terrestres qui appaitenoieiit a la Mer il 
n’y a peut-être pas trois mille ans pag. éo ), 

Lorsqu'on aura ces tartes sgus les yeux, oti ré¬ 
soudra sans dÜHcuité plusieurs problèmes d'Hiscoire 
naturelle er de Géographie physique , demeurés 
d'autanc plus obscurs, quon eu avoir raisonné 
davanrage, sans avoir essayé préalableinenr de 
remonrer i ce qu‘on pourroic appeler aussi les 
étymologies dans les sciences namreEles* 

§» V, 5 [ir distrihutïca des cerps ofgamsds ù la 
surface exondée du Glûhe, 

Après nous être occupé des moutagnes er des 
plaines dont la croûte du Globe est un vaste assem¬ 
blage, nous eussions désiré donner une idée de la 
manière donc les plantes er les animaux se trou¬ 
vent répartis *< chacun selon son espèce , d'après 
Texpression des livres sacrés j mais au moment d en¬ 
treprendre ce travail, nous avons senti Timpossi- 
bïüré de son exécution dans récac de pauvreté 
oti se trouve encore la science. En recherchant 
quels furent les nouveltix coiitinens et les grands 
archipels dont se coniposoic la surface terres¬ 
tre , lorsqu'un peu plus d’eau se trouvoic ajouté 
aux mers actuelles, iioiiî avons îiidiqué divers 
points de dispersion sut lesquels nous laissons 
aux savans le soin de rechercher quels furent les 
êtres qui s'y dùreiu développer,.selon telle ou telle 
forme générale, et co-mme sur des patrons parti¬ 
culiers : on ne sautoir présentement aller beaucoup 
au-delà de ces données génératrices; er pour four- i 
nir la preuve de l'impoasibilité ou l'on est encore 
de trop particuliser les haùUat de chaque plante et j 
de chaque animal , nous teproiluirons quelques 
lignes tirées de i'un de nos ouvrages précédons, où 
tous cicioiii ks essais infrucîucux q l'on a tentés 
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jusqu'ici pouc introduire dans la Géographie, con¬ 
sidérée sous les rapports de l'histoire naturelle, des 
élémens de cUrté qui n'y sauroienr être admis : 
Adanson , disions-nons, doue lenidifiou fur des 
plus vastes sans doute, mais qui ne se piquoit pas 
moins de singularité que de savoir, imagina, vers 
h tnilieu du siècle dernier, de faire de ce qu'il ap- 
peloic de lagéoméirie botanique. Que U ininéra- 
1 og i t al t ap pel é à so n secou rs des for m u I es t i gou reuseï 
pour déterminer la figure des molécules primitives 
et caracténsiiques des formes cristallkables, ceus 
idée est ingénieuse ; elle fut conséquemmen : féconde 
sous le goniomètre du prudent Haiiy ; mais appli¬ 
quer le calcul rigoureux i quelque partie que ce 
soit de l'histoire des corps organisés, école une ren- 
rarive prémaruiée tant qtfoii ri avoir pas bien éta¬ 
bli les proportions numériques dans lesquelles les 
espèces, les genres et les familles de plantes ou 
d'animaux soitc répartis à h surface de la Terre, on 
dans l'étendue dss eaux. Il faüdroîc d'abord s’en- 
rendre parfairemenr sur ce qu'on regarde comme 
espèce, comme genre, comme famille, avant de 
statuer ponctuellement sur la place qu'occupent ces 
choses. Puisera-c-on les élémens d'une arithmétique 
naturelle dans les ouvrages des botanistes ou des 
voyageurs? Mais tous les botanistes et les voyageurs 
oiiï-its également bien vu? Fera-r-on entrer comme 
des élémens de calcul dans les résultats cherchés, les 
objets que les voyageurs n ont indiqués que vague¬ 
ment, par une phrase ou par une figure insignifiante ? 
Consulcera^t-qn [es herbiers et les colleaions des na- 
tiiraltstcs? Mais ne sait-on p^s que chicun en voulant 
dans ses récoltes, embrasser b Nature entière, affec¬ 
tionne , sans s'en aperce voit quelquefois, tel ou tel 
rameau de la science, et que les productions de ce 
rameau dominent nécessairement parmi les riches^ 
ses que chaque voyageur parvient i réunir? Tel 
coliecre des Graminées, des Ombe/lifères ou det 
Orchidées de préférence ; un autre cherche des Pa¬ 
pillons on des Coléoptères, des Colibris ou des 
Serpens Lciles à conserver dans b liqueur^ et d'a¬ 
près ce que de tels collecteurs auront rapporté de 
leurs excursions, on érablira que les Ombeliikres, 
les Gr.iminées, ks Orchidées, les Papillons, les 
Coléoptères , les Colibris ou les Serpeiis sont en 
tel ou tel heu dans Je prospectus d urï onz'èmc, 
d un cent creucième, ou d'un huit centième er 
demi_? 

Il suffit, pour démontrer la nécessicé d ajourner 
ennèrenieJU de [elles spéculations, de jeter un coup 
d'œil sur les erreurs matérielles qui s'écoienr éra- 
blies seulemem en cryptogamie jusqu'i ce jour De 
ce que hi naturalistes des réglons boréales, où la 
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vtîgërïstîon est ay^lnt bientôt épmsé la des- 

cripcioiï dei piianérogames qui partout appellent 
(l\'ibord Icsregardjj, s'actachèrent les premiers à Té- 
tude des plantes obscures donc ils trouvècenc un plus 
gr.uid nombre dVspâces qu'on n*en avoitsoupconné^ 
et que d’un autre côté les voyageurs frappés de la 
pompe des grands végétaux de la zone torride, né¬ 
gligèrent les Mousses J les Lichens et les Hépati¬ 
ques des contrées où tant de magiiiHccuce épulsoir 
leur attention j on se Hâta de conclure que le Nord 
écoit la région des cryptogames, donc le nombre 
étoic censé diminuer à mesure que Tobscrvateur se 
rapprochoic des tropiques- Quelques fougères somp¬ 
tueuses ayanr atriré rartenrion du Père Plumier, on 
en concluoit aussi que le bon Minime avoir connu 
coûtes les fougères des Anrines, et Ton imagina 
une proportionnelle entre ks fougères et le reste 
de la végération de ces îles* Cependant aujourd’hui 
que les naturalistes ne négligent plus l'étude d ob¬ 
jets long lemps méprisés, parce que ctS objets 
iront pas l'ampleur des palmiers, et qu'on sent 
l’aulicé de recherdicr les cryptogames, il fxtit en 
venir à cet axiome que lîous posâmes dès iSoi, 
au retour d'un voyage entre les tropiques ï i cir¬ 
constances égales de localité, k nombre des cryp¬ 
togames augmente à mesure qu‘on se rapproche de 
l'equareur, dans une immense proportion ec dans 
des expüsidous aîLaiogues ; la cryptogamie est pro- 
bablemtnt au reste de la végécation dts pays chauds, 
dans le rapport du double avec ce qu'elle est dans 
les pays hoids* Voila sans doute un résultat bien 
dtdécent de ce quVvan^oienc les auteurs hâtés de 
SC singulariser pat rintroducfion des chiftres dans 
riiistoiie natuteile ; ce résuhat sera peut-être en¬ 
core au-dessous de U réaliEé lorsqu'on aura porté 
dans récude des petites espèces la deniière perfec- 
tioiL Ne veiioui-nous pas de voir M» Fée, zélé bo- 
raniste, ceconnoîne une l'amine ennèrede Graphi- 
fiées, conqsosée de cent cinquante espèces environ, 
lépatries en divers genres très-naturels, dans ce 
que naguère on regardoir comme le seul Lichen 
scriptuJ de Linné } Les lichens démoutteut con¬ 
séquemment cju'en certains cas une unité daus l'a- 
vithmétique hoiauiqiîe, comme rentendeiit certai¬ 
nes personnes, peut erre méramorphosée en une 
centaine, La seule manTère raisonnable de consi¬ 
dérer la discribüEÎon des êtres organisés a La surface 
du Globe, sous k rapport des proportions numéri¬ 
ques, est dans fécat actuel de U science, celle qu'in¬ 
dique M, Ramond dans l'intéressauc Aîémoire 
qu'il lut ranuéc dernière à l’Académie des Scien- 
cls sur la Géographie végétale de l'un des plus 
hauts sommets du système pyrénaïque» ** Dn s'est 


plu, disoir rinfatigable investigateur des Pyrénéeï, 
a considérer la dkrdbiatîon des plantes sur le pen¬ 
chant des montagnes comme une représentaiion de 
réchelle végétale prise de la hase de tes monta* 
gnesau pôle, Cksr un de ces grands aperçus qui 
naissent d’un premier coup d'œil jeté sur Toïdoii- 
naiice de la Nature, et qui appartient à l’însdncclde 
la science plutôt qu'à ses méditations,.,,. Nul doura 
que 1 abaissement progressif de ]a température ne 
dispose ks végétaux a se ranger sur ks divers éta¬ 
ges des moîks, comme sur ks diverses zones de U 
terre. Il est reconnu, par exemple , que ks arbres 
s arrèrent à certaines hauteurs comme à certaines 
britüdes, et qu'tl y a uns analogie remarquable 
entre les planres voisines des glaces arctiques i mais 
on doit s'attendre aussi à trouver cetre coiiformîii 
plus ou moins modifiée pat la nature des deux sta* 
tioiis, ei les circonstances qui les distingEieiit. Dej 
températures qui semblent preilles, à ne cofihdé- 
rer quo leur terme moyen, sont loin d’avoir la même 
niafche çt d’être pareilkmenE graduées. On ne re¬ 
trouva au nombre de leurs élemeiis, nî k même 
ordre de saison , ni une succession semblable des 
jours et des nuits, Lécat de l'air, le poids de ses 
colonnes, sa constitution et ses mélangés, la ni- 
mre des méiëores donc l'atmosphère locale est hi- 
bituelkment k théarrc, viennent encore apporter 
dans la similitude générale des ressemblances par- 
tiadÊèas; ensuite les tenaim ont Itui exigence, 
la dissémination, les migrations des végétaux ont 
leurs caprices, et ks diverses régions du Globe, 
dtversement dotées dans ks distributions primiti¬ 
ves , livrent à l’inlîaeiice des dimats analogues, des 
séries d'espèces coures dtfîérentes. Ainsi la siini- 
iimdc qui paioîc régner entre L végétation polaire, 
doit se borner i des ressemblances générales et 
porter plus rarement sur les espèces, plus souvent 
Sur cerEaîns genres et certaines classes. Les obser¬ 
vations de dSl'ajl qui tendeur à spéciderexactemenr 
ks faits, parvkndroienr seules à Hxer le caracrèrede 
ces classes. Considérée sous ce point de vue, la vé- 
gétarion des hautes cimes acquiett un nouvel tu- 
térêt, et celle du Pic du McJi ( celui de Bagnères) 
dsvicni: un objet ile comparaison de quelqu impôt- 
tance, pour le nombre des espèces qui se trouveni ^ 
réunies sur un point aussi caraciétistique et dans 
un espace ausd borné. Ce Pic est situé â k lisière 
de la chaîne pyr^iiaïque , et les longues crêtes dont 
il forme le comble, ii'offcent à U vue aucuie aurrç 
sommité sadkiue, si ce iVest k Pic de Montalgu 
qui en esc éloigué de deux lieues et qui lui est inte- 
liüurde 560 mètres. >> 

Ou ne pouyoit conséquemmenc choisir un Iku 
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plüs heureusemÉnt siiué pour point de départ des 
com^arâisoiis A Taîdedesquelles on voit M, Rainoi:d 
Jeter un jour si vif sur b végétation des grands som¬ 
mets. Le Pic du Midi dont il est question, est une 
lie dans rOcéan atmosphérique ; sous le 41'^ 

5 6 min, de îaritudc, son élévation est de 
mètres au-dessus du niveau des Mers,Le tnaximum 
ihermométrique en assimile le climat a celui des 
contrées fore avancées vers le pôle, mais pour com¬ 
pléter la certitude, il taudroit en. outre avoir com¬ 
paré le nnnimuin, La chose ifest guère praticable 
sut un écufeil placé dans la région des tempêtes; 
cependant M, Ramond, qui ny a guère observé 
son thermomètre qu‘à iC* ou 17 degrés^ évalue 
qu'il doit descendre annueilemenc é ié ou iS, ec 
inèmea 30 et 5 5 dans les hivers rigoureuse, t* Ainsi, 
du ce savane , sous le rapport des extrêmes de la 
température , ce n'est rien exagérer que de compa¬ 
rer le climat du Fie du Midi à celui des contrées 
comprises entre le Éj'. et Je 70*^. degré de lati¬ 
tude. C'est donc avec pleine raison que notre ü- 
lüstre confrère comparoir le théâtre déji méridiu- 
j’.a! de ses observations avec cerre île Melville 
dont Inicrëpide capitaine Parry récolta les plantes 
sous le climat des Ourses, pour les rapporter au sa¬ 
vant M. Robert Rtown, qui nous les a fait coniioî- 
tre. M. Ramond a remarqué combien les hivers 
de cette lie affreuse sont plus âpres que ceux du 
pic du Mîdi^ mjli on a déjà vu ^page 64) que 
pour les végétaux, Tabondance des neiges annube 
les diflérences, et les étés des deux points compa¬ 
rés ont beaucoup de lessemblance. Le caractère des 
vrais savans éraiu la circonspeclion , M, Raniond 
ajoute ; « Je conviens que ces analogies sont in¬ 
complètes et que le caractère des climats ne réside 
pas uniquement dans les extrêmes de la tempéra¬ 
ture; mais ce sont nu moins des ressemblances quî 
ont leur valeur, L^îJe iMeJvilJe nous fournir cent 
seize végétaux, dix'Seprde moins que n*en possède 
le Pic du Midi; mais nonobstant son indigence, 
cetre Flore liy perboréenne est une Flore générale et 
complète. Selon nous, celle du Pic du Midi ne 
Test pas moins, quoique l’auteur, dans l’espiit de 
modestie qui brilloit en son talent, ne 3 a proclame 
pas Irréptocbable. V^oüà donc deux termes connus, 
d'après lesquels on peut enfin introduire l'arithmé¬ 
tique dans U science des plantes. T;’'Ute autre cen- 
cative fut jusqu'ici aussi futile que prétentieuse; un 
savant français auta , pour ne pas s'èrre trop pressé 
de se singulariser par de vaines assertions, indiqué 
U véritable voie qu’on doit tenir, afin de ne plus 
s'égarer dans le dédale où nous poussoiCnt des au¬ 


teurs plus soigneux de faîte parler d'eux, que 
de parler prudemment. Ceire voie doit être |a- 
jouée par la composition de Flores soigneuse- 
menr étudiées; tout essai eu ce genre où la n^oin- 
dte espèce seroit omise, ne peut être qu'un élément 
d'erreur. 

On ne pourra îiutoduire d’une manière saiis- 
fiisanre l'arithmétique en lustoice naiurelle, que 
lorsque tous les êtres créés seront décrits, c'est-â* 
dire, quand la valeur des termes numériques et 
leur quantiié seront des bases de calculs sufft- 
sajiimeiit connues. Pour parvenir a ce but, il ne faut 
point ambitieusement composer de^ Flores ou des 
Faunes de trop vastes régions. Il y a du charkta* 
nisme a donner un catalogue de végéraux, queU 
que nombreuses qu'y puissent être les espèces, 
pour un état de situation des productions bota¬ 
niques d’une irùs-vaste région J quiconque voudra 
contribuer aux progrès de k Géographie phy¬ 
sique sous Je point de vue de k répartition des 
corps organisés, ne doit rravaÜIer qu'a des Flores 
ou d des Faunes de points parfaicemenr tlrcons- 
Ctits, comme font lait MM. Gaudieband et 
DurvjUe pour les îles Malouines , le docteur 
Antomarebi pour Sainte-Hélène, M, Ramond 
pour le Pic du Midi , le capitaine Parry pour 
file Melville, Les catalogues bien faits des pro¬ 
ductions naturelles de Tristan d'Acugna, de l'As¬ 
cension , de notre Rclle-Isle en Mer, d’une Or- 
cade, de deux ou trois petites Antilles, de trois ou 
quatre rochers de l’Océan pacifique et de quelques 
Koutdks , comparés â ceux des principales cimes 
de rXJnivers, considêté^s comme autant d'îles au 
milieu des dots de l'air, apporreroient plus de con- 
noissances positives dans la Géographie naturelle, 
que ces listes incomplères Je plantes ou d'aiii* 
maux donc on nous inonde, et dans la comi^ 
position desquelles on n’a p.ts même la précau¬ 
tion de choisir pour base du travail une contrée 
physiquement circonscrite. 

Le Fie du Alidi na point Je neiges permanenres; 
cependant il paroît qu'il ne produit point de fleurs 
avant le solstice, et qu'il y en a quelques-unes vtrs 
le premier juillet ; c'est donc avec notre été que le 
princeinp du Pic commence. Les premières fleurs 
appartiennent aux famlhes des Véroniques et des 
Pdmulacées. En août, la floraison devient géné¬ 
rale ; on entre en é:é. Elle sc sourient en septem¬ 
bre ; plusieurs espères même ne s'épanouissent 
qu'alors. C'est le mois le plus favorable 3 lai- 
cension du Pic, celui où le temps est le plus 
assuré, 3 e ciel le plus pur, Ikir le plus transpa- 
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fenf, rhorLzan te plus net ^ ces avantages sonc 
ceux de Taritonmeils ne se prolongeii: guère au- 
tleli du terjtie marqué par les bourasques de I é- 
quiuoxe î dés les premiers joncs d octobre, la flo- 
i'afson a achevé de parcourir son cercle. Passé le 
lo ou le 15,1! 11 a plus rien* L* aurotïiiie du Pic 
a cessé quand le notre a commencé* Ainsi trois 
mois et demi consrltuenr a peu prés coure la belle 
faisou pour cette cime : le reste appartient a I hi¬ 
ver* Sous un tel dimac existent cenc trente-sept 
végétaux J donc soixante - deux cryptogames et 
soixante-onxe phanérogames; quelques minces 
lichens ont peut-être encore échappé a M* Ra- 
mond, et cependant les espèces de cette grande 
famille entrent pour cinqiiaîiEe-une dans la crypto¬ 
gamie du Pic du Midi, où il ne rosce^ ahîi de 
compléter le nombre soixante-deux, que onze pour 
une hépatique, six mousses et quatre fougères. Les 
pbntcs phanérogames excitant smrout riiitérèt de 
M, Ramond, ce savant pense que peu lui sont 
échappées ; elles consiîtuent cinquante genres, ap 
partenant à vingt-trots familles ; les Syngéitèses 
Forment à elles seules plus d"un sixième du total ; 
les Cypétacées réunies aux Graminées^un sixième; 
les CrucifèreSj un douzième ; lesLysimachies, les 
Joubarbes, les Saxifrages, les Rosacées, Us LégU' 
mineuses, chacune un dix-huitième. Les autres 
Fumilles sont réduites à. une ou deux espèces, et 
au terme de la liste , figure une Amentacée , le 
Saltpc rausa ^ arbre par sa conformation, sous-ar¬ 
brisseau par sa stature, herbe par Taspect et les 
dimensions, unique repiésetitant de sa tribu, a 
une élévation qui laisse au loin au-dessous d'elle 
ces grands végétaux dont la tésistance écboueroii 
contre les ouiag,ins des points culmiiians, où rien 
ns résiste que ce qui rampe. 

Les nombres qui expriment les rapports des 
diverses familles cnrr'elles sur le Pic du Mî ü , 
ne s'accordent pas avec ceux que des compa¬ 
ra isons plus étendues ont founils aux laborieuses 
recherches des Btown, des Wahlembcrg et des 
Humboldr* M, Ramond opéra sur des faits posi¬ 
tifs , ses prédécesseiifi n*onr guère opéré que sur des 
hypothèses. De [elles difFéiences ne devroient pas 
surprendre | les calculs ou l'on prend les herbiers 
des voyageurs et les Floces imprimées pour bases 
f.issenc-ih exaccs. Un groupe de cent trente-trois 1 
espèces, examiné en uii seul et meme lieu, est ! 
loin d offrir des données assez larges aux compen- 
^arions qui ramènetoient les excepiious à la règle ; 
les rochers appelant les lichens , il nest pas surpre¬ 
nant que de [^.dlçs plantes atent acquis une ^i grande 


prépondéranice sur un pic fotmé de tochers, oà 
11 existe rii terre substantielle, m ombrages, nt 
humidité inrerne, L île IV'lelville offre dix -sept 
espèces de moins que la cime pvténaique, st 
bien décrite par M, Ramond, et le rappott des 
familles et des genres dans lesquels se rangent 
ces espèces change considérablement; sur qua- 
ranre-neuf cryptogames, par exemple, iî n'y a que 
quinze lichens au lieu de clnquanre-un, tandis que 
trente mousses y verdoient au lieu de six. 

Ces données sulïîseni pour indiquer la marche 
quon doit suivre dans l'étude de la tSéographic 
botanique, pour laquelle les voyageurs qui notent 
soigneusement Vhabhat des objets récoltés par eux, 
ramasseront seuls d'excellens matériaux* Le nom du 
pays ne suffit pas ; il faut tenir compte de la nature 
des supports, de l'élévation au-dessus du niveau de 
la Mer, et du versant même sur lequel on récolte* 
Pour prendre une idée de l'état de cotte branche 
de la science , les ouvrages du célèbre pcofeeur 
Decandolle soiit les véritables sources où Ton doit 
remonter* On ne rencourre guère chez des au¬ 
teurs cités a tort et à travers comme les în- 
venrenrs de la Géographie botanique, sur la¬ 
quelle Linné quW ne cire pas, avoir composé 
une excellente dissertation , que des phrases em¬ 
brouillées et sonores qui déguisent mal des faits 
hasardée* Chez M* Decandolle on rencontre tou¬ 
jours la vérité avec le style qui loi convient. 
Cet auteur ne se borna pas à compulser des cari* 
logues d'objets où les kahUai fussent indiqués tant 
bien que mal, il voyagea, il consulta de vastes 
collections, il est réellemenc botaniste j aussi en- 
trevîtdl quelques règles généraîes de distribution 
que l'observation confirmera probablement* 

La répartîtioiï des animaux sur la croûte ter¬ 
restre étant subordonnée à celle des végétaux doni 
les herbivores font leur nourrimre, il arrivera une 
époque où b science, convenablement étudiée, 
aura acquis un tel perfectionnement, que la Flore 
d'un point du Globe étant parfaitement connue, 
on pourra préjuger quelle en devra être la Faune* 
En attendanc qu on parvienne d ce résultat, où 
ion iiarriveroit Jamais si l'on procédoii par 
des chiffres, nous croyons devoir recommander 
de nouveau aux pecsoiines qui voudront avancer 
dmis b Géographie zoologique, de s'occuper dtis 
püinrs de dispersion, que nous avons indiqués en 
remoiitaiic à ces temps si loin de nous, ou les 
Mers s'élevant de quelques centaines de tqises aii- 
JessLis du niveau actuel, urconsctivoienr quatorze 
contiueiis pumitiEs, 
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CHAPITRE VI. 

sua LA CÉOGRAl^lItE PHYSIQUE I>E LA t‘flANGE, 

Aprks avoir donné Tanalvsç des PUntîhes <]ite 
fit graver M* Desmatûst, renvoyé aux arcicles du 
Dictionnaire pour l'explication de U plupart de 
telles Que nous avons ajoutées ^ et exposé siipplé- 
iTicntaitemeiu aux livraisons précédentes de rHii- 
cyclopédie c^uelques vues modernes sur la Géogra¬ 
phie physique , il convenoit ^ pour rendre plus intel¬ 
ligibles ÏEs principes établis dans notre lltustracion, 
d'en faire Tapplication à quelque partie du Globe 
regardée comme des nûetix connues. Nous avons 
choisi la Francs ^ encore que les limites de cet Em¬ 
pire soient loin d'étre naturelles. ( PL 4S. ) 

Seloii ridée que nous avons donnée au commen¬ 
cement de cec ouvrage de ce qn^on doit compreti- 
dre par Géographie physique, nous éliminerons 
ici tout détail etranger à la physionomie narurcfle 
du point continental qui doit nous occuper, Sa cir¬ 
conscription politique a peu de rapport avec les 
régions que nous y reconnojirons ; aussi trouve-t-on 
sur son étendue de grandes variations dans b 
distribarion des êtres organisés, variations qui s'é¬ 
tendent jusque sut l'espèce humaine, laquelle nous 
paroîc, eutfo ks Pyrénées^ la Médicetranée, le 
Rhin et TOcéan, compter tiots races originaire¬ 
ment très-diselactés. ( ÿ‘&yi\ Tatticle R.^GES dans 
le DfCtionnatce, 1 

f * 

l.e royaume de France commence au sud, entre 
les 41.'- et 4 5^» degrés de latitude nord , et s'étend 
jusque sous le 5 i®. L.a Hougne, la Russie méri¬ 
dionale, dont on a appelé les habicans des peupUs 
dtJ Nord 3 b Caspienne boréale er la Mer d'.^ral, 
ks régions sepcerndonales de la Tarrarle indépen- 
dante, la Mongolie et la Mancchourle, dans 
rancien Monde, avec f’île de Tetre-Neuve, Ttni- 
bouchute (Ju fleuve Saint-Laurent, son Uc supérieur, 
le Canada et Je midi de Ja gbcîale bâte d'Hudson , 
dans !e nouveau, répondent aux mêmes parallèles. 
Eu comptant du méridien de Paris, la France 
s'étend vers l'ouest jusqu'au 7'. degré de longitude, 
tt A l'est, <kux de ses pointes .atccignetit au ^ 
nous l'avons vue dépassEr le dans cette direc¬ 
tion, cc atteindre jusqu'au ^4*^. nord. Elle avoit 
alors prés de 39,000 Uciies carrées de surface, avec 
environ 40 millions de citoyens; on lui compte 
aujourd'hui de 19 à 30 millions d'Kabitans, répartis 
sur %6fyùo lieues carrées de surface. 

Après la Péninsule Ibérique, la France esc b 
partie b plus heureusement située de l'Europe* 
mtrs et les Pyrénées lui forment, par le sud 




et l'ouest, des limites naturelles faciles a défendre ; 
tes Alpes et le Rhin sémbkroîent devoir la limiter 
au levant et vers le nord* Des circonstances donc 
s'occupera la Gcogcapbic historique Tonc entière¬ 
ment ouverte dans cette dernière exposition, où 
l'art des ingénieurs militaires a dû créer des li¬ 
mites arcifitielles. Assez de Traités de météorologie 
ont fait connoîrre si rempéraftite, souvent ctès- 
chaude vers les parties méridionales, et froide vers 
le sepreiitrion. ün se bornera conséquemment ici 
a rindkatlon des réglons iiaEurt.!lêS qa^^on y peut 
reconnoîcre, 

ün a vu, lorsqu'il a été q aesiton des m ontsgncs, 
qu'il failoit considérer celles de la France comme 
faisant partie de cinq systèmes généraux , deux qui 
lui sont propres, ei trois qui lui sont commans avec 
les contrées limitrophes. Ces cinq systèmes sont : 

î". Le Py EKNAÏQUE (commutî 1 l'Espagne). 
1^. Le Celtique (propre a la France), 
î''. Le JuHASSIQL'E {commun a l'Helvétie). 
4®. L'A LPIN ( com m un 1 LI cal le ). 

5“. L'. 4 rMDI 11 QUÊ (propre a U France), 

Des Dépressions plus ou moins considétahlessé- 

parent ces divers systèmes que rattachent des pla¬ 
teaux plus ou moins êkvés, et de vastes platiiGs 
iiicermédiaires plus ou moins basses* Il est fiicile 
de reconiioître que ces sysrèmes ne furent pas tou¬ 
jours unis j nous avons indiqué comment chacun 
dknx put être le noyau d"un îb, ou duc se ratca- 
cbec a quelque continent voisin. Nous avons re¬ 
monté a Tét^oque où notre Méditerranée com mu- 
nlquoit au golfe de Gascogne par b dépression qui 
se voie encore entre un éperon des Pyrénées et un 
prolongement des Céveniies, Alors U même Mer 
communîquoit avec la Mer du Nord p irla vallée du 
Rhône, et autres détroits entre lesquels le système 
Jurassique demeuroit isolé; cesdéîfoûs préparoient 
sons leurs vagues ce bassin helvédque, qui devint 
plus tard un golfe, puis un bc tributaire du Khîn , 
lorsque, par îo dessèchement graduel, b cours de 
ce fleuve commença à se consrituer. Le sys- 
cèmé Armorique foemott alors une peu élevée 
au-dessus des eaux, ou ks sommées de l’Anglc- 
cerre et de TEcossc éroîent comme autant d’Hé¬ 
brides et d'Orcades éloignées. 

Ou peur dire de h France comme de la Pénin¬ 
sule Ibérique notre Résumét pag, 9), ^ne 

quatre grands vecsaiis généraux, dont les limbes 
paroissetii souvent presqu'lnapprêciabtes i rccîl, 
sont déterminés par les pentes des p!a(eaüx, peut- 
être plus encore que p.rr Iss principaux groupes de 
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fïioncagnes. Ces versans soiti, procédant par le 
Nord » 

1 ®. Le Rhénan^, 

2®, UOCÉAt^lQL’E-, 

Le Meoiterr aî^Éek j 

4^^, L'Aquitanique. 

Un coin de la France s’étend encore sur un 
versant particulier cjui ii^apparrieiic pas physique- 
ment à sa surface; c^estle CakTABRIQUE , versant 
dont nous avons décrit la longue étendue dans 
notre Résumé de Géographie de la Pémnsule Ibé¬ 
rique J en des termes qu’il seca nécessaire de re¬ 
produire tout d rheure en partie* 

On ne peut guère aujourd'liui compter le lUitii 
au nombre des fleuves d’aune contrée ou plusieurs 
des principaux aflluens de ce grand cours d'eau 
viennent cependant prendre leur source : TAdour 
appartenant au versant cantarbrique ^ il ne reste 
pour la France physiquement dite que quatre 
fleuves réputés de premier ortlre, savoir , la Seine 
ei k Loire dans le versant océtinique; la Garomie, 
dont le vemtu aquhaiiique esc exactement le bas¬ 
sin ^ et le Rhône qui, avec: le Ter, l’Aude et 
l'Hérault, arrose le versant méditerranéen, 

La Charente, la Vilaine et la Somme, que dans 
les Traités de géographie on appelle les petits fleu¬ 
ves, appartiennent encore au versant océanique, 
où, jusquhei, on avoit imaginé sur les sol-disaiu 
canes physiques^ im bassin de la Seine er un bassin 
de la Loireÿ qui ne sont point naturels, parce que 
nul mouvement de terrain lû le moindre change¬ 
ment de physionomie ne disfinguent l'une de 
1 autre les contrées qu'arrosent les deus fleuves. 
On a vu ( pag. 8o) que, pour diviser les deux 
prétendus bassins, on burina sur les cartes tine 
jolie chaîne de montagnes encre Paris et Or- 
jféans, où ne se trouvent cependant que de grandes 
et monotones plaines légèrement accidentées par 
î'eflèt des eaux pluviales. Il n’étoir pas surpre¬ 
nant, lorsque les géogrophes abusoienr ainsi de la 
crédulité publique en aliérant la topographie de 
leur voisinage , qu'ils surchargeassent aussi les 
plaines de la Manche espagnole de pesantes py- 
rénées; U en falloît p.iriour, ec l'on en rcaÇA 
jusque dans le Médoc, dont il a été quescron 
plus haut, comme d’un canton qui ne le cédoir 
pas en abaissement aux Palus du Rec-d'Aiiibtz, 

( pag, j ç * ) 

Le système Pyrénaïque nous a précédeminent 
occupé sous Je rapport de ses hauteurs ( vqy, p. 81 et 
SüÈv, )* Ce qu'on en peut dire encore sera ttahé par 


M, Huor quand Tordre alphabétique en appellera 
Thhtoîte dans le Dictionnaire; il ne nous reste donc 
à considérer ce système que sous un poiui: de vue 
où ne se sont guère arrêtés Jusqu'ici les auteurs qui 
en ont écrit. Les Pyrénées, si bien explorées par cet 
illustre Ramond, donc les sciences déplorent la 
perte récente, séparent maintenanr k France de 
l’Espagne; mais il n’en fut pas toujours ainsu 
Nous croyons avoir démontré qu'il fut un temps 
où la Péninsule Ibérique appartenoic à un coti- 
rlnent africain, ou plutôt Atlantique; bs Pyré¬ 
nées y étoient comme le Caucase, à Touesi de 
TEurope, entre la Caspienne et la Mer-Noire, 
la limite élevée et boréale dune région chauds 
qui protégeoit cetté région contre les tempères 
du Nord. I.a Méditerranée communiquaiu à 
TOcéan, en baignoit les racines septenirionahs ; 
cent toises dbau seulement en plus sufltsoieur 
pour érablir l’aniique rivage dans une ligne très-si¬ 
nueuse, qui, sauf vérification, peut se rectacer 
dArgèfes, entre Perpignan et Collioure, jus¬ 
qu'à Sainr-Jean-de-Luz, en laissant en dehors les 
plaines du Roussillon, îa presque roraJfré du dé- 
parcemenr deTAude, lesdéparceinejis de k Haute- 
Garonneet du Gers, avec le canton jadis nommé 
Béhat/i. Quelqu'anfractueux que soient les terrains 
compris au nord de telles limites, nul sommet 
n’y dépasse deux cents mètres ; les plus hauts iTé- 
loienc donc que des bas-fonds; les belles plaines qui 
s'étendent de Toulouse jusqu'entre Saïnt-Gaudens 
et Martres, fotmolent un golfe dominé par le pla¬ 
teau de Lanemezan , d'où rayonnent tant de cours 
d'eau divergens, aflluauc de k Garonne ec de 
TAdour, et qui Sont une preuve de plus, par leur 
écrange disposkîoti, d'une retraite rapide de la Mer 
en Ces lieux. Ce plateau de Lanemezan mérite attea- 
rion ; sembkble-qiour k physionomie aux Para- 
méras de i'Kspagiie, lande très-élevée ec d'un 
aspect sinistre, il semble être le pivot d'una 
glande cîrcukrion, et dut êcre long-temps un 
ptomoncoiré sailkutprojeté vers le nord, comme 
pour séparer dès-lors le versant aquitanique du 
versant cantabrique. Ainsi, les pentes des Py¬ 
rénées, considérées dans Teosemble général du 
système , épanchent; leurs eaux dans quacre dk 
recelons générales opposées deux a deux : t®. di- 
rectemeiic au nord, depuis le Cap-Ortegal jus* 
qu'au plateau de Lanemezaii, pour former le 
versant cancabtique; i®. vers le nord, entre La- 
netnezaii, est un autre Cap qui skvançoit mter- 
médiairement aux sources de TArrlège et de 
TAude, pour former le versant aquitanique ; 
5®* au sud-est et au sud, de ce second Cap jus- 
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qu’aux sources de l’Ebre, pour former le versam 
ibérique ou niéditerranéeii, opposé au cantabrique \ 
4“ au sud-ouest en fin ^ depuis les sources de TKbre 
au Cap-OrECga[ , pour formet le versant lusitaiii- 
que opposé i ou plutôt correspondant i laqtiîta- 
inque J puisqu'il ne se trouve pas en contact 
Avec celui-ci* 

Ee sjiScéme Celtique , lorsque la base des Pyré¬ 
nées éroit battue pir les dots dans tout son pour¬ 
tour 3 formoit une île alongée dn nord-est an snd- 
ouest J dont les poiiitts sepieiurionales étoient vers 
Bingeu et au Mont-Tonnerre, tandis que celles 
du sud se trouvoient aux niontagties noires noti loiti 
de Sorèze j U haute Lolcé y étoit un golfe du ver¬ 
sant océanique 3 et les racines des volcans d’Auver¬ 
gne étaient baignées par les eaux de la grande Mer* 
C est donc a tort, qu'cn parlant autrefois des clun- 
gemetis de figure subis par la Méditerranée, nous 
avons dit que , cessant d’alimenicr les monts igni-^ 
vonies de la braire centrale, ceux-ci s eceignirent 
par I éioignetnent des vagues qui, aujfoLirdhui, 
servent de véhkuJe au Vésuvej à l'Etna, ainsi 
qu'a Strombolh C'est la diniiiiurion de I Océan 
acbntique, et non celle de îa Méditerranée, qui 
exer<^a sou ii]fluence dans cec ajsoupissemenr* 

Les grands versans déterminés par les peines des 
systèmes de montagnes composent i la surface de 
la France , en raison de l'exposition, trois régions 
physiques principales, desquelles les deux premières 
sont analogues à deux de celles que forment, dans 
la Péninsule Ibérique ^ quatre grands versans gé¬ 
néraux qu'on y reconnoît* Dans cette Péninsule 
Ibérique, U Inière maritime qui porte ses eaux vers 
le nord est ce versant cantabîlque, duquel dépend 
noire Adour* Il esc fort éitnJu de l'cuesr a Test, 
mais fore étroit, car il occupe plus de cent trente 
lieues en longitude, riindis que sa plus grande largeur, 
du nord 3u sud, 11'excède pas quiniSir lieues : ses peu tes 
sont rapides J et reçoivenr sans obsracle rinfluence 
que don avoir l aspecr boréal sous un cJiuint quel on 
peut déji considérer comme doux par sa position 
géographique* On ne trouve point, dans la région 
qui nous occupe, de grand-.s plaines j les cours 
dtau y sont encaissés, les cô^es sonr coupées d 
pic; h ciimatesL généralement humide ; les produc¬ 
tions végétales présenttnr des rapports saillans avec 
celles de noue lîreragne, du pays du CornoLiaillçs, 
tt même de celui de Galles, qui cependaric est 
plus élevé de neuf degrés vers le pôle. Un grand 
nombre de végétaux et d’insecres, qu'on ne re¬ 
trouve poiiir dans [intérieur des cuntintns, mais 
communs a des rive? occidentales qui s'étendent 
si fort LU latitude , parent ou animeiii ces réglons 
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océaniques, où tout semble assii|erti au même mode 
de création sur un développemenr de neuf cents 
lieues de côtes au moins, en suivant les sinuosL 
tés J et comptant du Cap Or régal, qui brave 
rAtlaniique, jusqu'au Cap Saint-David, qui sem¬ 
ble se cacher dans le canal de Saint-Gsorge ^ ce 
versant cantabrique est non-sculenienc, par rapporc 
au reste de l'Espagne, d'iin aspect européen, maïs 
il présente plus de ressembiance avec no$ contrées, 
où la chaleur n'esr pas assez forte pour permettre la 
cnirure en pleine terre de roranger et de l’olivier, 
et dans lesquelles la vigne ne réurstssant qu’aux 
expositions du midi, ne donne nulle part de vins 
liquoreux ou trés-chargés en couleur- Les pentes 
aquitaniques et celtiques sont comme un prolon- 
gcnienr du vetsaiu boréal de TEspagne ^ elles for- 
menr avec lui une région océanique émlneniment 
tempérée, où toutes les e-iux coulent vers le golfe 
de Gascogne ec dans la Manche, région dont la 
Flore est ptopremem h Flore française , bien dit- 
férente de celle où l’on comprit axbùrairement 
(selon que des provinces s'ajoutoîenr i l’Empire 
français) le catalogue des richesses végétales qu'une 
seule baraille perdue en devoir faire disparoîire, 
On ne trouve dnMTiS cette étendue ni lavandes, ni 
romarins, ni leiitisques dans l’état sauvage. Les 
pbteaux arîuies appelés Landes ne s'y couvrent 
que de bruyères, mais les vrais Cysces y sont 
comme étrangers, Le Nérion , le Figulei même, 
ont besoin de beaucoup de soins pour n'y pas 
gtlcr annuellemenr* LliyJrupbytologie des côtes 
est toujours celle des régions boréaUs j les pois¬ 
sons y sont aussi, du moins en grande partie, 
ceux des mers du Nord, Les hommes de race 
celtique en furent les premiers habitans j ils des¬ 
cendirent avec les fleuves et les rivières vtrs 
rOcéan atlantique, en peuplant successivement 
les longues pentes qui sabaissoicnc devant eux; 
maïs ils ne purent en faire de même du coré op¬ 
posé, car autant le versant occidental du sys¬ 
tème Celtique est alungé, autant rorîental esc 
brusque ou riiccourcî; eu supposant les eatix de U 
Mer élevées de deux cenrs rotses de plus qu elles 
ne le sonr maintenant, et portées au niveau qui 
leut faisoit baigner les racines des monts étebus 
du cetnre de la France, ce versant ne serok p.is 
sillonné par un cours d eau qui eut quinze lieues de¬ 
puis sa source jusqu'à son embouchure, I-cs bords 
occidentaux du bassin du Rhône, dans la direction 
de la Saône et du Doubs, en marqueroient les ri¬ 
vages jusqu a l,a dépression qui A fourni pass,age au 
canal de MombdiarJ, et pat lequel le bassni tfe 
dï'jx départeiueni rhénans de la France formoient 






















ii6 AlVALTSE 

Ja conrînuition avec les merssfiprentcionales quand 


leurs Hors cotivroienc les planies germaniques : uno 
telle conforniaûun nrdique eticote un bïisemenc 
dans le sens de la direction générale que nous ve¬ 
nons de trouver par deux grandes vallées opposées 
vers ce qti^on nomme U Piaimu dû Kangicr^ sicué 
au-dessus du coude du Doubs à Samte-Ursanne. 
I/espace marécageux rempli de lacunes, encre 
Bourg et le confluent du Rkone avec La Saône j 
est encore l'humide lémoignage d\ni plus long sé 
jour des eaux vers le iiiilleu du détruit ou canal 
qui exiscoic encre le syscème CeUique ec les 
Âlpes, 

I.a seconde région plijrsique qu'on puisse encore 
Considérer comme là concinuacion de Tune de celles 
dert’spàgne, esc la région méditerranéenne, qui se 
compose chez nous du versant Rhénan, Dans la Pé¬ 
ninsule Ibérique cette région est limitée an nord 
par le versant Cancabiique et par une pecice partie 
de rAqutianique ^ a l’ouest par le versant Lusltani- 
que, au sud par le versant Bétîqae j en France ^ uJîe 
ligne formée par la crêre du système des mon^ 
tagnes cehiqiits, et qui se prolonge du sud-ouest 
au nord-est, ta sépare de ta région océanique, 
La vigne y téu<.sic pattour^ et produit dejn! des vins 
liquoreux ; l'oliviec qui prospère sur la moitié 
de son étendue ne s'y éloigne guère du rivage, 
ce qui certahiemenc ne lient pas à ce que 
les parties supérieures du bassin rhénan repous¬ 
sassent sa culture en vertu de leur latitude seii- 
îtmeiu ^ mais quv vaent de rélévatior; du sol tou¬ 
jours croissante dès qu'on a passé Momélimar, En 
remoiuam le fleuve , ce: atbre prédeux , évidem¬ 
ment propre an bassin de notre Méditenanée, 
ne dépasse point vers le nord la ptolongailou de 
cette ligne que nous avons tracée sur les cartes 
physiques de la Péninsule Ibérique , publiées dans 
nos précédeits ouvrages, et qui régnant en diago¬ 
nale a travers tout le pays, depuis le milieu du 
Portugal jusqu’en Catalogne, y sépare deux cli^- 
mars naturels , dont nous avons donné une idée en 
ces termes, (V^^ye^ notre Réjumd géo^raphiq^^e^ 
page 74 - ) 

ff Si dt-s coupes idéales de terrain , publiées 
pour faire pailer de soi dims quelque Journal, 
ne méiîrent pas d'occuper un bun esprit, û est 
une coupe réelle qui dans la Péninsule Ibérique 
appelle l'attenrion des géographes physiciens, Cest 
celle qui distingue deux climats fort tranchés, 
Jion de ces climats d'heures, illusoires qmnr à la 
narure des p^roductions, mais de ceux qiii^ dëter- 
murant des créations diverses, ne sont pas astreints 
au parallèlisme. La ligne îa plus longue qu'on 


I puisse Ttrer sur L Péninsule, et qui seroh du Cap 
Saint-Vincent jusqu au Cap Creux, u'a pas moins 
de deux cent cinquante lieues communes d'étendue, 
mais ce diamètre, que les Ancîensportoient àtrois 
cent cinquante et plus, ou mieux cette diagonale. 
Il établit point exactement de difierence de chitiat 
dans les deux pays qu'ellle partage; il faut remoiuct 
plus au notd de rembouchure du Tage, où l'on 
trouvera Ls racines occldeurales du système de 
monts que nous avons appelés Carpétanû^Fétto^ 
mques. En suivant alors exactement dans la di¬ 
rection du nord-est, la crête de cette longue chaîne^ 
et du point ou die expire au couchant, traversant 
l'Ebre toujours dans la même route, afin de gagner 
dans les Pyrénées les sommets qui séparent les 
sources de TAiriègej rivière de France, de celles 
’ de la Segre, qui descend en Catalogne, on auia 
la véritable coupe utile à connoître, ta limite des 
deux climats naturels. Les deux pottions de pays 
quon aura ainsi distingués scronr presqu'égales 
en surface ^ celle du nord pourra êrre indifféteni- 
ment appelée région tempérée, océanique ou eu- 
ropéeime; celle du sud, région chaude, méditer¬ 
ranéenne ou proprement africaine, « 

En France ou par le prolnngtrment de la même 
division, nous rcconuoissons deux tégions ana¬ 
logues ; la méridionale, toujours limitée par la ligne 
des Oliviers, est beaucoup moins considérable j 
mais elle porte les memes caractères dans son 
exigiiité, L'Oranger, le Citron'ier, le Caroubier, 
le Leniisque , le Laiitler, le Pistachier, y sont les 
l ornemens toujours verts d'une campagne un peu 
sèche que pailumein en abondance des Labiées 
atomatiques, où. les Cistes commencent a tem- 
I place ries bruyères dans ks espaces déserts, lesquels 
ne sont plus des laudes, mais des Garrigui^s, Le Né- 
rioii éiale ses fleurs d'un pourpre tendre, et le 
Grenadier ses balostes cojJeur de feu. Les Agaves 
I et les Cacres y réslsient a des hivers modérés. Les 
insectes différent surtout de ceux du reste de la 
France; les Laminariécs nkxlstenr plus dans Jes 
ff -jts, ces Hydropliytes gigantesques de l’Océan 
sont étrangers aux côtes de la Provence, du Lan¬ 
guedoc , de la Catalogne et du royaume de Valence, 
X.e second climat naturel qui commence en 
I Fiance, hors de la ligne des Oliviers, et qui u'esc 
que b contiintation du climat tempéré de la Pénin¬ 
sule Ibérique, règne sur tous les versans opposés du 
système de montagnes cekiques. Quelle que soit 
l'ardeur de certains érés, la végérarion n'y est nulle 
parc celle düs pays chauds j elle a cepéndant 
quelque chose de plus analogue sur les rivages de 
rOcéaii, où la température est adoucie par 1 ui- 
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fljenje marldme. Ainsi li^s Myrtes, les Fîsuiecs 
et autres végéaux qu'il faut abriter durant Thiver 
dans les parties centrales de la France, réüiscent 
en pleine terre a Belle-Isie-en-Mer, à Brest, â 
Cherbourg et aJ Havre, sous des parallèles où on 
les verrait périr d Orléans ainsi qii^à Strasbourg, La 
vigne qui ny donne jamais de vins de liqueurs, 
s'y cultive sur une grande étendue que limite une 
ligne oblique comme celle des OUvIlts ^ ligne que 
nous traçons sur notre carte en parcant a peu près 
de l'embouchure de la Vilaine pour passer vers 
le confluent de TOlse avec la Seine, et qui se ter¬ 
mine vêts le polni où la Meuse sort de France pour 
couler cke£ les Belges, Cette ligne continuanc hors 
du royaume par le sud du plateau des Ardennes, 
et remontant selon sa première direction, coupe le 
bassin Rhénan, dont la partie inérldionalû à notre 
ligne demeure dan? la région des vignes, tandis 
que de l'autre c6:é le raisin ne mûrit quacci- 
denrellcineut. I/exivrence de b ligne des Oli¬ 
viers et de celle de la Vigne fut d'abord in¬ 
diquée par Yoirng , célèbre agfono'me anglais j 
M, Decandoile reproduisît Tune et lainre sur 
une carte botanique, qu'on trouve dans le rome 
second de la Fior^ francaUe. Ce savant indique 
aussi une ligne intermédiaire où cesse la culture 
du maïs. On pourto'u m ikiplier de telles lignes 
en beaucoup plus grand nombre , mais il ne faut 
pas les tracer avec une règle, parce que nulle part 
les productions naturelles ne s emprisonnent avec 


des parallèles. Les lignee de ce gante sont essen- 
titfUemenc sinueuses, elles obéissent aux pentes 
en se contournant selon les expositions, et il arrive 
même qu’en dehors des bornes qu elles établissent, 
les végétaux à qui nous les faisons servir de fron¬ 
tières, prospèrent dans quelques enclaves jetées au 
milieu des régions voisines* 

Le versant Rhénan est dans l'état géographique 
de la France accuêllc conanve y es: le Cmtabrique, 
c'esc-a-dire une annexe contre n:^iure. Dans un 
fleuve de l'importance du Rhin, on peut prendre 
indifl éremment pour Hinires des Empires con¬ 
tigus la ligne de partage des eaux ^ on le large court 
qui ne présente pas moins d'obstacles aux iiiv,t- 
siûiis; mais TEcat qui possède seulement des frag- 
mens d'un grand bassin géographique, doit né¬ 
cessairement, rôt ou tari, voir ces fragmens se 
détacher de lui, ou bien appeler d eux les masses 
dii/oîrites que Us calculs changeans de la politique 
en sépaièrent. Ce ri'esr point ici le lieu d'examiner 
si des allovions formées aux dépens de la France 
appArriennent eu bonne jusrice au sol qui enfourriie 
tous les élémens* Ce sol, duquel naquît la Eahi- 
que , doit nous occuper seul, et uniquement, soin 
le rapport de sa consdrucion géologique. Ce qui 
nous resieroîr â en dire devant être traité dans 
le I^ictiounaire, au mot TbRRAlM, nous n'an- 
riciperoiis point sur ce qq’eii dira M. Huot, et 
l'analyse des Carres du présent Arias demeure 
conséquemment terminée* 
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pierre , vue de la route de Kaiiite. P* y i. 

N®. 3. plulrée de cryptes sous LÎcIiLcq- 
tïorgj avec les Orgues géologiques qu'on y 
voit* P* yï* 

n. ay* V ue d’une carrière de craie a Creuey près 
Troyes. P. loo, 

PI. 3o. Plan du Mont-Glbel on Etna ^ avec les des 
Eolieunes* 

PI. 3i. plan du Vésuve d'apres Brcîslac* 

PJ. 35. Carte du volcan de Mascareigue ^ d'apres 

notre carte de î’ilc de la liéuniou* 

PI* 33. Champs Plilégréeiis, d’après Breîslac. 

Ces quatre Planches sont destinées ù faire con.- 
ludtî'o la topographie des inonlagnes igiiivomcs 
pour Vart- ^ olcaK du UictlouiiEiiiC. f^oyiiz P. 

Pb 34 . Prcniiei' âge du volcan de IVlascareigne en 
I ^60 3 et cralère et sommet du Vésuve 
le uy oclobi'o l'jB'j* 

PI. 35. Cratère dn JVlont-Vésuve av-mt IV-ruplion de 
l, et cratère Doloiiiieu dans la nuit da 3^ 
au ad octobre jdoi, 

PL 3G- Second étal du cratère Dolumîcii (île Mas- 
cuieigiie ). 

Ces cinq figures contenues dans les trois PE 


34 J 35 et 36, serviront pour rexplîcâiîoii des 
cliaTigemens qui ont lieu dans les cratères des 
montagnes igtiivomes, par l'elfct des éruptions 
dont ces cratères sont les cheminées. P. y-!. 

J 

PI. 3]. Mamelon central du volcan de Mascareîgnc, 
et cratère Bory sur la rnéme montagne igui- 
voiïiç. P* 8 ^. 

Cette Planche offre des e'^empïes de cratères 
assoupis, et l'explicatloii en sera dojitiéit avec 
celle dèsPbndies précéduntes, k Vaiiicle VoLtAns. 

PL 38. f^arle du conite d A-îilrim en. Irlande , avec 
une vue des basaltes de ffteUagjicry. 

PI. 39 , Pavé des géafis en Irlande (cèté occidental). 

PI. Pavé des géatis en Irlande (coté cikutal}. 

PL 41 . B usai Les courbes de File de StaiTd. 

PJ. 42. Cirque volcanique d'Asbtia Grogs file de 

Midi)* 

Ces eîinj Plauchi^s serviront au complémeiit du 
mol B AS A m B, qui sera traité de nouveau au mot 
V'^OI.CAÎfS. P* 8 'J. 

Les Planches 43,44? 4^ 4^ ï d'après M. Des- 

marest, ont rapport à l'iiîstoire des volcans éteints, 
qui sera traitée par ilf* fluof dans le Dictioiniairc , 
coucurreinuient avec celle des voluans brùiaus* 

ri. 47 * Carte conjecturale de U Atlantide, cïtrail!) 
de no^ £â$ais sur les Ile^^Foriunées. P. hj| 
cl 108 . 

PL 4&' Carte physupo do la France, pour n^omrà 
rapplication, riilc à celle contrée de rÈiui' 0 |]Ü 3 
dos théories exposées daus la proseutc Btus- 
tmlion. P. Il3. 
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